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PREMIÈRE ÉPOQUE. 



POLOGNE CONQUÉRANTE. 



de 860 a 1139. 



( 279 ans .) 



Dynastie des Fiasts. — Monarchie absolue. 



y.* 



Ziémowit (860-891), chef militaire sous le 
dernier Popiel, fils de Piast, simple cultiva- 
teur, ce qui n'est pas surprenant chez un 
peuple agricole, parvint au trône de Pologne 
vers 8Ç0. Il agrandit son territoire par la con- 
quête; Ses successeurs, Leszek (892-921) et 
Ziémomtsl (922-962), suivirent son exemple, et 
un de «es petits-fils, Miéczyslas I er (964-992), 
régnait déjà sur les Polonais, les Lenczyça- 
niens et les Mazoviens : les Bohèmes et les 
Russiens étaient alors ses voisins. 

A cette époque, les empereurs d'Occident 
se servaient du christianisme pour étendre 
leur pouvoir dans ces contrées, et les guerres des 
peuples slaves pour défendre leur religion, 
avaient encore un autre but, le maintien de 
leur indépendance. Les Empereurs instituaient 
des marquisats pour veiller sur leurs conquê- 
tes, et souvent la nomination d'un évêque 
devançait leurs envahissemens. Déjà ceux des 
Germains ou Allemands atteignaient les fron- 
tières de Pologne ; un Bohème , nommé Jor- 
dan, avait été institué évêque de ce pays, et 
Miéczyslas n'eut d'autre alternative que d'em- 
brasser le christianisme) ce qu'il fit vers la fin 
du dixième siècle, en 965. Il épousa Dom- 
browka, princesse de Bohème, et, assisté par 
saint Adalbert ou Albert, évêque de Prague, il 
convertit bientôt ses peuples. Le clergé, tout- 



puissant alors, réduisit l'autorité du souverain 
à celle d'un simple marquis, comte, ou tout 
au plus duc , membre de l'empire germanique. 
11 payait un tribut, et assistait l'empereur dans 
ses guerres. A sa mort, Miéczyslas partagea 
ses États entre plusieurs de ses fils, dont 
l'aîné, Boleslas I« r (992-1025), impatient du 
joug qui pesait sur sa patrie, résolut de l'eu 
délivrer. Pour augmenter son pouvoir, il oc- 
cupa de force le territoire échu à ses frères, et 
lorsque ceux-ci eurent appelé les étrangers à 
leur secours, il conquit sur les Bohèmes la 
Silésie et Krakovie, avec tout le pays qui 
avoisine les Karpates. La puissance et la gloire 
militaire de Boleslas-le-Grand retentit en Al- 
lemagne. L'Empereur Othon III étant venu à 
Gnèzne en l'an 1 000, pour y visiter la relique 
de saint Adalbert que les Prussiens, alors 
païens encore, venaient d'assassiner, et dont 
Boleslas avait racheté les dépouilles mortelles, 
fut si frappé des richesses et de la puissance 
de ce prince, qu'il perdit l'espoir de le garder 
comme vassal j il préféra s'en faire un allié. 
Par un traité conclu à Gnèzne et confirmé par 
le pape , Boleslas , délivré de cette obéissance 
envers les empereurs , fut reconnu roi de Po- 
logne et ami de l'Empire. La flèche de saint 
Maurice enchâssée dans une lance, relique que 
l'Empereur offrit au nouveau roi , devint la 
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marque de sa dignité , et son 6ccplre royal. 

I >pendunl l'alliu ■ (lia ricin monarques cessa 

ù la mort d'Oll Dans lu guerre que fil Mo- 
lestas à l'empereur Henri II, i! envahit la 
Lusuee, 1» Seule . la Italièiiii: cl I -t Moi mie ; 



ltn.lis! 



, (a 
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1018. lioleslas rendit û ri : >ii|M'reiir lu liohème 
r-l In Servie, moi! il garda In Moravia et la 

I c llrnri fui même forcé de lui prêter 

le secours de ses armes dn us la guerre qu'il 
entreprit contre lu lliis'ie. Celaient les diseur- 
dés entre lit fils (le Wladimir qui l'appelaient 
de ce ciile Un (ait mémorable signala cette, 
npéililino. A la prise de Kiion-, floleslas avait 
ibicYhé, sur la porto de eetto capitale, un sa- 
bre qu'il avait reçu do l'empereur Othon. Ce 
sabre , déposé dès lors dans le trésor du 
royaume, lettit de marque distinclive à tous 

il ..,1,1 .1- ■ ciïlé lu jimr de leur coumniip- 

Boleslai t.;t un grand roi; il est le vrai fon- 
dateur du m;. e de Pologne. Pur ses eûorls, 

ses talent, sa justico et sa gloire, il rallia a son 
sceptre Ions les peuples Lcchiles : les Polo- 
nais, les Mnioviens, les knikovicns et les 
Silésieiis m- forumeut ile.'.innai- qu'une même 
nation. L'État qu'il fonda devint dès lors for- 
midable par son étendue et par ses institutions. 
Matra absolu, cl par su" caractère, et par 
le droit de conquête , il était le chef militaire 
cl le juge suprême de iuh riiy; le. H le parta- 
gea en districts dont chacun avait son cha- 
teuu-fort qui servait à In fois de refuge aux 
hiili.luiis des environs , et de point de défense 
contre les tentatives de l'ennemi. Le caslcllim 
administrait te dislriel durant la paii, et con- 
duisait à la guerre le peuple Minniïs il sa juri- 
diction. Tous les hubitnns étaient obligés de 
porter 1rs ri nues. t'ein l j i j i el.lli'nl «fsfï ri clic s 
pour avoir des chevaux et un équipement de 
bataille, devenaient nobles; les pauvres for- 
maient l'infnnlfTÎo : c'était là la seule distinc- 
tion qui eiislâl parmi les citoyens. Les prison- 
niers de guerre étaient seuls esclaves , mais 
pendant la guerre seulement , car à lu pnii on 
leur abandonnait habituellement la culture 
des terres en friche, et eu devenant paysans ils 



recouvraient leur liberté. Pour augmcnlcr lu 

(iiipi lia lion ri il pays. Unie- la. m;-,agca les étran- 
ger! A s'y établir. La civilisation lit, sous ton 
règne, des progrès rapides : il établit plusieurs 
écoles, et il créa cinq nouvcaui évêches en 
Pologne. Avant de mourir, il sa fit sacrer rui 
de l'ologne, d'après le rite ehrétien, par 1rs 
evèqnes ri il pays, i-l sans attendre lu pern ilssioii 
du pape. Il mourut en 102S. Les Polonais 
l'honorent du nom de Chrobrj- (brave) ou de 

Nous passerons sans nous arrêter sur les 
règnes de Mlfcziaxu II (1025-1034,) l'indo- 
lent iil- de lioleslas, et de san pelit-flls hUse- 
>im l'- (1034-1058), qui restaura la Pologne 
après les mous que lui avait fuit subir la fai- 
blesse du gouvernement de MiéciysluB et 
l'interrègne qui suivil sa mort. Boleshs II, le 
Z/rWi (1058-1080), arrièro-petit.nlsdcBoles- 
las-lc-Graud, succéda a son père Knsimir. 
Vainqueur des Lohémcs, des Rnssiens et des 
Hongrois, il installa Wludislos sur le tronc de 
ces derniers. Il reconquit la Clirohalie-llouge 
sur les Grands-Ducs de Kiiovie; mais ayant 
assassiné peu du lemps après Stanislas, évfqiie 
de Krnkovie, il fut forcé d'abandonner le 
trône, pour fuir devant l'unalhème qu'avait 
lancé contre lui le souverain ponlife (Gré- 
goire VII), tout-puissant dans ces siècles. 
(Quelques historiens disent que ce furent les 
admonitions du saint ëvêque, contre le liber- 
tinage du roi, et ses abus de pouvoir, qui lui 
méritèrent le martyre. Une ancienne chroni- 
que, nouvellement découverte et publiée à 
Wnrsovîe, paraît prouver, su contraire, que 
la trahison de Stanislas et ses machinations 
avec les llobémes furent la cause de sa mort. 
H serait bizarre qu'un tràilre à sa patrie fut 

da la Divinité ; car Stanislas, canonisé par les 
papes, et élevé nu rang des saints patrons de lu 
l'ulngne. fut ciiii.stimiine.nl invoqué, dans les 
siècles postérieur.-, pur lu pieté nalionale. Go- 
leslas iniHiriit eu esil : un avança les jours de 
son fils Miéciyslaa, et l'oncle de ce dernier, le 
fainéant Wnni«nsI",H E nM*ti (1080-1082) 
occupa le trime. Il confia l'administration de 
l'Etat ù un de ses favoris, Siéciech, qu'il 






icf de l'année. Telle fut 



c ce pouvoir que 




s arrogèrent, par 
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la suite, les palatins ; car les douze palatins , 
au huitième siècle, dont plusieurs chroniqueurs 
nous entretiennent, peuvent être rangés parmi 
les contes que" repousse la critique historique. 
Boleslas III, Bouche-de-travers (1102-1139), 
fils de Wladisîas, fut le dernier de cette épo- 
que de conquêtes. Il vainquit les Poméraniens 
rebelles, et les engagea à accepter le christia- 
nisme, en diminuant le tribut annuel qu'ils 
lui payaient, leur faisant ainsi trouver douce 
'Cette nouvelle croyance. Othon, évêque de 
Bamberg et confesseur de la femme de Boles- 
las, fut mis à la tête des missionnaires polonais. 
Une circonstance assez singulière, arrivée de 
nos jours, va nous montrer comment le gou- 
vernement prussien fait mentir l'histoire là où 
il s'agit de son intérêt. En 1824 un grand ju- 
bilé fut ouvert en Poméranie, pour célébrer 
le septième anniversaire de l'introduction du 
christianisme dans ce pays. Cette solennité 



donna lieu à la publication de plusieurs écrits en 
vers et en prose , qui avaient pour objet l'his- 
toire delà conversion des Poméraniens: dans ces 
écrits on ne dit presque rien ni de Boleslas, ni du 
clergé polonais. On représente l'évêque Othon 
comme le seul apôtre de cette mission : on ou- 
blie qu'il n'était qu'un envoyé de Boleslas , et 
que c'est plutôt à Boleslas et au clergé polonais 
que la génération actuelle doit les premières 
instructions religieuses. Il n'y a pas une seule 
source historique où cette vérité ne se trouve 
reproduite avec clarté; et cependant elles sont 
toutes rejetées. Après avoir introduit le chris- 
tianisme dans ses États, Boleslas poussa ses vic- 
toires jusque chez les Lutiques. Sur son lit de 
mort, ce roi partagea l'empire entre ses quatre 
fils, Wladisîas, Boleslas , Miéczyslas et Henri ; . 
le cadet seul , cinquième fils de Boleslas III , 
Kasimir , n'obtint rien pour le moment. 
Passons à la deuxième époque. 
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LA LÉCHIE EN PARTAGE. 



Puis de dcui siècles de conquêtes avaient 
rendu la Pologne -i vasle, ij n'riuLrt; le duché 
do Pologne proprement dît. dont Ikdcslas dis- 
posa en faveur de son troisième (ils. Miée/.vs- 
las, il put encore laisser à Henri le duché de 
Snndoinir, à Boleslos-lcFrisê la MsïOïie et la 
Kuïnvie, (tâWuniUI 11(1139-1148), la 
Poméraiiic , In Silésie . Leileiyea , Siéradie cl 
Krakovie. Ce dernier obtint à la fois la s nierai - 



neté si 



ait don 



Léchie ressuscitec. à l'eieepluiii (pie cette fois 

Wladi.-las, ciiuiiurajjé par sa femme, Agnès 
d'Allemagne, voulut, Ù l'eiemple de lioslcslas- 
IcGrand, déshériter ses frères; il les assiégea 
dans l'oseu; mais battu par les grands, qui, 
d'accord avec le e!er;;é, se déclarèrent pour 
les jeunes princes, il fut forcé de se retiret en 
Allemagne. L'empereur lïcderie-llarl.icrim-.-c, 
imploré par lui, envahit la l.cchie, et obtint, 
par un traité conclu en 1157, que lu Silésie 
serait concédée aux fils de Wladislas, qui, a 
leur tour, se désisteraient île tous leurs droits 
à la couronne de Pologne. C'est l'origine de la 
séparaliuu de la Silésie, qui, germanisée pur 
ses princes, ne rentra plus sous la dommatiim 
de la m ère-pat rio. 

La couronne de Wladislas fut offerte par 
les grands à son frère piu'uti, Hoi.eslâb IV, le 
Frisé (1 U6-I 173). C'était le premier pas fuit 
ïers l'aristocratie. Déjà les troubles que l'ana- 
(iième lancé contre Bulestas lellardi, et l'in- 



gne, avaient augmente l'autorité des évèqur 
des palatins, des caslellans, et autres grands 
de l'j'Iiijjjirf ; ils profitèrent plus habilement 
encore de la discorde qui naquit, dans la suite, 
parmi cette multitude de petits princes avides 
de suffrages , et jaloui do dominer leurs com- 
péliteurs. 

Miécïïslas III (1173-1177), duc de Polo- 
gne, parvint à la couronne après la mort de 
Boieslas; mais Lesiek, fils de ce dernier, hérilq 
de sun duché rie Slmuvie et luuavio. Vers la 
inêiuc êpoquu , Henri, duc de Saudomir, suc- 
comba dans une guerre contre les Prussiens; 
son duché fut concédé à Knsimir, dernier fils 
rie lmlc«la.sl'i>uelie-(le -Travers. Plus tard, ce 
prince eut aussi en partage la Mazovie; car 
l.rni'k mourut San* postérité, i-l lursquc Mice- 
lyslas, voulant rétablir l'ancien pnuioir des 
rois, fui déposé du Iriiric par les grands, ceui- 
ci invitèrent Kasisiir II, surnommé le Juste 
(1178-1194), ù prendre la courunne. Elevé a 
la royauté par laulniile de ses sujets, Kasimir 
dut se ressentir de cette influence. Déjà le 
nombre des paluliuuts était considérablement 
augmente . ear chaque |je!it prince en avait eu 
à l'instar de son suierain. lis briguaient tous 
l'autorité. Les évêques se rassemblèrent, eu 
1180, a Lenciyça, dans un synode jjriiériil, 
pour y discuter les moyens de garantir les 
Liens du clergé et ueui des cmétons (paysans), 
contre la rapaeité <le< jjiaiuls. liieulirt les uns 
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:t le» autres, les préluts et les palatins, ninsi 
que [es castellnns et autres puissnns seigneurs, 
formèrent un sénat qui deiuauda il partager ta 
souveraineté du monarque. Il ne pouvait plus, 
tans leur consentement, ni déclarer la guerre, 
ni établir une loi, et quelquefois même il dut 
renoncer ù l'cvriice île sa suprcniejudicature. 
Ce n'est pas tout. Les petits princes, pour 
gagner les suffrages .lus grands, partageaient 
■vec eux de vastes terrains, dont les proprié- 
taires primitifs, les cniétons , étaient ainsi 
livrés à l'autorité d'autres maîtres que le sou- 
verain. Il* o m médi it n l awa prélats et oui lia- 
rous le lin m de juridiction dans les mêmes 
terres; ils les aulorisaieul à y élever des cbâ- 
tenux-forts, cl te- affranchissaient des impôts et 
d'autres rodrmnees public ne*, qui retombaient 
ninsi sur les elasses inférieures. On pressent 
facilement les suites de toutes ces concessions. 

Kasimir H mourut en 1 194. Leszek *■», fa 
Blanc (1209-1227), son Bis, et Micciyslas , 
qui renouvela ses justes prétentions, so dispu- 
tèrent longtemps la couronne. Enfin, Miéc- 
.ïslas-le-Vieui mourut en 1202, et Leszek . 
éconduit de oouveau , fut force de céder s» 
droits i Wladislas 111, fils de Miéczyslas, que 
protégeait le puissant palatin de Krakovie, 
Nicolas. Ce u' est qu'après ta mort du palatin 
que Wlodislas, voyant l'ulfachcnient de toute 
la nation pour Les/ck, lui «Ha généreusement 
la couronne, et se relira dans son duebé de 
Pologne, qu'il légua à ses deseendans. Ainsi 
les deux liguesaînécs de la dynastie des Piasts, 
celles de Sîlésie et de Pnlogne, furent rcpuus- 
sées de ta royauté, qui devint le patrimoine de 
1* branche endette. 

Lesiek-le-Blanc, qui a son duebé de Sando- 
mir réuuit ainsi In suzeraineté sur le reste de 
la Lécbie, nu garda pour lui que Krakovie, 
Snndomir et la l'uinéranie; il céda, à son frère 
, Conrad, la Mazovie, la Kuïavie, Siéradie et 
Lenczyça. La Pologne cl la Silésie formèrent 
uussi des fiefs sépares. 

tte époque, les successeurs de Yarus- 
laf- le Grand . plus nombreux encore que ceux 

■ Boteslas, eu Pologne, partagèrent entre eux 

Russie, et y formèrent une multitude de 
petites principautés, quoique, t'i 



1U15, Wladimir la divisa de nouveau; et 
Ynroslnf, qui la morcela définitivement, ne fit 
que suivre l'exemple de ses ancêtres. Ainsi 
l'oloçk, Smolensk , Cierniechow , Wlodzi- 
UJm , Halicx , et bien d'nulres territoires de- 
vinrent indépendant Les souverains de Wla- 
dimir (sur la Kl.ii nia) prirent, depuis la seconda 
moitié du douzième siècle , le lilre de grnnds- 
ducs ou grands princes , et abaissèrent ainsi 
l'autorité des giauil. -ducs de Kiiovie. Knrom- 
ïine observe qu'il y avait alors quatre gronds- 
ducl.és qu'aucun lieu u'unissail cuire eux. Les 
ducs de Hnlioi en profitèrent aussi pour se 
soustraire à la suzeraineté de ces derniers. 
Mais bientôt une guerre civile s'alluma parmi 
les Hfllieiens. Deux deseendans de Yuroslof se 
disputaient le Irène. Les diverses factions ap- 
pelèrent à leur secours les Polonais et les 
Hongrois. Kasimir II protégea Roman, sou 
petit-GIs, et fils de Mstislnf II, duo de Kiiovie; 
il parvint â lui assurer la couronne. Mais Ro- 
man, «uni ingrat envers son protecteur que 
cruel envers ses sujets, déclara bientôt la 
guerre au fil' .le son bienfaiteur, a Leszck-le- 



l"u.. 



.flui- 






de Sandomir. Il fut vaincu et tué dans la ba- 
taille de Zawicbnst, LesieL vuulul alors assu- 
rer le tronc de Haliez a Daniel, fils de Roman, 



dans 






d'accomplir son dessein, il y plaça ! 

fdle, 'en la mariant à C.diunan. prince hon- 

ile Cul un ne fui pas de l.ingue durée. En 

persécutant la reli;-l..n grecque, il se fit dé- 
tester de ses sujets à un lel point, qu'ils 
invc..|ucrcnt de nouveau le secours de Lcszek. 
Mslislaf, duc de Smolensk, appelé par ce 
dernier, vint de Nnvngiinid-l.i-firiinde à Hn- 
IÎCI, ebassa les Hongrois, et rendit la couronne 
a Daniel, qui venait d'atteindre sa majorité. 

plus tard, les empereurs d'Allemagne, en leur 
qualité de rois de Hongrie, fondèrent leurs 
droits à la Balicie (Gollieie). 

Lcsiek ne fut pas moins inquiété du coté 
de la mer Baltique. Les Danois, 



■lieu 



n seul pays; 



il 1)72 elle l'ut partagée; i 



;s jusqu'il DanUig. Hi 

éprises, et revendiqua sur eux la Pouiéi 



t ils 



.66 



TABLEAU DE LA POLOGNE. 



nie; c'était Smeittopclk. Porta par sa vaillance 
au commandement des Pomcraniens, il eut 
l'ambition de se rendre indépendant de la 
I.éehie. l'uni le ramener à ses devoirs, Lesick 
convoqua un contres j ijOliurvil. S« iruluja-lk 



raitre. Ils. 



lek 



dans le bain, i 



çais. Le» Talars, fereés à la retraite, incen- 
dièrent lirnkovie , dévastèrent une grande 
étendue de pays , emportèrent les richesses 
qu'ils purent rassembler, et enlevèrent même 
un grand nombril d'bahilaus qu'ils réduisirent 



indépendance comme due de Pomêranio il 
DtWUig. 

Vers la même époque, Conrad, due de Mn- 
xovic, frère de I.esiek, aussi violent que celui- 
ci était douï, tua son palatin Christieu, guer- 
rier vaillant et lit terreur des Prussiens, qui 
étaient encore barbares cl idolâtres. Dès lors, 
incapable de résister à leurs incursions, il 
résolut d'appeler à son secours les chevaliers 
de l'ordre Teutonique, moines chassés de la 
Terre-Saillie, et nui avaient l'ait le vo?u de 
combattre les infidèles. Leur grand-maître , 
HermonSaltm. promit a Conrad de cuitijinl-rii- 
la Prusse pour lui, et en échange de sa pro- 
messe il obtint, pour son ordre, le territoire 
de Culm avec ses dépendances. En vain le 
prévoyant Swientopelk avertissait- il Conrad 
du danger d'établir des tnlrigans allemands au 
milieu de la Lécbie; les chevaliers furent 
revus, et bientôt ils iuin| ni ri-ut l.i ['russe, mais 
pour eux, et cutic|)riivnt d envahir la Podla- 
quie et la Lithuanie. 

Bol ' slàs V, dit le Pudique ou le Chaste 
(1227,1241-1270), était encore mineur quand 
joli père, Lesiek, fut assassiné. Des deux pré- 
tendans a la régence, Conrad, son oncle, 
l'emporta sur lb , mi-b--l>.ii-liii. iluc du Silésio, 
qui croyait y avoir droit en sa qualité d'alué 
de la famille des Piasts. Le règne de lloleslus 
fut long. C'était un prince i.iinéan!.ju;;e inique 
et soldat peureux. Il n'est pas de malheur qui 
n'atteignit la Léeluc mus sou replie runeste. 

Les Tatars, maîtres de la Russie vers 1240, 
commencèrent alors leurs incursions eu Hon- 
grie et dans la Lécbie. Ne rencontrant aucune 
résistance de la part du pusillanime Molestas, 
qui se sauva eu Moravie, Ils portèrent leurs 
armes jusque tin l'Oder. Henri le Pieni, duc 
de Silésic, périt dans [a bataille [le l.ii';;iiitt, 
livrée contre eux dans les mêmes champs où, 
six siècles plus tard, liiueher gagna son litre 
de duc de Wnblstadl eu combattant les Fran- 
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le pays, la discorde intérieure vînt 
ajouter les siens. Les ducs de Silésie, de Po- 
logne, de Ruïavie, et particulièrement Boles- 

las-!cl.:haiiK-. il ne du l.ie;;uit/.. le [dus remuant 
de tous, se livraient de fréquens combats (1). 
Les grands faisaient tourner très désordres au 
protitde leur ambition personnelle. La jalousie 
qui fermentait parmi les prélats et les barons, 
dont les uns possédaient des privilèges plus 
étendus que les ( 
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que la Lécbie possédait en Lusacc, passa a 
l'Allemagne. Un danger plus grand encore 
menaçait le pays, Pour encourager les ouvriers 
all'.'miiints et d'auties gens industrieux a. venir 
s'y établir, on leur avait concédé une juridic- 
tion allemande, des luis tenlnniques, et même 
le droit d'appeler, en seconde installée, à 
Magdebourr;. Des villes et dus villages entiers 
se peuplaient ainsi complètement d'Allemands, 
dont les mœurs et les usages se répandaient 
dans le pays, Bientôt quelques princes appe- 
lèrent .1 il [.lès d'eux îles Allemands, adoptèrent 
leur costume, et ver euvoreul â parler leur 
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(il Voici les non» des différent duchés que ren- 
fermait la Lécbie : Silésie (Silonsk) centrale, buse 
et haute, duchés de Liegnitx (Lîguica), de Sekwenl- 
niu (Sveidaieaj. de Brcslaii (WrnjUw], de GJngnu 
(Glogovro ; , de Ssgin , d'OEIs i Ulesniea ] , d'Opj.eln 
[Opawa), de SlreiU, de Teschen (Ciesiva). d'Os- 
wieeim.de Ssvsrla, de Zattn-, etc.; daché de Po- 
logne ou Grande-Polngne ; duchés de Fomérinîe et 
Dinnug ; duehc de Samlnmir; Kroko.ic ; duchés de 
Maiovic, de Kuïovie, de Leueiyoa , de Siéridie. 
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iuei[ialcs villes iiu pays 
!, ontlluiciiç aluni a 

l'indépendance politique : 
il Me Iris le preui 



. Lo discrédit de a 






la Silésie en offrit 

formuit à cette époqin! la partie lu plus éclai- 
rée de la nation , veillait sut elle. Admis le 
premier l'i participer mu pouvoirs politiques, 
il n'était pus ilijjiosiî à perilre su haute position 
dans l'État. Il employa doue toute «nu in- 
fluence dans les écoles . [unir sauvei lu langue 
LUtiuimle : l.i laiijue allemande y fut [Imllilnlm 
l'histoire du pu va , écrite en latin, tut ensei- 
gnée aux élèves eu langue polonaise . il ainsi . 
s des évêqnes, lu Léchie étits de 

La Gn du régne de Boleslas (12fi4) est re- 
irquable par la conquête du la Podlaquïo. 
des guerres que 1rs 
uliers Tcutotliques allumèrent iluns ces 
réca. Il] avaient prêché une croisade peur 
ider à conquérir le reste de la Prusse, la 
l.itliii.inie et lu l'i.cll.irpiie. Mciulo;: ou Miu- 
dowe, duc de Lithuania, adopta le christia- 
nisme, iluu. l'espoir que !>■ pane arrêterait les 
exploita de cet unlre guerrier. De' son cûlé, 
Daniel , rui de Ilalicic , promit de réunir les 
deu* rîtes, grec el romain, pour s'assurer le 
secours de sa Sainteté contre les Talars. Le 
seul Swieiilopetk , due de Duulzij; , comhattit 
vaillamment, et sans s'humilier, les chevaliers 
et leurs croisés. Bientôt Miiuluvie nUiiitilomm 
la I .liii-li-uiisme , et Daniel ne songea plus a 
tenir .sa promesse . quand ils s aperçurent que 
les chevaliers et leura croi-és respectaient peu 
l'autorité du suir.l -sié;;e . ilun! la protection 
enait ainsi inutile. Heureusement la cou- 
le de la Podlaquie couvrit la i ■ . eou- 
lea Lithuaniens, et une ponde victoire 
qu'elle remporta , i.ti 1 lltili, contre les li h sti eus, 
i assura une parfaite tranquillité île l'e côté. 
I..-.-/.I.K II, le Noir (1279-1289), duc de 
iradîc, succéda U son oncle liolcslas , qui 

postérité. 

A sa mort, Lcstek laissa la Léchie dans la 
grande eonrusion. Wladislaa-Lokiélck , 
lo Bref, 5in. frère , était son héritier liijji- 
fut forcé de s'enfuir devant 
le-Piiibv, due de Brcslau , fort do l"as- 



j.i.it:i]iL-L- des Krukovien.s. Henri niiiurul bien- 
tôt après, eu léguant le trône ù Pkiéuiklis 
(1290-1296), due de Pologne : en otten- 
danl, GriDJua de Russie, feuiuie de :..-.,■. k-:.- 
Noir , produisit un faux lestnmeiil do ton 
épnui , qui appelait au Inine les rois du Bo- 
hème. Aussitôt Weueeslas, roi de ce pays, se 
mit au rang des prtlenduiis, mais Priémyslas 
était heureuseiuent nsaci furt pour le repous- 
ser. Il venait d'hériter de la l'oniéranie et de 
itanliig, à la mort de Mestwin, fila de Swien- 
lupell , et avec cet appui il triompha de ses 
compétiteurs. Les évêques s'assemblèrent û 
Un êi ne en I2!t- r >, el le proclamèrent mi; mais 
il m- jouit que quelques mois du Irono, et 
mourut assassiné pur les marquis de Brande- 
bourg, par m mort, W lad is la s-Lokié tek de- 
venait héritier de toute lu Léchie. Toutefois 
les Polonais, mécontena de ce prince , appe- 
lèrent Wencesl.s ( 1300-1305) , roidelio- 
lième , gendre de Priémyslm , cl le couron- 
nèrent roi de Pologne; leur exemple fut i-uivî 
par le reste de la Léchie , et WLiDHLAS I« , 
Lokiélékf 1300-1333), ne parvint à la cou- 
ronne qu'après la mort de Weueeslas, qui 
arriva en 1305. Malgré la légitimité de ses 
droits, ce ne fut que l'épée ù la main qu'il put 
les faire valoir. Les rois de Bohème conser- 
vaient le tilre de nionnrqiii's [allouais; les lia- 
bitans du Juché de Pologne s'étaient soumis a 
Henri de (jlugan ; les chevaliers Teiiloniqucs, 
toujours traîtres envers leurs maîtres, avaient 
|i:iri:L-;c I.i principal] lé île 1 > uiiïi;; in ce tes ri Iles 
de la Poniérunie sur-OJcrifimc , el s'étaient , 
eu outre, approprie le territoire île Michalow, 
que leur avaient «ii;;ii;;é les neveux de Wlailis- 
las. Le maire de Kriaknve . Albert . Allemand 

capitale mime. A l'orée de e.ouruge et de pru- 
dence , Wladislas parvint peu à peu à recou- 
vrer ses droits , surtout lorsque la mort de 
Henri de (. . I l.;-,.i 1 1 lui eut rendu la Pologne. 

Enfin maître de la Léchie , Wladislas réso- 
lut de suivre l'exemple de sou prédécesseur, 
l)o les las -&- Grain/ , en se faisant couronner 
roi de Pologne , ce qui eut tien à Krukovie 
en 1319. Los formes du cérémonial suivi dans 
cette solennité l'aïeul constamment observées 
dans la suite , et l'archevêque de Guètne, qui 
avait posé le diadème sur le front do Wludîs- 
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las, acquit ainsi le droit île c 
cesseurs. L'aigle blanc sur un bouclier rouge , 
qui ornait la trône de Wladislas, fut désor- 
mais l'écusson notions!. 

Cel jours de fèlus furent troublés par un 
événement mu [heu rem pour le pays. La Silé- 
sie, hostile pour Wladislas . venait do se sou- 
mettre aux rois de Bohème en leur qualité 
d'ayant-droit au trône de Pologne ; les ducs de 
Maïuvie menu: se reconnurent leurs vassaux. 
Le royaume de Wladislas no coosistait donc 
que dans le reste rie lu l.échie, omis ™ génie 
y trouva de quoi fonder nu puissant Etat. Pour 
remédier ou funeste partage consommé entre 
les fils de BolestasIII, Wladislas rendit l'u- 
nité'ù la Leduc. I;i reconstitua en royaume de 
Pologne , et jeta tes bases de la splendeur 
dont ce royaume jouit dans, les siècles -iiiimi- 
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i lui fall 



abaisser l'autorité de* grands , déjà transie. 
mée, par les prii il ego- purlicoliers, en olignr 
chie aristocratique. C'est ce qu'il fit en oppe- 
liint toute la noblesse ( c'est-à-dire toute su 
milice , car miles et nobitisi\ aieot synonymes) 
a participer aux prérogatives des grands. Il 
anéantit lu plupart des privilèges de ceux-ci ; 
les obligea tous , excepte le clergé, à payer un 
jiiipôl i.- ; ; i 1 1 , cl , pour ineltre l.i dernière main 
ii suri ouvrage, il convoqua, en 1331, une 
assemblée générale à Chenciny. C'est la pre- 
mière diète législative île Pologne. Les prélals, 
les bâtons , dont huit palatins . et les nobles, 
t'assemblèrent dans une chambre, sous la pré- 
sidence du roi. Pins nombreux , quoique plus 
nouvellement admis, les nobles devaient bien- 
tôt neutraliser l'autorité des grands, car l'aris- 
tocratie n'avait point , comme en Angleterre . 
une chambre à part qui put opposer son vélo. 
De celte époque date en effet l'influence de In 
noblesse. Elle formait alors le corps de la na- 
tion : il y avait , à la vérité , deux autres clas- 
ses du peuple, ni.iis lu prudence ue poriuctlail 
pas de les faire participer aux pouvoirs politi- 
ques ; car l'une, les habitons des villes , quoi- 
que puissante par se* riche-sus, était composée 
d'étrangers, en général d'Allemands nttaeluis 
à leurs lois leuloniqiies ; et l'autre , les entê- 
tons { paysans ) , quoique libre , vivait , â 
certain égard, sous la dépendance do la no- 
blesse, dont elle tenait les terres. Les nobles 



seuls pouvaient doue représenter avec indé- 
pendance lainition. D'ailleurs, dans un pays 
plat , sans défense naturelle , et continuelle- 
ment menacé par ses vohms, il fallait intéres- 
ser les habitons à le proléger cl à le défendre, 
par une perspective de gloire et de privilèges. 
Wladislas avait soixante-dix ans quand, 
de la dièto de Chenciny , il monta ù cheval 
pour combattre le plus acharné de ses enne- 
mis, l'ordre de* chevalier* 'l'eu Ioniques , qui 
depuis plusieurs années préparait celle guerre 
par une alliance avec la Bohème et les mar- 
quis de Ihanrlchourg. Le roi de Pologne con- 
clut à son tour avec la Litbuanie , en 1323 , 

tre cet ennemi commun, Gédymin était alors 
grand-duc de Lilhuani 



grjnd duché de MosVuii et le royaume de Ha- 
licie exceptés. Ce dernier devint alors l'héri- 
tage do boleslis, duc de Mosnvie. Gcdymin 
donna sa tille Anne-AIdone eu mariage à lîti- 
simir , fils du Wladislas , rendit la liberté â 
viugt mille prisonniers do guerre poluiiais, 
et promit un secours contre l'ordre Tcu toni- 
que. En 1331 , la bataille de Plowce termina 
celle guerre. Les chevaliers y perdirent vingt 
mille hommes. Wladislas mourut deux au» 
après, en laissant ses instructions à ses fils : 
u Si vous nielle/. , leur dit il . quelque intérêt 
n à votre honneur el à votre réputation, pre- 
» ncx gardu de rien céder aux chevaliers de 
» Tordre Teutouique et aux marquis de Bnui- 
» debourg. Fur me! la résolution de tous cn- 
« sevelir sous les ruines de voire trône , plu- 
» tôt que de leur abandonner celle portion de 
» votre héritage qu'ils possèdent, el dont vous 
» êtes responsables envers votre peuple et cn- 
« vers vos enfans. Ne laisse! pas à vos suc- 
» cesseurs un tel exemple de lâcheté, qui siif- 
n lirait pour ternir toutes vos vertus et la 
<i splendeur du plus beau règne. Punissex les 
» perfides; et , pins heureux que votre père, 
>i chassex-les d'un royaume où la pitié leur 
» ouvrit un asile; car ils se sont souillés de 
» 1 ingratitude lapins noire.» Ces paroles pro- 
phétiques peuvent servir de réponse aux ma- 
nifestes publies par la Prusse h 
j ce rapport 
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POLOGNE FLORISSANTE. 



de 1333 a 1587. 



(a54 ans.) 



Dynastie des Ja gelions. — Monarchie consentie et tempérée par la loi. 



Le quatorzième siècle vit cesser en Europe 
la féodalité proprement dite , et sur ses ruines 
s'élevait presque partout la monarchie avec 
des régimes divers. La Pologne , qui , bien 
qu'elle eût conservé son allodialité barbare , 
avait cependant imité l'Europe dans le partage 
du royaume en plusieurs principautés ou fiefs, 
et dans la concession des privilèges particu- 
liers, suivit aussi son exemple en rétablissant, 
presque à la même époque, l'unité monarchi- 
que dans ses États. De ce moment date sa 
puissance et cette splendeur qui dura plus de 
deux siècles et demi. 

Kasimir' ( 1333—1370) , fils de Wladislas, 
fut un aussi grand roi que son père. Pour as- 
seoir sur des bases solides la grandeur future 
de sa patrie , il s'attacha à conserver la paix 
avec ses voisins. C'est dans ce but qu'il con- 
clut à Kalisz le traité de 1343 , par lequel Tor- 
dre Teutoniquc lui rendit la Kuïavie et le 
territoire de Dobrzyn, en conservant la Pomé- 
ranie de Dantzig , qui prit dès lors le nom de 
Prusse. Pour obliger les rois de Bohème ù se 
désister de leurs prétentions à la couronne de 
Pologne et au duché de Mazovie, Kasimir leur 
céda à jamais la Silésie. Mais ce qu'il perdit 
d'un côté, il le gagna de l'autre. Boleslas, duc 
de Halicie ( 1340), venait de mourir sans pos- 
térité. En sa qualité de Piast , Kasimir hérita 
de son duché , et le réunit à la couronne de 
Pologne. Les Tatars , qui infestaient cette 



contrée, furent battus , et la Podolie avec la 
Wolhynie furent arrachées de leurs mains et 
incorporées à la Pologne. Kasimir n'eut pas le 
même bonheur dans son expédition contre les 
Walaques, qui formaient une partie de la po- 
pulation du duché de Halicie. Il lui fallut , en 
outre , disputer la Wolhynie à Olgerd , grand- 
duc de Lithuanie , qui , à cette époque, était 
le plus puissant des potentats du Nord. Les 
républiques de Pskow et de Novogorod-Ia- 
Grande reconnaissaient sa domination ; il avait 
soumis en 1363 les Tatars de Pérékop , et 
trois fois, en 1368, 1370 et 1373, il vint cam- 
per sous les murs de Moskou. Ses conquêtes 
de ce côté s'étendirent jusqu'à Mojaïsk. Key- 
stut , son frère , un des plus grands héros de 
son temps, secondait Olgerd dans ses exploits, 
et quand l'âge modéra l'ardeur de ces deux 
princes , leurs fils , Jagellon et Witowd ou 
Witold , menaient les troupes lithuaniennes 
à la victoire. 

Malgré la terreur que les princes de Lithua- 
nie inspiraient dans ces contrées , le courage 
n'abandonna point Kasimir. Par le traité qu'il 
conclut en 1366 , Luçk et ses environs furent 
cédés , en qualité de fiefs , aux parens de Ka- 
simir et d'Olgerd. 

La vie privée de ce grand roi n'était pas fort 
édifiante ; il avait plusieurs concubines , mais 
point d'cnfans légitimes. Pour assurer la cou- 
ronne à son neveu Louis, de la maison d'An- 
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jou, lui de Hongrie, il réunit , en 1339, une 
assemblé)! à Krakovie. C'est depuis celle épo- 
que que lu couronne de Pologne fui reoinnnc 
éleclive ; car Wladislus le-Blunc el les nulres 
ducs de Muiovic avaient des droits légitimes à 

Louis garantit oui Polo uni!, en 13S5, ùOffen, 
de ne jamais faire peser d'impi'il.s arbiliaires 
sur le pays , et reconnut , en outre , l'inamovi- 
bilité de plusieurs i m j ; i s I ratures. 

Kasimir fut législateur : il convoqua une 
diète a Wislica eu 1347. Un statut universel 

y fui promulgué l'Ii langue lutine . il les dill'é- 
rentes lois de la Grande et Petite- Pologne réu- 
nies en un corps. A l'exemple de son père, 
qui élevait la petite noblesse pour abaisser les 
grands, Kasimir, aillant par esprit de justice 
que pour rendre à la couronne quelque splen- 
deur, cherchait à s'unir au peuple, et, Tort 
de cette position à réprimer l'ambition des 
nobles. Il diminua teins prérogatives, et cir- 
ronserivil le droit di: sueeesE.ii.ui .i 1'licrilage 
des paysans morts sans enfans , de manière à 
en exclura les seigneurs. Tout paysan mal- 
traité par sou maître pouvait vendra ses biens 
et se retirer où bon lui semblerait. Ces lois de 
Kri.iiiiii . .lin m que beaucoup d'autres, lui m» ■ 
ritèrent le surnom de roi îles /laj'saru, titre 
plus honorable que r.liii île grumi que lui dé- 
cerna lu postérité. 

Kasimir s'occupa également des habitai. s 
des ïilles : il institua pour eux , en 1 365 , de- 
cours supérieures, et interdit l'appel à Mil;; 
debourg, que leur accordaient leurs ancienne* 
lois teutoniqnes. beaucoup île villes forent re- 
levées par lui , el l'université de Krakovii . 
illustre, dans lu suite, par la protection d'Ilcit- 
wigo et de Jagellon , lui doit sa première liiu- 
dation. La civilisation fit des progrès rapides 
sous le régne de Kasimir, et lu prospérité et 
les richesses de son pays se déployèrent sur- 
tout lors du mariuge de sa petite-fille avec 
l'empereur Charles IV, qui eut lieu a Kruko- 
vin en 1363, et qui rassembla dans celte ca- 
pitale l'Empereur, les rois de Danemark , do 
Chypre, el beaucoup d'autres princes et sei- 
gneurs étrangers. 

Kasimir mourut en 1370. Louis de Hongrie 
(1370-1382), n'ayant point de Sis, voulut 



ses filles. Dans ce but, il convoqua une diète 
a Kosiyi-e. en 1374. Il y garantit à lu Pologne 
l'indépendance entière de su couronne de Hon- 
grie. La noblesse el le clergé consentirent ù 
leur tour ù payer annuelli/n ! un impôt fotl- 

au-nieolc sans leur consentement. Louis viola 
bieutôt ses promesses, en envahissant la Hali- 
eie , qu'il voulait réunir a la Hongrie. Uue 
longue guérie menaçait les deux pays , lursque 
Louis mourut , eu laissant h couronne de Po- 
logne à sa fille Henwir.E d'Anjou. Cette prin- 
cesse Tut couronnée reine en 1384, et bientôt, 
les armes a la muin, elle chassa les Hongrois 

de la Halieie. Je > et belle , lledwige, toute 

au bonheur de la Pologne , étouffa sou amour 
pour ( loi lia n me . prince il". A ni ri elie , et donna 
sa main à Jagelior { 1386-1434), grand-duc 
de Lithuanie, qui reçut le baptême sous le 
nom do Wr.ADiaj.AS II, et réunit le grand-du- 
ché à la couronne de Pologne. Le VI février 
de ta même année ( 138(5), il fit son entrée 
solennelle à Krakovie , et In réunion des deux 

Jagellon savait bien que se., droits à la cou- 
ronne de Pologn repliaient que sur la tète 

de son epousn : aussi , à la mort île llcd«ige, 
voulait-il se tclireren Lilhuanie. Mais les Po- 
des avantages qui résulte- 



la jonction de ci 



deux puyi 






nièrent leur premier choix, et maintinrent 
Jagellon tnr le trône. Cette union de deux 
peuples long temps ennemis contrariait l'em- 
pereur Sigismond et les chevaliers de l'ordre 

l'eut' pu-, qui mirent tout eu oeuvre pour la 

Iroubler. Ce but leur paraissait d'autant plus 
facile « atteindre , que Jagellon , ne conser- 
vant que la suieruineté sur la Lithuanie , avait 
élevé au grand -duché son cousin Witold. 
Bientôt les chevaliers déclarèrent la guerre; 
mais ils furent complètement battus, en 1410, 
dans lu halaille do Gruncwald. Pour détruire 
finalement leur puissance , une coopération 
sincère des Lithuaniens était indispensable. A 
cet effet, Jagellon rassembla les deus nations 
en diète générale, à Horodlo dans la Petite- Po- 
logne , en 1413. H y concéda aux hoyars 
lithuaniens les libertés et les privilèges de la 
noblesse polonaise. Toutefois la guerre contre 
irilugc de la couronne de Pologne ù l'ordre ÏYulotiique ne discontinuait point; 
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e fut enfin terminée pnr la paix de 1422, 

r laquelle lu Samogilie fut arrachée des 
mainj de cet ordre. 

Cependant les iulngucs île l'Empereur no 
ccssau'iil point de travailler Ij Lithuanie. Il 
invita Witold à une entrevue qui eut lieu à 
Luçli, en 1429, bous préteile de s'occuper des 
moyens de sauver l'empire grec , envahi par 
les Otlomans. Ki;ri.iTiiuiiil lif entrevoir au vieui 
duc la possibilité d'échanger sou litre contre 
celui de roi nie Lillunmie. Wilold se laissa fa- 
cilement séduire, et il faisait déjà a Wilna 
Jn préparatifs pour les fûtes de snn couron- 
nement, quand la murt vint le au tp rendre , 
en 1430. 

Débarrassé des iuquiéturlcF que bu don ai il 
son cousin, Jagellon voulut, avant dp mourir, 
assurer la uourounc à Wladi-l.is, son lils. A cet 
effet, il convoqua une diète à Brxesc-I..tewi.ki. 
Entre autres garanties qu'il y confirma aux 
Polonais , il promit que jamais un citoyen ne 
serait emprisonné avanl d'ainir clé déclaré 
coupable par une caiir de justice (1430); c'est 
la fameuse loi : itciniticm cii/itii'tiliiiiitts itiii 
jure viciant nul in crimine depivhensum . 
Quelques unnées auparavant , a la diélo de 
Cîerwiusk, en 1422, et a celle de Warta, en 
1423, le statut de Wisliça avait été consolidé, 
et complété par une organisation judiciaire. 

Après avilir gouverné l'intérieur de son 
royaume avec aulanl de sagesse qu'il munira 
de courage eu repoussant au dehors ses enne- 
mis , Jagellon muurut eu 1434. Le règne de 
ce monarque est remarquable par l'union des 
deux l'.giises romaine i>l grecque en Pologne , 
ce qui eut lieu dans le concile de Florence. 
Isidore, archevêque de Kiiinv, adopta lu rite 
romain avec tous les Hussicus de la religion 
grecque soumis au sceptre de jn;;ollon. Les 
boyars russiens furent désormais admis aux 
droits de la noblesse polonaise ( 1433). 

\V i. m .1,1. i.-i 111 ( 1 434-1444 ) , «1, de Jagel- 
lon , a peine monté sur !e trône de Pologne. 
fut invité pnr les Hongrois à venir régner sur 
eux. En sa qualité do roi de Hongrie , ce 
prince fit contre les Turcs une campagne heu- 
reuse, qui fut simir d'un Imité de paii ; mais 
excité par le saint-siégu à le rompre , et délié 
par lui de ses sennens, le jeune Wlndislas dé- 
clara de nouveau la guerre à la l'orle. Cette 



fois, la victoire l'abandonna. Aussi Tailluiit 
qu'imprudent, il ïneeoniha. à [Mije de vingt-un 
ans, dans la bataille de Varna , et l'histoire 
lui donna le nam de W lad i s la s- le- Vu rné ni en. 
La Pologne perdit en lui un prince qui don- 
nait les plus belles espérances. Neuf ans après 
cet événement, eu 1453, les Turcs prirent 
Constantinoplc. 

Tel fut l'effet des discordes que [es ii il ligues 
de l'ëli'iinger soinaienl parmi les deux nations 

lilhuaiiir cl polonaise, que. si loi que Wla- 

dislas-le-Vaméuien eut accepté la couronne 
de Pologne , les Lithuanien, appelèrent Kasi- 
■t> IV ( 1444-1492), son frère, au grand- 
clii.rlir Mais lr« Polonais, jolaux do conserver 
cell« union, firent de nouvelles avances, et, 
après la mort de l'infortuné Wladislas , ils 
cherchi-rml j n'unir sur une seule te te la dou- 
ble iomei -. .et offrirent ta couronne à Ka- 



Veri ci 
lognc set. 

le duché 



é|MH|[ii>, les frontières de la l'o- 
rctit d'une manière remarquable. 



le Sévérie (Siewiere ). Zator et Os- 
■ uunurent aussi Kasimir pour leur 
Une partie de la Silésîe rentra ainsi 
sous l'ancienne domination de la Pologne. Ka- 
simir racheta Oswiécirn en 1453 ; et plus 
tard, en 1494, son fils, Jean-Albert, paya le 
prix de Zator. En 1462, Kasimir hérita du 
territoire de Ravra et de Bell , après l'extinc- 
tion des ducs de Ploçk ; le reste de ce duché 
fut réuni à la Pologne par Jean -Albert en 
1495. Enfin, leshabitans de l'ancienne Pomé- 
ranic de DauUig et ceux de la Prusse de Kœ- 
ni;;slierg, f.iligiies ilu joug cl des injustices 
de l'ardre Teuloiiique , résolurent , en 1454, 
de se soumettre à Kasimir. Une guerre, qui 
suivit cette démarche des Prussiens , dura 
douin années, parce que la désunion qui exis- 
tait entre les Lilbiiauiens et les Polonais a f- 
faihlissail ces derniers, (limt les levées généra- 
les de nobles. In /luspelilc-iiM-zuriiiî , nrrière- 
ban, faisaient pour ainsi dire l'unique force, 
cl qui parla se troimuent dans ['iiupo.siliililé 
de faire une cuitipagiu: régulière. La noblesse, 
qui ne composai I qu'une seule arme, la cava- 

s'iuquiéter même de l'artillerie opposée ; mais 
bieuli'il après . et pari ii:u lie renient quand l'hi- 
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ver approchait, elle rentrait on dcsordn- dans 
tel foyers , et laissai! ainsi à l'ennemi le temps 
do se rallier. Ci-pendant Kusimir prit à sa 
solde quelques milliers il'i-l univers , et surtout 
des ISohèmcs, qui eoTiipnsaicul son infanterie 
régulière , et lui ulTraient même d'eïcellens 
«rtillcurs. Lu paix de Tliotri , qui termina 
celle C uerre en 1466, rendit aux Polonais une 
ie de la Pomérauie de Danlxig , la War- 
ct le territoire doCulm; le reste de In 
ise proprement dite , institue en fief, fat 
là l'ordre Teuloniqiie, avec l'obligation 
de rendre foi el hommage , par son graitd- 
mnître, au roi de Pologne. 

De celle paix date la Troie prospérité de la 

Pologne : coi crée , agriculture, sciences, 

tout enmineiicait à y fleurir. L'instruction pe- 
■dt|aja*quc -l..i , i • . miéres classes du peu- 
ple l.i: nlilire lauiçki , dont les poésies 
Ut met tout connue* de l'Europe , n'était 
qu'un Simple paysan : Dnutiscus est fils d'un 
cordier , et lo prince -évéqne de Warmie , 
Kritiiii'f . que Sujii'iiac appelle le Tite-Live 
moderne, éhnl issu d'une famille plébéienne. 
Des nations voisines ull'raient alors leurs cou- 
ronnes aux rois de Pologne. Kasimtr n'ac- 
eepta que celle de Bohème, en 1471, pour 
ion fils aîné, Wladislas , qui devint ensuite, 
en 1490, roi de Hongrie. 

Les diètes législatives < L i ■ v i .■ 1 1 ; i î l-i 1 1 pins rrû- 
queules à mesure quti les lumières faisaient 
plus de progrès. Celle de J\iesiuva, en 1454. 
statua que le roi ne pourrait déclarer la guerre 



ent n 



■ les il 



et les 



diélities post-comiliales, ou celles de relation, 
qui suivaient la tenue de la dicte, et dans les- 
quelles les nonces rendaient compte do leur 
mandat. L'omnipotence parlementaire Tut ainsi 
place dam» lit masse des citoyens. Ajoutons que 
les représentais des tilles étaient admis aux 
diètes. 

L'admission do toute la nublcsse , sans ex- 
ception , aux droits civiques . rendit tous les 
noliU'S é;;aux devant la lui. Dès lors toules les 
distinctions «ri si ocra tiques furent abolies. A 
part revenue de Krakovie. qui portait le titre 
de prince de Sévérie. ; celui de Gnéiiic, prince 
de Lowicï; enfin celui do Warmie, il n'y eut 
plus de princes, ni de comtes, ni de barons 
en Pologne. Cette égalité flattait la petite no- 
blesse russienne et lithuanienne : elle y adhéra 
de plein gré ; mais tels n'étaient point les scu- 






nd.S.leC 



ipays. 



Possédant seuls 



niait le conseil du roi , et était composé de la 
limite noblesse et des magistral-, supérieurs. 
Mais la plus remarquable institution de celte 
époque, c'est l'organisation des diète-, n-pit-- 
leutalives en 1463; jusqu'alors elles avaient 
été convoquées à volonté pur les rois, et n'a- 
vaient point une forme régulière. Dès lors 
deux députés de chaque district , nommés 
nunciî terivsti e.< . députés territoriaux, furent 
appelés à chaque diète ; ils étaient tenus de 
recevoir des instructions précises de leurs 
mandataires . dent il leur était défendu de s'é- 
carter, el île 1V\cl:liIu>il île. quelle, ils étaient 
obligés île rendre compte. A la suite de celle 
institution vinrent nécessairement les diétines 
antc-coroitiales , on celles d'instruction , dans lu Grande -l'nl-gin'. 



i tenta* on princes, et seuls pen- 
dant long-temps admis à exercer des droits 
politiques dans leur sénat et dons leurs diètes, 
ils n'étaient pas portes à désirer l'union avec 
la Pologne : aussi firent-ils tout ce qu'il était 
possible pour l'entraver. 

Nous avons déjà vu les Lithuaniens appor- 
ter des obstacles à la conquête de la Prusse, 
et même entrer, en quelque sorte, en alliance 
avec l'Empire contre la Pologne; plus tard ils 
voulurent disputer à celle-ci lo possession de 
plusieurs provinces russiennes, et s'urrogerdes 
droits sur différentes parties de la l'odlaqtiîe. 
En 1452, Ils envahirent Luçfc, Wlodiimien 
et Horocllo, et, en 1457, la partie méridionale 
de la Podolie avec la ville de [tracta w. Cette 
eoutluile offensait pai-lii-ulièienii-iil la Petite- 
Pologne (l>, car Jagellou lui avait garanti 
la réunion de toutes ces provinces qui fai- 
saient autrefois partie du royaume de Halicie, 
à l'époque où les Talars en furent chassés par 
Itasiinir- la-Grand. En vain les Polonais se 
plaignaient-ils n Kusimir des hostilités des 
Lithuaniens; élevé parmi eux, il semblait leur 

(i) L'ancien duebé tle Pologne prit d.us 1» mile 
le nom Je Grande rulogdc ; pir opposition, ou appe- 
lait Petite - Pologne l'autre partie do l'Élut. Le 
royaonio de Halicie fut réuni i, ce Loi-ci, CMuM la. 
I partie do 
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l'aperçut du mal que s< 



iclésiastiques,, quelques prè- 






les 



I lorsque 
np] citèrent l'élec- 



1, dures doctorales exceptées. Ali r 



lion d'un nouveau jfraiid-àk 

Cependant les Lithuaniens ressentirent en- 
fin eux-mêmes les f stes cll'els de leur désu- 
nion avec la Pologne. Abandonnés par leur 
Blliée, ils perdirent , en 1475, les Tatars de 
Perékop, donl lu Turquie lit la conquête. Et, 
par suite, la Pologne se vit enlever, en 1484, 
deux ports sur tu mer Nuire , Kilta et Bialy- 
grod (Ackermnn). De leur côlé , les Mosko- 
vites envahirent de vasles provinces lilhua- 
nîenues, pu il i entièrement l'skof en 1460, et 

INovogornd-la- Grande en 1479. Bientôt après, 
ils conquirent même toute la Scierie Iransho- 
riitmii! , quand les Lithuaniens , persistant 
dans leurs discordes, au lieu d'accepter l'élec- 
tion de Jeun-Allierl, désigné par les Polonais 
pour succéder à son père liasiniir, préférèrent 
confier le gouvernement du grand-duché ù 
Alexandre, frère de Jean- Albert. Cen'est qu'à 
Il mort de celui-ci que, punis de leur aveu - 
glcnicul par îles perles immenses , les Lithua- 
niens envoyèrent anfin en Pologne une dé- 
putallun , ù la télé de laquelle se trouvait 
Tabor, évëque de Wilna, qui fil serment que 
la Lilliuanie n'aurait jamais d'outre maître 

*que le roi de Pologne. 
Mais nous avons devancé les événemens. 
Jl.B-Ar.BEBT ( 1492-1501) avait été élevé au 
Irône en 1402. Ituonacorsi , surnommé Calli- 

seillu d'ollentcr mu prérogatives de la no- 
blesse. Le bruit s'en répandit bientôt dans le 
pays. Le malheur, voulut que vers le même 
temps ( 1497 ) , un grand nombre de nobles 
polonais périrent dans une embuscade au mi- 
lieu des forèlî de Boukowinc, où les Walaques 
1» liaient ultirés. On s'imagina que le roi, 
•iiidë par les intrigues de son confident ita- 
vojé ses sujets i\ une mort eer- 
e, pour pouvoir les dompter plus uisément. 
:s les prétenlions de la noblesse redoublé- 
. C'est de celte époque que date l'aliais- 
:mcnl des cméions et des villes , du bas 
tuplc et de la bourgeoisie , en Pologne. En 
1490, il leur fut interdit de devenir proprié- 
lairts de terres; on les ciclut même du droit 



de Niesiawa, i 
manière que le i 
la guerre sans 11 



mulguéc à la < 
1454 , fut inlerpréléi 
ne pût désormais déel 
onsentement de lu die 



:et 



Sous .lean-Albcrl furent instituées tes pre- 
mières cours de justice en Pologne, cours 
terriloriales de première instance. Jusqu'alors 
te roi était lui-même le grrind-juge , il ne se 
réserva depuis que le droit de nommer les 
juges, un sur quatre candi il, ils présentés par 
les [i.ihliiii'li. L'appel restait dims ses illribu- 
tions. Il est inutile d'ajouter que lo peuple 
Tut exclu de ce bienfait. Bientôt il tomba dans 
la dépendance complète de- nobles, et peu 
il peu il fut réduit à la servitude. 

Les préro;;uli\e, de lu noblesse s'augmen- 
térenl encore sous le. renne d'Ai.KX im>iii;(|.ÎOI - 
1506), appelé, du grand-duché de Lilliuanie, 
de Pologne en 1510. Il promit, 
1505 , de ne 



rnrnl ;;euer.i 






loi sans le tonseï 
:il et des nonces 
rent plus dès lor 



distribuer leurs 
sain l'an Inri.ïii lion de la dièle. Lu 1500, Imites 
les luis promulguées jusLpi 'a luis furent rassem- 
blées en un corps , et publiées par le chnuee- 
lier Laski, qui a donné son nom à ce code. 

Le troisième fils de kiisimir , SinismoND I tr 
(1506-1548), suecédaà Alexandre en 1500. 
Il régna glorieusement pend. ml quarante-deux 
uns , malgré les dill'iciillés qu'il eut à vaincre. 

L'ambition d' le ses sujets de Lilliuanie lui 

suscita d abord une longue guerre contre les 
Moskovites. (iliu.-Li, i.-su du siing des ancien, 
dues de Russie, ayant assassiné un grand du 
royaume, Zabneiinski. et ne pouvnnt compter 
sur t'inipuuilé de la part de lu justice , sou- 
leva une partie du peuple, et voulut ressusci- 
ter l'ancien grand-duché de Russie, que les 
Russes eux-mêmes avaient depuis loii^-icnips 
considéré comme éteint, ttatiu pur Firley, 
Glinski se sauva à Moskou, conduisit les Mos- 
kovites contre la Lilliuanie, et leur facilita 
l'envahissement de Smolensk en 1514. Malgré 
la grande victoire que le duc d'OsIrog rem- 
porta dans la suite sur les Moskovites , Sino 
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Irak leur resta. D'un autre côté, Albi 
fuis margrave rie llrundebourg et grand 
nique , refusait . 
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de l'ordre Teutoniquc , refusait do prêter 
l'hommage de vassalité à In couronne de Po- 
logne. L'étail l'empereur Muximilien qui, sui- 
vant la lactique ordinaire de la maison d'Au- 
triche suscitait à Sigismoud tous ces embarras. 
Il enviait oui Jagcllom la possession de la 
Lithuanie , de la Pologne , de la Bohème et 
du la Hongrie. Mais , ayant bientôt reconnu 
que In fermeté de .Si;;i.-iuond i l.iil au-dessus 
de ces petites attaques, it résolut de l'inviter, 
eu 1515, i se rendru ù Vienne, puur y mettre 
d'accord les princes ennemis. .Muximilien pro- 

el'Anne, de la maison des Jagollons , princesse 
de Hongrie et de [inheme , pour sou petit fils : 
il pensait dés lors à s'assurer des droits à ces 
duill couronnes, et il réussit parfait cuient (buis 
ses projets. 

Albert fut bientôt après forcé de demander 
;;r.i[T. Ilcnreu-emenl l'imr lui . il était neveu 
di' Sigi.suinnd . Frédéric son père , marquis de 
Uraudobonrg , ayiiul épousé Sophie, fille de 
Kasimir. L'ordre Teutonique avait a cette 
epoqur adopte la religiun de Luther, et Albert 
suivit aussi la réTormation ; c'est pourquoi 
t la Prusse au rang de du- 






luitrc Albert et si 



des- 



cendons mâles, en les ubligcaut li prêter Toi 
cl hommage à 11 couronne de Pologne. Albert 
accomplit le premier solennellement cette 
obligation à KraUvie en 1525. Dès lurs la 
Pomcrauie de Dantiig pril le nom de la Prus- 
se-Royale, par opposition à la l'insse-Diiiale. 
ou duché de Prusse , qui eomp sait le fief des 
ducs de Kœnîgsberg, comme les appelaient 

Une année oprfs, en 1526, la famille des 
Piasts île Maiovie seli'ijriiil . el leur duché fut 
réuni à la couronne de Pologne. 

En 1533, Sigitmond sif-na une paix glo- 
rieuse avec la Turquie. Le libre commerce 
sur la mer Moire fut assuré à la Pologne , qui 
rc, sa IIIIIIIIiIUH sur la Mol- 
davie , et les Tores promirent d'empêcher :i 
l'avenir Us incursions des Tatnrs en Pologne. 
Il ne manquait aux Polonais que la paix avec 
Mmfcoii : elle fut conclue en 1531. Glinski 
ne rentra plus dons sn patrie; le troîliç péril 



.. -le Se 



Litbuanieun coi! 

àa Statut 'tfaaâ 



Sigismoud consolida également la paix a 
l'intérieur. Sous son règne, le commerce, l'in- 
dustrie et les lumières firent de grands pro- 
grès : ce fut le siècle de Kopernik. La langue 
polonaise i-i.nu çai! A être cultivée et rem- 
plaçait peu à peu le latin. Les discordes entre 
les Polonais el les Lithuaniens furent apai- 
sées par ses soins II octroya . en 1 529 . è U 
civil , connu sous le nom 
< ( Stttat-Bukl } , car il 
Ite languit particulière au 
ni.: I voulut autsi gratifier 

mnlliiude de lois éparses , promu louera dans 
In langue latine . surtout dans les nombreuses 
diètes tenues «mis son ri-;; ne, rtiui-s sa vieillesse 
fut trop troublée pour cela. Bona, sa femme, 

tieuse, parvint A s'emparer de son esprit j 
aride de richesses, elle trafiquait des charges 



Lith lui 



1 la 



publiques ; clic cherchait à appuyci 






iscorde qu'elle semait entre les 
grands et la petite noblesse. A cette époque, 
les premiers voulurent se distinguer de leurs 
frères mineurs ; c'est ainsi qu'on avait habi- 
tude d'appeler les nobles peu riches. A l'exem- 
ple des ftadziwitl, Lithuaniens, qui accep- 
tèrent , en 1518 , le titre de princes de 
l'Empire romain, que leur conféra l'empereur 
d' \llenui;;iic. beaucoup de grands cherchaient 
H acquérir des distinctions semblables ; d'ou- 
trés formaient des majorais dans leurs familles, 

maigri; les oflbrls de Si;;isi I pour les en 

empêcher. Une loi formelle mit enfin un terme 
à ces prétentions en abolissant le droit d'ai- 
nesse, en I5IJK. Deux ;;rnud< smlonl rendirent 
celle époque célèbre par leurs rivalités; ce 
furent Tnrnowski. eomle de l'Empire romain, 
et le palatin limita. Le dernier fut appuyé 
par la petite noblesse , parce qu'il ne portait 
point de titre étranger. 

Le mécontentement .;méral qui éclat» à 
la suite de toutes ces intrigues, suscita de 
grands embarras à Sigismoud. Ce roi avait 
convoqué la prispolitè conlre la Moldavie. 
Cent cinquante mille nobles s'assemblèrent ■ 
l'instant même à Léopol; mais au lieu d'ar- 
mes , ils y ptirtcrciil des plaintes et des récla- 
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n'était pas sérieuse; un.- grande pluie suffit 
pour disperser les confédéré*, c|iu i .pendant 
n'avaient pas nûgligr de constater leur rébel- 
lion par dos remontrances mlmnnBw 11. qua- 
lifiércnl ton» assemblée du .mm de Jiohosz , 
nom emprunté aux Hongrois , qui appelaient 
ainsi leurs confédérations, étant tenus, quand 
le royaume était en danger, do se réunir dans 
la plaine de Rokosz, près du Peslh , sous peino 
de mort. Nous consignons ici ce Tait . car tout 
i ii -i -n ifi.iul qu'il soit en lui-même, Il a dans 
la suite donné une apparence de [égalité un 
réliellions ditrs confédérations. Sigismond ré- 
pondit avec douceur nui représentations de la 
noblesse ; mais , ne pouvant la calmer , il or- 
donna à [assemblée de se dissoudre, et rendit 






. Il i, 



après, afflige de voir les oiupiélcmo.is progres- 
sifs de la noblesse, qui écartait des diètes les 
représentons des villes , et violait ouvertement 
les faibles garanties qui restaient encore nu 

Telle était la situation de In Pologne quand 
SiGiSMoBn-AiT.uaTE ( 1548-1732 ) , couronné 



Malgré l'éducation négligé 


s qu'il avait reçue 


do sa mère llona , il se me 


nlri & la hauteur 


des grandes circonstances ni 


i m.lun de, quelle» 


il se trouva placé. Cela il 


! l'épnqun où par 


toute l'Europe ruisselait le 


sont; turté dans les 


dissensions religieuses. 




Les premiers jours de son 


règne furent trou- 


blés par les réel; liions d 


ala noblesse, sus- 


filées par la rcine-mèrc , i 


■outre son mariage 


avec Barbe Radiiwill , «en 


ve d'un grand de 


Lilhuanie, Gastold. Augns 


le l'avait contracté 


secrètement du vivant do : 


on père , après la 


mort dosa première femme, 


née Aulricliienne; 



■ il n 






qiurello devenait sérieuse ■ le roi élai! près (le 
sacrifier sa couronne à la foi qu'il avait jurée 
à son épouse, lorsqu'une uian.eurre habile le 
délivra de toute inquiétude. Il réclama de la 
diète la vérification des titres de plusieurs 
grands seigneurs aux charges dont ils étaient 
revêtus et aux domaines publics qu'ils pos- 
sédaient illégalement. Bientôt les clameurs 
s'apaisèrent; l'attcntùm de la dièle se tourna 



autre côté, et lorsque Bona , forcée par 
rmclc d'Auguste , consentit enfin a recon- 
e llnrbe puur sa reine , les grands cessè- 
aussi leur opposition. Six mois après , 



a Italie 



mporta d'il 



trésors que le roi d'Espagne s'appropria après 
sa mort : ce sont les fameuses sommes linpo 
liluities que la Pologne a . dans la suite , tant 
de fois réclamées, niais toujours en vain. 

Auguste était inconsolable de la mort de 
son épouse. 11 chercha du soulagement dans 
les affaires publiques dont il s'occupa avec ar- 
deur. La paix élail son premier vmn ; il réussit 
a l'entretenir en Pologne, quand la guerre 
désolait le reste de ILurope. Bientôt ses Étals 
devinrenl l'asile di- Ion* les opprimés pour leurs 
opinions. Les letlres y gagnèrent beaucoup : 
l'Université de Krakovie parvint à l'apogée 



de sa gloi 



!S llUI 



un nouvel Auguste dans le fils du vieux Sî;;is- 

La première époque de l'histoire- de la Po- 
logne n'avait laissé ù ce pays d'autre élément 
de civilisation que le christianisme et les in- 
stitutions de Bnlcslos-Ie-Giand; la seconde 
époque avait eu ses chroniqueurs , tels que 
Slariin-Gallus , Mathicu-Ch.ilev.-a, lévéïtue 



Vincent In 



s q<" * 



latin; toutefois ce fut sous les Jagellon 
lement que lu langue nalionalo sa forma. 
Dingos», l'instituteur des fils de liasimir-Ja- 
gelluu, écrivit encore ses chroniques en lan- 
gue latine, mais dans le siècle des Sigismnnd 
la langue polonaise devint littéraire : la Rus- 
sie et la Lithuanie l'adoptèrent généralement , 
surtout quand Sigismond- Auguste la prescri- 
vit à toutes les juridictions de Pologne et de 
Lillnnmie, qui ne s'étaient servi jusqu'alors 
que des languis Ijline il russii-mie ou rous- 
niaque. Les écoles cessèrent d être sous la 
surveillance exclusive du clergé, et on cher- 
chait à y former non-seulement des hommes 
éclairés, mais aussi des gens de bien et de 
vrais citoyens. C'est le siècle des .Sigismnnd 
qui produisit des historiens tels que Kromor, 
Orieohowski, Samicki, Bielski , l'aprocLi ; 
Rey , Zimorowici , Symonowici et les frè- 
res Koobanowski brillèrent comme poètes' 
Ocioski , Modrieivski. Wnwwicki, Groicki, 
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Uerburl , se firent un nom dons les sciences 
politique* ; lirmlïrM -l.i . hopernik , Grxcbski , 
Spii'iyuski , Sienuik , Srndihvny, s'illn.slrèren! 
dans les sciences exactes, Bientôt quatre-vingt- 
trois villes de Pologne possédèrent dus impri- 
meries; Ktukovîe seule en comptait cinquante, 
et les prineipoui ouleurs , loul MUnllW que 
modernes, (nient Iraduiti en polonais. 

Tour consolider la prospérité du pays, il 
était nécessaire de rnrriger Ici abus que la 

vieillesse île S,; inl cl |j fmhlesse de ses 

frères niaient fait naître dons la république; 
mais avant tout , il fallnil achever l'union de 
U Lilliuanîe à lu Pologne. Un événement 
faeliens accéléra l'accomplissement de ce vœu. 
L'archevêque de Bien , issu des margraves de 
Brandebourg , et cousin -germain du roi de 
Pologne, l'ut emprisonné par les chevaliers 
porte-glaives , établis dans U Livonie, cnuime 
relaient aulielois 1rs Tculnoiques eu Prusse. 
Us assassinèrent les députés que leur envoya. 
Auguste pour demander l'élargissement de 
l'évêquo. Il fallait en finir par une guerre ; 
mais avant que l'épée fut tirée, les chevaliers, 
intimides parles seules menaces du roi, réso- 
lurent de satisfaire à ses injonctions, et for- 
mèrent même avec lui une alliance qui offensa 
le linr de Moskou , Ivan Vasilievïtch. Celui ci 
envahit la Livonie en 1558. Les chevaliers, 
incapables de lui résister , appelèrent le roi 
de Pologne à leur secours. Par le trailé q Vils 
signèrent , la Livouîe Fui reconnue province 

grand-maître, Kctller, obtint le duché de 
Kourlandc pour lui et pour sa postérité mâle. 
Cependant lvnn nu cessait peint d'inquiéter la 
Livonie, cl poussait même ses envahissetnens 
jusqu'au sein de la I.illiuanie, a laquelle il 
Ycnail d'arracher Poloe.k , en 1563. Pour ar- 
rêter ses progrès, Sigisinond appela les Li- 
thuaniens cl les Polonais au combat. Ces 
derniers offrirent leurs troupes, mais sous la 
condiiiuu que préalablement l'union de la :I=i- 
tbuanie eldc la Pologne serait consommée. Kn 
effet, le roi s'eoeupa sérieusement de consoli- 
der celle union si désirée. Il commença par 
octroyer à la noblesse lithuanienne tous les 
privilèges qui lui manquaient encore, et entre 
autres il l'a ulorisa a envoyer ses représentons 
à la dièle, cl institua eu Lilhuanic des cours 



de justice à l'instar de celles que Jean- Albert 
avait données à h Pologne. Kiyismond se dé- 
sista encore, en 1564, de ses droits liércdi- 
t a ires sur ta Litbunnle, et, en 1566, de ses 
droits seigneuriaux et féodaux sur tous les 
fiefs de cette province. Il engageait par cet 
exemple ses grands-vassaux à admettre, à leur 
tour, la petite noblesse k leurs privilèges. 
Après avoir ainsi vaincu les plus grandes dif- 
ficultés, il rassembla , eu 15G9 , une diète gé- 
nérale des deux nations à Lublin. Nicolas 
Radiiwill, l'adversaire le plus obstiné de l'u- 
nion , venait de mourir. Les efforts du roi et 
IVirmple'rl.-. princes d'Oslrog et des C'iarlo- 






enfin, i 



mée. La Livonie fut reconnue appartenir aux 
deux nations; la Podlaquie, la Wolbynie et 
l'Ukraine échurent . dans la division politique 
de l'Etat, à (a Petite- Pologne. Le royaume 
de Pologne il le grand-duché de Lilhuanic, 
furent alors proclamés une même république , 
gouvernée par un même roi, élu en commun 
par les deux nations, 11 lut riinvtiiu que leurs 
représ;' ni ans respectif- s'usscoibleraient , pour 
les diètes , ù Varsovie, ville centrale des deux 
pays cl qui, appartenait à la Ma/uvie, n'était 
alors ni polonaise, ni lithuanienne ( I); que 
les ricin peuples n'enraient plus que les mêmes 
intérêts, les mêmes prérogatives, les mêmes 
monnaies; que luut serait commun entre eux, 
a cela prés qu'ils cunseriei-aient chacun, dans 
leurs cours judiciaires . les formes de procé- 
dure et les règles de droit qui leur étaient par- 
ticulières. 






a le r 



corriger les nhns qui s'élairiil introduits dans 
la république : chaque diète apportait dès lors 
nue améliorai ion dans les lois. I.a dislrihulioti 

compense mu citoyens bien uiéritans de la 
pairie, fut réglée de manière que les favorisés 
( pi-opriélaires â \ie] elaienl tenus de payer 

un quart de leurs revi s pour l'entretien de 

l'armée. Eu I5G4, la l.itbuanie obtint un se- 
cond statut, eu langue russïeime, qui servait 
de complément au premier. Le roi voulut gra- 



(i) Cette elMMWn 



rendit lin. 
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tifier la Pologne d'un code semblable ; les ' 
États le demandaient $ mais il mourut ayant 
de pouvoir réaliser ce projet. Il affligea la Po- 
logne , sur le déclin de ses jours , par un mal- 
heureux retour aux vices qu'il avait contractés 
dans sa jeunesse. Entouré de nombreuses fa- 
vorites dans son château de Kneyszyn, il y 
vivait dans une complète débauche j il dissipa 
tous ses revenus et ses trésors , ruina sa santé , 
et mourut dans une telle indigence, qu'à peine 
eut-on de quoi revêtir ses dépouilles mortel- 
les , pendant que ses concubines regorgeaient 
d'or et de richesses. 

Avec Auguste s'éteignit, en 1572, la race 
des Jagellons. L'interrègne précéda l'élection 
d'un nouveau roi , objet que les lois n'avaient 
point réglé jusqu'alors : ce fut ce dont s'occupa 
la première diète, qui eut lieu en 1573, et qui 
reçut le nom de diète de convocation y car elle 
était destinée à réunir la noblesse pour l'élec- 
tion du futur chef de l'État. Le droit de con- 
voquer les diètes pendant l'interrègne fut dé- 
volu à l'archevêque de Gnézne, primat du 
royaume. Sur la proposition de Jean Za- 
moyski , alors nonce de Belz , on admit toute 
la noblesse , sans distinction, à l'élection du 
roi , parce que , disait-on , ce serait la preuve 
la plus évidente d'une parfaite égalité entre 
les nobles. Le titre de seigneur et maître , 
porté jusqu'alors par les rois , fut aboli , et on 
résolut de présenter à l'avenir plusieurs lois 
cardinales ( 1 ) aux sermens des futurs monar- 
ques. En voici quelques-unes. Le roi ne pou- 
vait désormais nommer son successeur. Il ne 
pouvait se marier sans le consentement du 
sénat. Il devait conserver la paix parmi les 
dissidens en religion et laisser toute liberté à 
leurs opinions. Il n'avait pas le droit de décla- 
rer la guerre , ni de traiter avec les puissances 
étrangères, sans le consentement des États. 
Un conseil, composé des sénateurs et des non- 
ces, devait constamment résider auprès du roi, 
qui serait tenu de convoquer tous les deux ans 
une diète 5 et s'il manquait à ses sermens , tous 
ses sujets étaient déliés du serment d'obéis- 
sance et de fidélité qu'ils lui avaient juré. 

La diète d'élection fut convoquée à Warso- 
vie. Tous les nobles s'y rendirent en armes, et 

(1) Pacta conrenta. 



l'assemblée formait un véritable camp , de 
sorte que les délibérations les plus importan- 
tes et l'acte politique le plus solennel eurent 
lieu au milieu du tumulte des armes et sous 
l'influence des sabres ; c'était un antécédent 
funeste pour l'avenir. Une assemblée aussi 
nombreuse ne put se tenir qu'en plein champ. 
Une tente élégante reçut le sénat et les am- 
bassadeurs de tous les princes de l'Europe. La 
noblesse , à cheval , se réunit en cercle autour 
de cette tente. Le sénat, après avoir entendu 
les représentations des ambassadeurs , discu- 
tait les prétentions des candidats. Chaque sé- 
nateur se réunissait ensuite à la noblesse de 
son palatinat , lui communiquait les noms des 
candidats , et un des évêques parcourait les 
rangs pour recueillir les votes. Des deux pré- 
tendans, Ernest d'Autriche, et Henri ( 15^3- 
1575) , duc d'Anjou , fils de Catherine de 
Médicis, le dernier fut élu roi de Pologne , 
et proclamé tel par l'inter-roi , primat du 
royaume. Une députation brillante lui fut en- 
voyée à Paris. Henri jura les lois cardinales j 
mais, à peine arrivé à Krakovie , il quitta la 
Pologne, aussitôt qu'il eut connaissance de la 
mort de son frère Charles IX : dans sa fuite 
précipitée et secrète, il se conduisit plutôt en 
criminel qui échappe au supplice , qu'en roi 
qui renonce à son trône. • 

Les Polonais déclarèrent leur trône vacant 
et s'assemblèrent pour une nouvelle élection , 
en 1576. L'archevêque et primat Uchanski , 
sans attendre les votes de la noblesse, pro- 
clama roi de Pologne l'archiduc d'Autriche 
Max imi lien. Zamoyski répondit à son inso- 
lence en proposant Anne , sœur de Sigismond- 
Auguste, à la royauté. Bientôt l'unanimité des 
votes confirma le choix de Zamoyski. Etieknk 
Batory (1575-1586), duc de Transylvanie, 
lui fut choisi pour époux. Il ne tarda pas à 
arriver en Pologne , et le parti de Maximilien 
n'osa plus remuer. Batory montra , dans son 
règne , de grandes capacités politiques et mi- 
litaires. Aucun des Jagellons n'a régné avec 
autant d'énergie. La première institution qu'il 
donna à la Pologne, pour se concilier les 
esprits, fut celle des tribunaux d'appel pour la 
noblesse, en 1578. Les Lithuaniens les obtin- 
rent en 1580. Les membres de ces tribunaux 
étaient élus tous les deux ans par les diétines. 

12 
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Dès lors la justice fut complètement indépen- 
dante , le roi ne s'étant réservé que le droit 
de grâce. 

Batory s'attacha à former en corps de nation 
les Kosaks qui , établis dans les îles du Bo- 
rysthène , couvraient , depuis les Sigismond , 
la Pologne contre les incursions des Tatars. 
Cette- idée était digne d'un politique habile : 
par là ii opposait une barrière à la fois aux 
Tatars , aux Turcs et aux Moskovites. Quand 
il parvint ensuite à armer la noblesse , désha- 
bituée de la guerre par un siècle de paix dont 
elle avait joui sous les Sigismond, il résolut 
de venger sur Ivan Vasilievitch les troubles 
que celui-ci fomentait en Livonie. Zamoyski 
suivit le roi en sa qnalité de grand-général. 
Poloçk fut donc reconquis en 1579. Zamoyski 
assiégea Pskow. Ivan , vaincu sur tous les 
points , implora la paix par l'entremise du 
Saint-Siège. Un jésuite , Pessévinus , fut en- 
voyé au roi. C'est le premier début des jésui- 
tes en Pologne. Leur congrégation n'était 
encore connue que par les savans distingués 
qu'elle renfermait dans son sein. Batory, dé- 
sireux de répandre les lumières en Pologne, 
combla les jésuites de ses faveurs ; il leur con- 
fia , en 1579, F Académie de Wilna , qu'il 
venait d'établir , et toute l'éducation publique 
en Lithuanie. Possévinus avait donc un accès 
facile auprès du roi : aussi la paix avec Ivan 
fut-elle conclue en 1582. Poloçk et ses envi- 
rons redevinrent polonais , et Ivan se désista de 
ses prétentions à la Livonie ; mais quant à sa 
promesse de s'unir à l'église romaine, il trompa 
complètement les jésuites et le Saint-Siège. 

Un grand acte de justice rendit mémorable 



le règne de Batory. Il existait en Pologne une 
famille puissante dont l'aîné, Samuel Zbo- 
rowski, fut banni 'du pays pour avoir été com- 
plice d'un assassinat commis dans le palais 
même du roi Henri. Çatory devait en partie 
son élévation à l'influence de cette famille : 
cela encouragea Samuel à rentrer dans sa pa- 
trie, sans avoir obtenu la grâce du roi. Za- 
moyski, en sa qualité de staroste de Krakovie,' 
ayant pris les ordres de son maître , fit saisir 
et décapiter l'assassin. La famille Zborowski 
voulut en vain venger son outrage par la ré- 
bellion : la diète condamna à mort le second 
frère de Samuel , Christophe , qui ne dut son 
salut qu'à la fuite. Cet acte de sévérité de la 
part du roi prouve, d'un côté, sa grande au- 
torité malgré les prétentions déjà exorbitantes 
de la noblesse; de l'autre, son intention ferme 
de mettre enfin un terme aux exigences tou- 
jours croissantes des grands du royaume. En 
■effet , il paraît que les derniers soins de Batory 
avaient pour but de neutraliser la démocratie 
•nobiliaire , en nommant son successeur et ren- 
dant le trône héréditaire en Pologne. Une 
diète fut convoquée à Warsovie : on devait y 
déclarer la guerre aux Moskovites, et voter des 
impôts pour l'expédition. Déjà l'armée se ras- 
semblait ; la garde hongroise du roi était 
réunie ; on disait tout haut que Batory était 
prêt à appuyer ses projets par la force des ar- 
mes. Qui sait ce qui en serait résulté ? peut- 
être les flots de sang qui ont inondé l'Europe 
dans de pareilles révolutions auraient coulé 
en Pologne. Toute la noblesse était en émoi , 
lorsque le roi mourut subitement à Grodno, 
en 1586. 



QUATRIÈME ÉPOQUE. 



POLOGNE EN DÉCADENCE. 



de 1587 a 1795. 



( ao8 ans. ) 



Rois électifs de différentes familles. — Démocratie nobiliaire. 



Atec Etienne Batory finirent pour la Po- 
logne les jours de puissance et de prospérité. 
L'histoire de l'époque suivante renferme bien 
encore quelques pages glorieuses et quelques 
grandes victoires : celles même qui jetèrent 
le plus d'éclat sur ce pays appartiennent à 
cette nouvelle époque ; mais la Pologne , vic- 
time d'une anarchie toujours croissante , n'en 
tira aucun profit. Batory fut le dernier roi qui 
osa montrer quelque énergie dans l'exercice 
de son autorité. Ses successeurs abandonnè- 
rent , Tune après l'autre , les prérogatives de 
la couronne , sans prendre le soin de les rem- 
placer par le frein des lois ; et l'État sans 
force , déchiré par les factions , marcha ainsi 
vers une chute imminente. Toutefois la grande 
catastrophe qui effaça la Pologne du tableau 
des nations n'était point préparée seulement 
par l'affaiblissement du pouvoir royale ; d'au- 
tres causes influèrent encore sur ce funeste 
résultat. Nous allons les grouper dans notre 
rapide résumé. 

La maison d'Autriche, toute-puissante à 
cette époque , faisait sentir sa suprématie au 
reste de l'Europe. Une de ses branches régnait 
en Allemagne , en Bohème et en Hongrie , 
l'autre tenait le sceptre de l'Espagne et des 
pays qui eti dépendaient. Ambitieuse et re- 
doutable, cette maison voulut alors s'approprier 
le trône de Pologne. Ce trône étant devenu 
purement électif , trois princes autrichiens 
s'étaient déjà offerts au choix des Polonais : 



l'empereur Maximilien II, Ernest son fils, et 
Maximilien, cousin-germain de celui-ci. Qua- 
tre archiduchesses avaient en outre épousé 
Tune après l'autre des souverains polonais. Mais 
la nation , inquiète pour ses libertés , pressen- 
tit les desseins des empereurs d'Allemagne. 
Dès que la diète d'élection , après la mort de 
Batory, fut convoquée, on offrit la couronne à 
Sigismond III Wasà (15871632), prince 
royal de Suède, issu , par sa mère , du .<ang 
des Jagellons, dont le souvenir ne pouvait 
s'effacer du cœur reconnaissant des Polonais. 
Le grand-général Zamoyski appuyait ce choix 
de toute son influence. La famille Zborowskt 
protégeait , de son côté , Maximilien d'Autri- 
che, qui, après avoir été repoussé de Krakovie 
par Jean Zamoyski , fut battu , en 1588 , à 
Bietschen , en Silésie , et fait prisonnier de 
guerre. Détenu à Krasnystaw, il ne fut rois en 
liberté qu'après avoir renoncé solennellement 
à la couronne de Pologne. Cependant la mai- 
son d'Autriche ne se rebutait point. Une ar- 
chiduchesse fut mariée à Sigismond , et avec 
elle un champ libre s'ouvrit aux intrigues de 
ce cabinet. Les jésuites, toujours favorables à 
ses vues , obsédaient la cour de Sigismond : 
Golynski, son confesseur , Pawenski-Skarga , 
prédicateur de la chapelle du roi , jouissaient 
de toute sa confiance. Nous allons voir com- 
bien toutes ces particularités influèrent sur les 
malheurs de son règne. 

D'abord le fanatisme religieux que les jé- 
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i) 
10U 



TABLEAU DE LA POLOGNE. 



suites inspirèrent à Sigismond lui fit perdre la 
couronne de Suède. Charles IX, son oncle, 
l'usurpa en s'appuyant de rattachement des 
Suédois au luthéranisme. Cet événement amena 
fine guerre aussi longue que sanglante entre 
les deux peuples , jusqu'alors amis. En vain 
le grand-général de Lithuanie Jean-Charles 
Chodkiewicz reraporta-t-il la célèbre victoire 
de Kirchholm , en 1605; la guerre ne discon- 
tinua point, et une grande partie de la Livonie 
fut occupée par les Suédois. Cotte même in- 
fluence des jésuites devint également la source 
de dissensions religieuses dans le sein même 
de l'Etat. Ils déclarèrent In guerre à tous les 
établissemens d'éducation publique qui n'ap- 
partenaient pas à leur Compagnie. Bientôt les 
frères s'armèrent contre les frères , dans un 
pays où la tolérance des Jagellons avait jus- 
qu'alors protégé la liberté de conscience con- 
tre les persécutions qui déchiraient l'Europe 
entière. L'esprit du jésuitisme faisait repousser 
les protestans des emplois publics. Quand Si- 
gismond vint en Pologne , la majorité du 
sénat était protestante; à sa mort, deux mem- 
bres seuls n'étaient point catholiques. La dés- 
union entre les deux églises , grecque et 
romaine, que la sagesse de Jagellon avait con- 
ciliées , signala encore la funeste influence 
des jésuites. Bientôt tous les palatinats rus- 
siens furent en feu ; et telle fut l'agitation 
des esprits dans tout le pays , que lorsque , 
en 1605, contre le consentement du sénat , 
Sigismond épousa en deuxièmes noces une ar- 
chiduchesse , la sœur de sa première femme , 
cent mille nobles montèrent à cheval pour le 
dcposer'du trône. Zebrzydowski et Janus Rad- 
ziwill se mirent à leur tête. Cependant les 
confédérés s'aperçurent que leurs chefs s'agi- 
taient plutôt pour des offenses particulières 
que pour le bien de la république : aussi 
soixante mille nobles seulement signèrent l'acte 
de révolte à Sandomir , en 1607. Mais battus 
par le roi , qui ne dut sa victoire de Guzow 
qu'à un heureux hasard , ils rentrèrent dans 
l'obéissance quand les chefs eurent obtenu 
leur grâce de Sigismond. Ce fut la première 
confédération qui osa prendre les armes contre 
le roi. Cet exemple servit à légaliser les rébel- 
lions des chefs de parti , d'autant mieux qu'à 
U suite de ces événemens, en 1609, une loi 



formelle autorisa la résistance armée aux em- 

piètemens de la couronne. C'est la source de 

ces confédérations dont un historien anglais a 

dit avec justice , « qu'elles avaient quelque 

» chose de particulier, qui mérite d'autant 

» plus d'être remarqué, qu'on ne trpuve rien 

« de pareil chez aucun autre peuple. On voit, 

» dit-il , partout des révoltes contre l'autorité 

» souveraine , mais l'origine en est secrète , la 

» marche sans ordre et presque toujours sans 

» suite. En Pologne, au contraire r les irobies 

» s'associent publiquement pour se rendre jus- 

» tice et établir de force ce qu'ils veulent : 

» au lieu de se cacher, ils publient des mani- 

» Testes; ils font des réglemens, et les suivent : 

» et quand on voit une confédération liguée 

»' contie le roi ou contre d'autres confédéra- 
> 

» tions , on croit voir une nation liguée contre 
» une nation voisine, et non pas des rebelles 
» en armes contre l'autorité souveraine au mi- 
» lieu de l'État. » 

La force et la violence étant ainsi une fois 
admises dans les codes , il fallut désespérer de 
toute amélioration dans les lois. Au commen- 
cement du règne de Sigismond, en 1588, la 
Lithuanie fut gratifiée encore d'une nouvelle ré- 
vision de son statut civil et criminel. La noblesse 
de la Prusse, qui ne s'était jusqu'alors régie que 
par des lois teutoniques , adopta à son tour un 
corps de lois particulier, en 1598. La Pologne 
seule réclamait en vain contre la difformité 
de son ancienne législation civile. Dès ce mo- 
ment il devint impossible d'y songer. En atten- 
dant, les fers de la servitude s'appesantissaient 
de plus en plus sur les paysans (1); les villes 

(i) En comparant la condition des paysans polo- 
nais avec celle des colons romains, on voit claire- 
ment que, sans le statuer par une loi formelle, on a 
suivi abusivement les lois romaines à leur égard. 
Comme les colons romains, les paysans, en Pologne, 
n'étaient point esclaves : le maître n'avait jamais sot 
eux le droit de vie et de mort ; il ne pouvait pas 
vendre leurs personnes, mais il avait la liberté de les 
céder , en leur qualité d adscrïpti , avec la terre 
qu'ils possédaient. Aussi l'état servile^ des colons 
romains et des paysans polonais différait peu du pur 
esclavage, d'autant plus que, ni les uns ni le» au- 
tres n'avaient le droit , excepté en des cas très-rares, 
de prendre à partie leurs seigneurs; leurs propriétés 
se transmettaient de père en fils, sans que le prix de 
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étaient complètement privées de leurs repré- 
sentai, et les grands du royaume, ne s'ap- 
puyant désormais que sur la force maté- 
rielle , peuplaient leurs petites cours de nobles, 
moins aisés, pour avoir de quoi menacer la 
couronne et intriguer dans les assemblées pu- 
bliques. La petite noblesse, au lieu de former 
un tiers-état qui manquait au pays , ne serrait 
ainsi qu'à nourrir les factions pernicieuses au 
repos public. Zamoyski donna le premier exem- 
ple d'un majorât : son civisme n'y voyait que 
le moyen d'entretenir une Université et une 
forteresse pour le bien de la république , dans 
ses terres natales de Zamosc. Malgré la défense 
expresse de la loi, il trouva des imitateurs; 
mais ceux-là avaient plutôt pour but d'élever 
leurs familles au-dessus de l'égalité établie par 
la loi. Bientôt telle fut la puissance des grands, 
que plusieurs trouvèrent des ressources pour 
faire, à leurs frais, la guerre à des États ennemis 
de la république. C'est ainsi que Zamoyski p a- 
cifia, en 1595, la Walachie et la Moldavie , 
en y soutenant la famille des Mobila dans l'hos- 
podarat. Mniszech et Wisniowiecki parvinrent, 
en 1605, à imposer à Moskou Démétrius, 
époux de Marie , fille du premier. Néanmoins 
son règne ne fut pas de longue durée : les 
frères Schouïsky assassinèrent Démétrius et 
délivrèrent Moskou du joug des aventuriers 
polonais, en 1606. Plusieurs faux Démétrius 
furent alors protégés par les factieux , car 
Marie voulait régner , et la noblesse indigente, 
ainsi que les Kosaks, étaient avides de butin. 
La république ne pouvait manquer d'être com- 
promise dans une guerre où la plus grande 
partie de ses sujets prirent part. Le grand- 
général de la couronne, Stanislas Zolkiewski, 
remporta sur les Moskovites, en 1610, à 
Kluzyn , une victoire éclatante , à la suite 
de laquelle les Polonais occupèrent Moskou ; 
les frères Schouïsky furent livrés à la républi- 
que , et Wladislas , fils aîné de Sigismond , fut 
proclamé tzar par les Moskovites eux-mêmes. 
Mais pour Sigismond et ses jésuites, ce n'était 

la ferme, la corvée, pussent jamais être augmentés; 
toutefois ils n'avaient pas la liberté de les vendre ; 
des punitions corporelles pouvaient leur être infli- 
gées, etc. C'est ainsi que les lois romaines, partout 
où elles pénétrèrent, ont été l'origine de la ser- 
vitude. 



point une affaire politique : à leurs yeux c'était 
une guerre de religion où il s'agissait de con- 
vertir au rite romain les Russes schismatiques. 
Aussi Sigismond ne trouva -t-il rien de mieux 
que de jeter en prison la députation qui lui fut 
envoyée de Moskou , et de continuer le siège 
de Smolensk, tandis que son grand-général 
triomphait dans la capitale ennemie. Smolensk 
fut en effet pris par les troupes polonaises. Mais 
les Moskovites , désespérés par les procédés du 
roi, élevèrent au trône la maison régnante des 
Romanoff; et après avoir réuni toutes leurs 
forces, ils surent profiter des discordes qui ré- 
gnaient parmi les différens chefs polonais, et 
obligèrent ceux-ci à évacuer non -seulement 
Moskou, mais le pays presque entier, en 1612. 
Le traité de 1619, qui termina cette guerre, 
garantit seulement Smolensk et le duché de 
Sévérie à la Pologne. Néanmoins avant qu'il 
fût conclu j il fallut encore apaiser plusieurs 
confédérations que formèrent les troupes de lu 
république pour obtenir leur solde arriérée (l ) . 

(i) L'intérêt qui se rattache à l'histoire des Démé- 
trius nous oblige de jeter ici un coup-d'œil sur leurs 
machinations et d'éclaircir leur histoire fabuleuse. 
La lutte qui eut lieu pour soutenir le faux Démétrius 
est entièrement étrangère au gouvernement evàla 
république de Pologne. Ni Marie Mniszech , ni son 
père le palatin de Sandomir, ni Wisniowiecki, ne 
suivirent en cela que leur propre impulsion; ils 
agirent dans leur intérêt particulier, et ce fut un en- 
gagement d'aventuriers plutôt qu'une guerre île 
peuple à peuple. La famille de Mniszech n'était 
point d'origine polonaise : son père , émigré de Bo- 
hème, homme fier et vil, avait une fort mauvaise ré- 
putation comme courtisan de Sigismond-Augustc , 
et Niemcewicz, dans sa collection des Mémoires de 
l'ancienne Pologne, nous apprend qu'il exerçait à la 
cour l'emploi peu honorable de pourvoyeur de fem- 
mes destinées à l'a couche du souverain. Jamais la 
Pologne n'a voulu ni discuter, ni défendre la cause 
de Démétrius , et elle resta entièrement neutre dans 
cette affaire. Le tzar voulait épouser le fille d'un 
gentilhomme, et personne ne s'opposa à cet acte, 
car la loi ne défendait point un pareil mariage. 
Mniszech en emmenant sa fille à Moskou pouvait 
prendre autant d'amis, de parens et de courtisans 
qu'il voulait , car il n'y avait point de lois restric- 
tives là-dessus; chacun était libre d'aller où il dési- 
rait. Le bruit d'une nouvelle aussi extraordinaire se 
répandit bientôt d'un bout de la Pologne à l'autre et 
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Cependant U's intrigues «utriclii en nés «li- 
raient leur cours. Hutte de l'espoir de reenu- 
le deÉuède, û l'aide de l'Empe- 



reur el dti roi d'Espagne, Sigismoad offrit des 
secours i l'Empire dans la guerre de Treille 
Ans. Une flotte Tut armée sur la mer Baltique; 
l'Empereur eut la permission d'enrôler des sol- 
grec. Rien de plu. honorable poor lu deu* nation. 



km. fori 



une véritable armée , so 



Quant m guuïernenienL polonais, paisible s pechi- 
teurd'uue aventure qui lui était entièrement érrau- 
gère. il ne voulut jamaii «'en mêler. Zau.oJ.ki di- 
sait à la dicte, que l'affaire ilu mariage de mademoi- 
selle Maintes aurait elè un ban ïujvtpou. uni 
camèdin dans le genre de Tértnae, mais qu'il oc 
TDjail point d honneur pour ta Pologne à j partici- 
per. Son opinion était celle de I. diète , el l'eiu™- 

lier, qui Vissait de l'intéré I de la Pologne. 

Cepedant Sigisciond, avengle et opiniâtre cham- 

auilei, ipi étaient fauteurs île tuule celte aventure, 
dans l'espoir de contenir la Muskuiic ; Sigismond et 



t du faux Di ■i:-ii 



«on fila, et les 
le de la Lilhua 



contre» 
e fomlre- 



.omplu 



Mkiowski, revenu, a. 

le l'eil^ar et ion frère. Celle 
ilus belles pages de l'hi.loire 
peuple 
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là la puissance chaque jour croissante d'un voisin 
barbare et dangereux, délivrer 1ns Slave» du l'auto- 
rité San. âge qui avait pris sa naissance au icin delà. 
Tanarie ; tel était le projet du grand Balory, projet 
qu'il avait accompli en partie, Ainsi la proposition 
dp Sigismond fut accueillir par U dièle et l'armée 
• .siégea Smolensk. Mai. eu mime trmp. ta révolu- 
tion ay.nl éclaté à Moskou , Démélriu. fut massacré 
avec un grand nombre de ici paniaani. La Pologne 
une fois entraînée dans la guerre ne pouvait plus 
reculer. Le faux Démétrius n'existait plus, elle 
voulut l'emparer île la villa ils Mosknu, et consentit 
a grossir ses armées des aventuriers qui d'afiurd 
avaient été dei étrangers pour elle. Zolkiewski, 
donc, à U lêle de véritables troupes nationales, en- 
tra i Moskou. Alors tes Moikoviiea n'ayant plus 
affaire aui particuliers , et regardant Zolkiewski 
comme le reuréjculanl de sa nation. offrirent, par 

Pologne, sous la seule fimnltinji ri 'e m braiser le rite 



le Zolkir 



cnncnl île commettre des fautes 
ittes Polonais île Mnisiech elles 
ski. La légèreté de ces écrivain* 









exemple . l'auteur d'une nouvelle Histoire de So- 
lietki, soutient que Marie n'était point une Bile d. 
Mni.iech. mais fille de Wisniowiecki; nn aulre, 

de Sandomir, tandis qu'il était palatin de Sandomir. 
Failli oit signifie on département, palatin, tille d'un 
magistral : ne srraii.il pas plaisant de donner le 
nom de Sam à l'individu qui serait préfet dn dé- 
partement de la Seiue! (Noue nous faisons un plaisir 






: : Etna 



Critico condtteameuti inediti dsllusloria dï De- 
metriudt Iwim ll'ffsilifiriit.tch; ]>rr A'imaliana 
Cim'i. R. corri'i'iiiulviitf ut tira di Lvienze elet- 
tere in Italia. del rsgno di Polonia, Firenie. 
Ti|«g. deGiuseppcGalletti, i8i7,in-S°, rage 79.) 
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data en Pologne , et plusieurs régimens de 
Kosaks appelés Lissoviens, du nom de leur 
chef Lissowski , lui furent envoyés pour com- 
battre ses ennemis en Allemagne , en Bohème , 
en Hongrie , dans la Transylvanie et même en 
France. Les Turcs se vengèrent de leurs atta- 
ques en Moldavie, qui dut leur être cédée 
en 1619. Cependant la guerre recommença 
Tannée suivante : les Polonais y furent com- 
plètement battus dans la bataille de Ceçora , 
où ils perdirent leur granjd général Zolkiewski. 
Le successeur de cet illustre guerrier, Chod- 
kiewici, força enfin, en 1621 , la Turquie à la 
paix que Sigismond se garda désormais de 
rompre. Mais il tourna de nouveau ses forces 
contre la Suède : malheureusement il eut af- 
faire à Gustave- Adolphe , qui occupa bientôt 
la Livonie , Riga et une partie de la Prusse. 
Les flottes de Sigismond furent anéanties en 
1628. De leur côté les flottes espagnoles n'ar- 
rivaient point, et les secours de l'Empire fu- 
rent plus coûteux qu'utiles, car ils trahirent 
plusieurs fois les Polonais. Stanislas Konieç- 
polski arrêta enfin les progrés des Suédois, qui 
signèrent, en 1629, une paix par laquelle la 
Livonie et une partie de la Prusse leur furent 
i cédées. 

Tels sont les malheurs du règne du Sigis- 
mond. Quoique signalé par des victoires écla- 
tantes , ce règne fut d'autant plus funeste à la 
Pologne, qu'il dura quarante-cinq ans. 

Wladislas IV Wàsà ( 1632-1648 ), son 
fils , fut élu sans opposition roi de Pologne , à 
la mort de son père , en 1632. Sa valeur releva 
pour un moment l'état de délabrement dans 
lequel Sigismond l'avait laissé. Il força, en 
1633, les Moskovites à la paix qu'ils voulurent 
troubler; et leur imposa le traité de Viazma, 
en 1634. Une année plus tard, les Suédois lui 
remirent la Prusse , par la paix de Stumsdorf. 
Il voulut également consolider la tranquillité 
intérieure, mais les dissensions religieuses, ral- 
lumées par l'intolérance des jésuites, n'étaient 
pas faciles à apaiser. 

Les Kosaks , à l'instigation de la maison 
d'Autriche, inquiétaient depuis quelque temps 
la Turquie. Il fallait dompter leur insubordi- 
nation ; mais de leur côté , ils avaient aussi à 
se plaindre des injustices des starostes et des 
vexations que la noblesse exerçait dans leur 



pays à l'aide des Juifs. On les convertissait de 
force au rite romain ; on les réduisait arbitrai- 
rement à l'esclavage et à la corvée. Aussi ré- 
clamaient-ils souvent leurs anciens privilèges , 
et appuyèrent-ils par la révolte leurs droits 
outragés. Pour se garder de leur rébellion, 
Wladislas fit élever la forteresse de Kudak. 
Aussitôt les Kosaks prirent les armes j mais 
battus par les troupes du roi, en 1638, ils 
furent cruellement punis. On les priva de leur 
hetman ; plusieurs milliers d'entre eux furent 
enrôlés dans les armées , et le reste réduit for- 
mellement à l'esclavage. Leur chef, Pawluk , 
fut mis à mort , malgré la grâce qu'il avait 
obtenue. Dès-lors la paix devint impossible avec 
un peuple attaché à ses .libertés autant qu'a 
son rite religieux, et l'œuvre patriotique de 
Batory fut ainsi détruite à jamais. % 

L'enrôlement des Kosaks eut cet effet , qu'en 
augmentant les troupes royales il fit craindre à 
la noblesse que le roi ne voulût également at- 
taquer ses privilèges. Aussitôt des réclamation^ 
énergiques s'élevèrent de tous côtés. La diète 
de 1646 obligea Wladislas à dissoudre ses 
armées, réduisit pour toujours les gardes roya- 
les à 1 ,200 hommes , et refusa de ratifier les 
alliances conclues par le roi. Tous les projets 
de réforme médités par Wladislas furent ainsi ' 
détruits. En vain s'appuya-t-il de l'influence de 
deux hommes puissans , Jérôme Radzieïowski 
et George Ossolinski : la défiance faisait 
échouer tous ses desseins. Le même sort frappa 
son institution de l'ordre de la Conception de 
la Vierge Marie. La loi de 1638 prohiba jus- 
qu'aux plus insignifiantes distinctions, et les 
titres contraires à l'égalité parmi la noblesse. 
Quelques évêques seulement et plusieurs fa* 
railles , issues des anciens ducs de Lithuanie et 
des Russies, eurent la liberté de porter le litre 
de prince , et la famille Ossolinski , celui de 
comte, mais à condition que ce titre n'empor- 
terait aucune autre prérogative. Aussi ne s'en 
servaient-elles presque jamais , car à cette épo- 
que le simple titre de noble Polonais , honoré 
dans l'Europe entière , était sollicité par des 
potentats étrangers qui y attachaient d'autant 
plus de valeur, que depuis les lois de 1578 
et 1601, on exigeait le consentement de la 
diète pour accorder des lettres de noblesse et 
de naturalisation. 
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biens et de la femme de Chmielnioki , gentil- 
homme polonais, dont il lit fustiger lit (il*. 
' :!iitiii'liii(;ki demanda justice; nuis ne pnuvanl 
point l'obtenir, il se réfugia chei les Talars i*t 
les Kosaks, les souleva contre la. Pologne , in- 
vestit ci leur têts In forteresse de Kudak , et , 
on sa qualité de elicf. ird,nu:i les droits que 
leur avait octroyés Wladislas. Ce prince venait 
alors de mourir. Jérémie Wisniowieçki, cruel 
ennemi des Kosaks, les battit dans l'inter- 
règne; mais vengeant liientr.l leur défaite, il, 
attaquèrent les Polonais à Pitance, les dis- 
persèrent sans combat, et s'avancèrent jusque 
sur Léopnl et Zamoio. Retirés dans uu camp 
retranché, les Kosaks attendirent l'issu D de 
l'élection. Ce fut Jeak-Kjsikir-Wasa (1648- 
1672), frère puîné de Wladislas , qui obtint la 

'A.tsimir s'empressa d'eenuvcr le bâton d'hot- 
mail à Chmii'lnieki , qui laecepta; mais ses 
prétentions sur tout c.r qui regardait 1m jésui- 
tes, la désunion et les libertés des Kosuks , 
étaient si eia^érées. nue l;i république ré -o lut 
de les soumettre par la guerre, F.lle fui san- 
glante, comme le sont ordinairement toutes 
les guerres intestines : des iitlj;;rs et des villes 
disparaissaient par l'incendie, des populations 
entières étaient passées au fil de l'épée, et il 
n'y eut aucune sorte de cruauté qui ne fût 
épuisée par les doux peuple- ennemis. Cliinicl- 
niçki perdait beaucoup de monde, mais ses 
rangs se complétai. ni beeulûl par les paysans 
des pahilïnats russions, cl même par la petite 
noblesse de l\itn;;ue et de l.illeuanie. Il assié- 
gea le roi, en 1649, dans le camp de Zborow. 
Cette défaite obligea Kosimir â consentir que 
le fleuve du Huivu dcvinl puur les ICosaks une 
frontière qui no serait jamais dépassée par les 
jésuites, ni par les Juifs; que leurs en religion. 
naires (les Crues) i-iusi'nt plusieurs sièges clans 
le sénat du royaume , et qu'il leur fut perm is 
de tenir 40,000 hnmmcs sous les armes. Mais 
bientôt après, Il roi ayant remporté, en 1651 , 
la victoire de Bersteciko, Chmiclniçki dut se 
contenter de l'a lïr.iu eliisscuie.nl de la corvée 
pour les Kosaks, et la noblesse recouvra ses 
liions de l'Ukraine. I iejiviirliint 



les troupes kosaques ooiiienluicul difficilement 
à reprendre lu culture des terres et à rentrer 
sous l'obéissance des seigneurs. Chmieliiicti 
chercha à les disperser sur l'autre rive du 
liorysihène. Al.hlyr et [iherkov , élevés dans 
ces déserts, doivent leur établissement ci ces 
evénemens. Une année après, profilant duu 
inuencul propice, le cher audacieux des Koauks 
surprit les années pu] lises à l'utow , massa- 
cra la fleur de la noblesse , et , appuyé par les 
Tatars, attaqua le roi à Zwaniec , où il le 
força de ratifier le traité de 1648. Mais toute» 
ces stipulations furent vaines. Les Kosaks, 
in.d-;ré la clause du trailc. ne voulurent point 
réduire leurs troupes à 40,000 hommes. De 
leur côté, les éveques catholiques menaçaient 
d'abandonner le sénat si les religionnaire* 
grecs y étaient admis, et Chmmloiçki , dont 
le projet secret était de M rendre souverain 
indépendant, ne pouvant réussir dans ce des- 
sein, prêta hommage an lut de Muskou, 
en 1654. Dès lors la république eut affaire â 

Suéde lue déclara eu même temps la guerre(l). 
Kasimir, ci l'exemple de ses deux prédéces- 
seurs, ne se désislail point du titre de roi de 
Suède. Profitant des embarras où se trouvait 
la république, et excité en outre par les con- 
seils d'un factieux, de Iladiieïowski , qui, 
outragé par le roi, se sauva il Stockholm, 
Charlesljustnvc, roi de Suède, entra par la 
Prusse, en 1655, dans la Gronde-Pologne, 
que les intrigues du traître lui livrèrent sans 
cuup férir, bientôt Warsovie et la Petite-Polo- 
gne furent envahies par les Suédois. Une par- 
tie do laLithuanie, séduits par la trahison de 
Jaillis Radiiwill , se rendit également à Char- 
les -Gustave , qui garantit l'indépendance de la 
république et les privilège, de la noblesse. Le 
reste de celte dernière province fut occupé eu 
même temps par les Moskovites, qui, après 
avoir pris Smolensk et Wilnn , s'avancèrent 
jusque, sur Léupol. .Ican-Kasimir. abandonné 
de Inus ses sujets , alla chercher -ou salut eu 
Silésie. La seule noblesse' des piil.ilhiats prus- 
siens et la forteresse de Cienstochovra lui 
restèrent fidèles. Un mnine, Augustin Kor- 
deçki, prieur du couvent , prit le commande- 

(i) F. chapitre XT111 du présent trarrif*. 
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ment de cette dernière , et résista à toutes les 
attaques des Suédois. Cet événement releva le 
courage de la noblesse. Stanislas Lançko- 
ronski , la famille Potoçki et d'autres , procla- 
mèrent, en 1655, la fameuse confédération de 
Tyszowçe. Tous ceux qui s'y réunirent jurè- 
rent de mourir pour la religion , la liberté et 
la patrie. Kasimir, amené par la Hongrie à 
Léopol, signa l'acte de la confédération. Bien- 
tôt George Lubomirski et Etienne Czarniecki 
réunirent assez de troupes pour combattre l'en- 
nemi et le poursuivre sur tous les points. Dé- 
sespérant de pouvoir se maintenir en Pologne, 
Charles-Gustave conclut des alliances, à la 
suite desquelles il céda la Grande-Pologne à 
l'électeur de Brandebourg, la Petite-Pologne 
à George Rakoczy, palatin de Transylvanie, et 
offrit la Lithuanie au cupide Janus Radziwill. 
Les Suédois, réunis aux troupes de l'électeur , 
remportent, après trois jours d'un combat 
sanglant, la victoire de Praga, et investissent 
encore une fois Warsovie. Heureusement le 
palatin de Transylvanie fut repoussé avec perte 
de Krakovie, et même rançonné. La républi- 
que chercha alors à entrer dé son côté en 
alliance avec les ennemis de la Suède. L'em- 
pereur lui offrit du 'secours sous condition 
qu'on assurerait à sa maison la couronne de 
Pologne après la mort de Kasimir, et exigea 
ensuite des frais de guerre si énormes, qu'il 
fallut lui remettre en gage les salines de Wié- 
liczka. Une suspension d'armes fut négociée 
avec Moskou. L'électeur de Brandebourg signa 
aussi, en 1657, la paix de Wehlau, qui le 
rendit indépendant de la Pologne. Mais l'al- 
liance la plus avantageuse pour la république 
fut celle du Danemark. Charles-Gustave fut 
alors forcé de retirer ses troupes de Pologne 
pour combattre les Danois. Cbrarniecki le pour- 
suivit jusque dans l'île d'Asen, en Danemark, 
et signala partout de hauts talens militaires 
et une valeur sans égale. Enfin le traité 
d'Oliwa termina , cette malheureuse guerre 
en 1660. Les Suédois abandonnèrent la Po- 
logne. Jean-Kasimir résigna à son tour ses 
droits à la couronne de Suède , et la républi- 
que perdit la Livonie, dont elle n'a gardé qu'un 
palatinat. 

Sur ces entrefaites , la guerre recommençait 
avec Moskou. Chmielniçki venait de mourir. 



Une partie des Kosaks , sous la conduite de 
Jean Wyhowski , rentra dans l'alliance de la 
Pologne. Par le pacte de Hadziacz , conclu en 
1658, il fut convenu qu'à côté des deux na- 
tions catholiques, la polonaise et la lithua- 
nienne, une troisième, russienne et grecque, 
ferait partie de la république , et jouirait des 
mêmes libertés que, les deux premières. Wy- 
hoVf ski , nommé palatin de Kiiovie , s'occupa 
de créer une noblesse parmi les Kosaks, pour 
organiser le pays à l'instar du reste de la ré- 
publique. Mais le principe d'égalité ayant 
jusqu'alors prévalu parmi les Kosaks , néces- 
sairement le traité devait leur déplaire. Néan- 
moins , Moskou se sentit offensée par ces 
démarches : il fallut la combattre dans le nord 
et dans le midi. Heureusement l'armée polo- 
naise, aguerrie à cette époque par les combats 
livrés aux Suédois , et débarrassée de ceui-ci , 
ne pouvait manquer d'être victorieuse. Czar- 
nieçki, sur le déclin de ses jours, et Jean- 
Kasimir lui - même , remportèrent plusieurs 
grandes victoires au-delà du Borysthène ; mais 
les troubles intérieurs empêchèrent d'en pro- 
fiter. 

Bientôt cette même armée refusa de pour- 
suivre l'ennemi, en 1662, et rentra dans le 
pays pour demander sa solde arriérée. Deux 
évêques, Florian Czartoriski et George Bial- 
lozor , se signalèrent honorablement en offrant 
l'or et l'argent des ornemens d'église pour sa- 
tisfaire les rebelles. D'un autre côté, les diètes 
nationales ne ressemblaient plus qu'à des as- 
semblées de factieux, depuis que Sycinski, 
nonce d'Upita , eut rompu celle de 1652 par 
le fameux -veto qui , sans devenir une loi for- 
melle, entra dès-lors abusivement dans les 
attributions de chaque nonce de la noblesse. 
Il s'introduisit malgré les clameurs et les im- 
précations de toute la diète, parce que les 
assemblées représentatives n'avaient point une 
police bien réglée. Il paraît d'ailleurs , et la 
loi de 1609, qui garantissait aux nonces la 
libre défense des franchises nationales , le 
prouve, qu'on tâchait dès-lors d'étouffer la 
voix des citoyens j on se persuada donc facile- 
ment qu'en donnant plus d'autorité à un seul 
nonce , la liberté serait plus entière , et la di- 
gnité de l'assemblée plus respectée. Ce qui 
augmenta surtout l'anarchie, ce fut le mal- 
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heureux usage observe par le» Polouais, Je 
délibérer If- sabre au côté, usage qui prévalut 
malgré les lois du 1496 et 1507, parce qu'il 
était naturel qu'un peuple tout militaire fût 
attaché à ses attributs guerriers. Lu reine, 
Mûrie-Louise de Gnniu;>ue, aimée jadis par 
le malheureux Cinq-Mars, et depuis épouse 
de Wladislas-Wasa, roi de Pologne, et de son 
frère Jean-Kasimir, profila souvent de la fu- 



vatioti Au veto i 






au but 



de ses intrigues. Elle se proposait i 
trône de Pologne le prince Condé-d'Engliien , 
qu'elle voulait faire reconnaître héritier de la 
couronne du vivant de son époui. En rffet . ce 
projet fut présenté à la diète de 1651 de la 
part du roi. Andrê-Moiimilien L'redo, dans le 
sénat, et Powalski , dans la chambre des 
s'opj «>.."■ n.' ni le, premiers il cette ■ 



lation des I 






suite, le grand- 



maréchal Georges Lubomirski, le même qui 
rondit ou roi et a la patrie des services si éiui- 
uens dans lu guerre suédoise, se déclara avec 
fermeté cmilrc I" pi'eposiliiui de l.i couronne, 

Elle s'unit à l'évêquo JN'ieolas Traiinowski , 
chancelier de la couronne, et, avec l'assis- 
tance de cet intrigant, elle pu ni ni ;i ealuumier 
le grand-marée liai , disant qu'il prétendait au 
rôle do Cromwell, et avait l'anihition de se 
fuir» protecteur de lu Pulogne. La diète de 
HUi i enndaiini.i Lillmniiiski , par euutuilluc ■ , 
û la destination et à la mort. Jean Sobicski 
hérita de ses dignités que Jean-Clement lira- 
nieki eut lu noblesse de refuser. Lubomirski . 
qui s'était d'abord suuvé en Silésie, rentra 
dans le pays , dés qu'il apprit que les habitant 
de la Grande Pologne s'étaient déclarés en sa 
faveur. Le roi se mil en marche contre lui, et 
quoique son armée fut deui fois aussi nom- 
breuse que celle île Sun adversaire, il fut battu 
duns la bataille de Moutwy, en 1666. Lubo- 
mirski eunsenlit néanmoins û demander sa 
grâce au roi, qui la lui accorda, mais la pru- 
dence lui conseilla de se retirer en Silésie, où 
il termina ses jours , après avoir été rétabli 
dans RM honneur et dut ses biens. La reine 
mourut aussi bientôt après, de dépit de n'uvoir 
pu réussir dans ses projets. 

Tels étaient les embarras où les dissensions 
intérieures plongeaient la Pulogne, pendant 



qu'uno guerre extérieure, celle de Moskou, 
ne cessait de la déchirer. Aussi, malgré les 
victoires remportées, il fallut souscrire, en 
1667, au traité d'Andrusiow, à la tuile du- 
quel Smolensk , Sévërîe , Ctemiéchow et l'U- 
kraine Irainborystiuio . furent cédées uui 31w 
koïilcs,jusqu'aui futures transactions. Riiow, 
qui lui fut laissé par le même traité pour deux, 
ans, ne rentra pas non plus sous la domination 

Â la même époque , le reste des Kosaks 
fidèles à la Pologne, indignés de ce que le 
pacte de Hadziuet n'était pniul observé rigou- 
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ort, r 



uvelm- 
e jouissaient 

Turquie. Dorosi"nko était alors leur 
chef; C'était encore un effet Je cette intolé- 

l'ologoe. Par leur influente, les aneus ou 

plus éclairée du pays, en forent bannis en 
1658. Après avoir long-temps év, lé les guerre» 

religieuses, ce pays y lut plongé enfin comme 
l'Empire, et l'Espagne; et, comme ces deux 
Etals, il vit ses forces épuisées, ses provinces 

démembrées, cl sa puissance abaissée à ja- 

Abatlu par tous ces mallieurs , et affligé de 
la mnri de son épouse, Jean Kasiuiir résolut 
d'abdiquer la couronne. Il le fit malgré les 
prières et les efforts de la diète de 1669. Ses 
adieui touchèrent douloureusement tous les 
assistons. Le souvenir des maux éprouvés, et 
la douloureuse idée de se séparer du dernier 
des Jugellon- . furent sentis pur tout le peuple; 
car le Polonais demeura toujours fidèle à ses 
rois, malgré les révolutions qu'cicitèrcnt sou- 
vent de puissiiiis l'adieu*. Quand, pour la 
dernière fois . les cliauilirrs s'approchèrent du 
trône pour baiser la main royale, il n'y eut 
personne qui ne fondît en larmes. 

Kasimir avait plusieurs fois changé d'état. 
D'abord général et brave, il se lit ensuite 
jésuite et cardinal. Après être descendu du 
trône , il redevint prêtre, et mourut eu Fraude, 
ubbé de Saint-Germain des Prés. 

Une diète d'élection fut convoquée. Prui- 
mowski, alors primat du royaume, et le grand- 
général de la couronne, Jean Sobicski. ap- 
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appuyaient le prince Condé- d'Engin en; mais 
la nation était si irritée par les intrigues que 
la feue reine avait employées en faveur de 
ce prince, que, sans vouloir l'admettre même 
parmi les candidats, on proclama roi Michel ' 
Wisviowibcu (16691673), filsde Jérémie Wis- 
niowieçki, la terreur des Kosaks. Michel était 
pauvre 5 sa famille avait été totalement ruinée 
dans les dernières guerres. Il dut surtout son 
élévation à sa parenté avec les Jagellons , dont 
il tirait son origine par un de ses ancêtres, 
Korybut 5 car , malgré le droit de libre élec- 
tion, tel était rattachement des Polonais au 
principe d'hérédité, qu'ils ne s'en écartèrent 
qu'après avoir complètement épuisé la race de 
leurs rois. 

Michel accepta la couronne les larmes aux 
yeux. Il pressentait les difficultés de son rè- 
gne , s'apercevant de bonne heure de l'opposi - 
tion que la faction française lui préparait. II 
fallut, en effet, que la noblesse se confédérât 
à Golomb, pour appuyer son roi contre les 
mauvaises intentions des factieux. Dans cet 
intervalle , les Turcs, attirés par Doreszenko , 
envahissaient la Pologne. Ils prirent la forte- 
resse de Kamiéniéc en 1672 , et occupèrent la 
Podolie et l'Ukraine. Incapable de leur résis- 
ter , Michel subit à Buciac un traité ignomi- 
nieux par lequel il s'engageait à payer un 
tribut au Grand-Seigneur. Heureusement que 
celui dont les intrigues avaient peut-être con- 
couru à amener ce funeste résultat allait dé- 
buter par un talent militaire peu commun 
dans l'histoire. Sobieski rompit un traité qui 
avilissait sa patrie , et s'illustra par une écla. 
tante victoire à l'instant même ou Michel, 
désespéré de ses malheurs, terminait ses jours 
en 1673. La glorieuse bataille de Chocim con- 
duisit au trône Jean Sobiesxi (1674-1696). Son 
élévation fut peu contestée. Des fêtes du cou- 
ronnement, il courut sur le champ de bataille, 
et quoiqu'il fût menacé des plus grands dan- 
gers dans le camp de Zurawno , en 1676, les 
Turcs, par respect pour son nom, consenti- 
rent à signer une paix qui ne leur garantit que 
Kamiéniéc et une partie de l'Ukraine. 

Jean III était marié à une Française, Marie* 
Kasimire de La Grande-d'Arquien , femme 
d'un caractère impérieux, et qui dominait 
son mari. Offensée de ce que Louis XIV ne 



respectait pas assez son diadème dans la per- 
sonne de son père, le marquis de Béthune, 
elle résolut de le contrarier dans ses projets. 
Voyant que le roi de France cherchait à 
abaisser l'Autriche , Marie engagea son époux 
à former une alliance avec cette dernière. Jean 
fut donc appelé, en 1683, au secours de 
Vienne , assiégée par les Turcs , qui avaient 
déjà pénétré au cœur de l'Empire. La victoire 
qu'il remporta sous les murs de cette capitale, 
et plusienrs autres qui illustrèrent cette guerre 
célèbre, non -seulement sauvèrent la chré- 
tienté, mais encore rendirent à la maison 
d'Autriche la Hongrie , dont les Turcs possé- 
daient la plus grande partie. La Pologne seule 
ne profita point des conquêtes de son roi. Au 
contraire, pour pouvoir continuer la guerre, 
Sobieski, en 1686, conclut avec Moskou un 
traité par lequel il confirma définitivement la 
cession des provinces que la paix d'Andrusiow 
ne lui avait cédées que momentanément. Ainsi, 
trompé par la promesse de la Moldavie pour 
ses descendans , il oubliait les intérêts de sa 
patrie pour complaire à l'ingrate Autriche. 

Des divisions intestines vinrent compliquer 
la situation des affaires. L'orgueil de quelques 
familles puissantes en Lithuanie suggéra à 
Sobieski la malheureuse idée de leur opposer 
d'autres familles qu'il rendit formidables par 
son appui. Les Sapiéha furent ainsi relevés 
par lui pour abaisser les Paç : à son tour , la 
maison Brzostowski chercha à réduire la puis- 
sance des Sapiéha. La reine encourageait les 
factions l'une contre l'autre , et ses intrigues 
poussèrent enfin les choses au point qu'il fut 
question un instant de déposer Sobieski. Il 
eut ainsi à souffrir des mêmes embarras qu'il 
avait jadis suscités au malheureux Michel. 
Ce n'est pas tout. Cette femme turbulente 
faisait naître , par ses caprices , des dissensions 
domestiques jusque dans sa propre famille : sa 
haine contre le prince Jacques , son fils aîné , 
était telle, qu'elle empêcha son élévation à la 
couronne. Jean III, le cœur navré de tout 
ce qu'il voyait autour de lui , mourut de re- 
gret en 1696. 

L'électeur de Saxe, alors vainqueur des 
Turcs à Oltach, et le prince de Bourbon- 
Conti, furent les principaux candidats à 'la 
couronne. L'électeur de Saxe, Auguste II 
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(1696-1733), arriva le premier; et Conli, 
faiblement appuyé par la France, retourna 
dans son pays, sans débarquer même à Dantzig, 
où il Tenait d'aborder. Néanmoins, son parti 
fut assez fort pour exciter une guerre inté- 
rieure, qui ne fut apaisée qu'en 1700 par la 
confédération formée à Olkienniki. 

Auguste dut à ses liaisons intimes avec la 
maison d'Autriche la restitution des salines de 
Wiéliczka, qui rentrèrent dans les domaines 
de la république. Le traité général de Carlo - 
witz rendit en putre à la Pologne, en 1699, 
la forteresse de Kamiéniéc que toutes les vic- 
toires de Sobieski n'avaient pu lui reconqué- 
rir. Encouragé par ses succès, Auguste résolut 
d'arracher la Livonie à la Suéde : il comptait 
sur la jeunesse et l'inexpérience de Charles XII, 
qui venait de prendre les rênes de l'État. A 
cet effet , une alliance fut conclue entre Mos- 
kou, le Danemark et la Pologne. Mais Char- 
les , après avoir battu avec une rapidité inouïe 
les Danois et les Moskovites , attaqua les 
Saxons sur la Dzwina , en 1701 , et envahit en 
même temps la Lithuanie et la Pologne. La 
pospolité n'était pas prête pour le recevoir, 
car Auguste avait entrepris cette guerre à la 
tête de ses Saxons seuls, sans demander le 
consentement de la diète. Aussi Charges XII 
s'avança-t-il , sans rencontrer de résistance, 
sur Warsovie, investit cette capitale, battit 
Auguste à Klissow, et prit la ville de Krakovie. 
Deux confédérations se conformèrent : l'une à 
Sandomir pour défendre Auguste, l'autre dans 
la Grande- Pologne, qui, dirigée par le primat 
Radzieïowski , se déclara, en 1704, contre 
lui. Charles XII, qui avait déjà trouvé de 
l'appui chez les Sapiéha ', en Lithuanie , con- 
voqua une nouvelle élection, et fit nommer 
roi le palatin de Poznanie , Stanislas Leszc- 
ztnski (1704). Auguste, poursuivi jusqu'en 
Saxe , fut réduit , par le traité d'Altranstadt , 
en 1706, à abdiquer la couronne de Pologne, 
et à reconnaître son rival. Charles partit de 
Saxe pour combattre les Moskovites, qui s'é- 
taient approchés de Grodno. La défaite de 
Poltava renversa, en 1709, tous ses projets. 

Auguste II ( 1709) remonta sur le trône de 
Pologne, qu'avait abandonné Stanislas pour 
se réfugier en France. Cet événement conso- 
lida l'intimité du roi avec le tzar Pierre I er . 



Elle eut lu plus funeste influence sur le sort 
de la Pologne , car dès-lors les tzars prirent ce 
pays sous leur déplorable tutelle. 

Les armées de Saxe et de Moskou prolon- 
geant leur séjour en Pologne , la noblesse se 
confédéra à Tarnogrod pour en obtenir l'éva- 
cuation. Pierre I er voulut servir de médiateur 
entre le roi et la noblesse. Enfin, la diète 
muette, appelée ainsi parce qu'elle ne dura 
que quelques heures et se passa sans bruit, 
mit d'accord les partis, en 1717. Les troupes 
saxonnes quittèrent la Pologne, et les Mosko- 
vites les imitèrent en 1720. Cette même année, / 
et en 1721 , les traités définitifs furent conclus 
avec la Suède. 

Un siècle de guerres sanglantes qui , quoi- 
que illustrées par plusieurs grandes victoires , 
n'avaient amené que les plus funestes résultats, 
épuisa enfin complètement la Pologne. Quand 
on songe que , pendant soixante- dix ans (1648- 
1717) , déchirée par des guerres intérieures, 
et envahie en outre par les Suédois , les Mos- 
kovites , les Turcs , les Transylvaniens et les 
Brandebourgeois , c'est-à-dire presque par 
tous les peuples qui l'entouraient , elle se 
trouva plusieurs fois dans une situation telle, 
que ses rois avaient à peine quelques pouces 
de terre à leur disposition, il faut vraiment 
s'étonner des ressources immenses qu'elle ren- 
fermait dans son seinj puis, malgré les fac- 
tions intestines , elle parvint à éviter sa ruine 
totale à cette époque. Elle paraissait même 
hors de tout danger, des traités solennels lui 
garantissaient la paix avec tous ses voisins; 
toutefois, elle ressemblait déjà à un malade 
dont l'amputation a assuré la vie, mais qui 
n'est plus destiné qu'à végéter et languir. 
L'Europe n'entendit plus parler de ce malheu- 
reux pays , que lorsque le moment arriva où des 
voisins spoliateurs entreprirent de s'en empa- 
rer comme d'une proie facile à saisir. 

Un événement funeste signala l'année 1724, 
sous le règne d'Auguste II. Les écoliers du 
collège des jésuites, à Thorn, se prirent de 
querelle avec les protestans de la ville : un 
combat sanglant s'ensuivit , à la suite duquel 
la diète, usant de rigueurs salutaires, con- 
damna à la mort un innocent, le bourgmes- 
tre de cette cité. L'Europe entière fut saisie 
d'horreur à la nouvelle d'une pareille injustice. 
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Néanmoins l'oeuvre de l'intolérance jésuitique 
fut complétée dans l'interrègne , en 1733 , par 
l'exclusion formelle des protestans des emplois 
publics : ce qui était déjà dans l'usage prit 
depuis lors force de loi. 

Auguste H mourut en 1733. La nation 
polonaise se rappela alors Stanislas Leszc- 
zynski : ses vertus dans l'infortune lui assurè- 
rent tous les suffrages; mais il venait de marier 
4a fille à Louis XV , et les cours de Vienne et 
de Pétersbourg ne voulaient point souffrir sur 
le trône de Pologne un allié de la France. 
Aussitôt les troupes moskovites entrèrent en 
Pologne. Le chancelier Michel Wisniowieçki, 
l'évêque de Posen , Hosius , et plusieurs autres 
seigneurs suscités par l'ennemi , proclamèrent 
roi Auguste III (1733-1763), électeur de 
Saxe , fils d'Auguste II. Stanislas n'eut pas le 
temps de s'établir à Warsovie : il dut se sau- 
ver à Dantzig , où l'attendaient de faibles 
renforts que lui envoyait la France. La ville 
fut assiégée. Stanislas s'échappa , à la faveur 
d'un déguisement , au milieu des plus grands 
dangers, et son parti resta sans aucun appui. 
Une guerre que la France continuait , en sa 
faveur, sur le Rhin, contre l'Empire, eut 
pour résultat la reconnaissance d'Auguste 
comme roi de Pologne, et Stanislas, n'en gar- 
dant que le titre, obtint à vie la Lorraine, où 
il laissa la mémoire d'un bienfaiteur de l'hu- 
manité et d'un roi philosophe. 

Sous le règne d'Auguste III , la maison de 
Kettler s'éteignit en Kourlande. Selon le pacte 
que Sigismond-Auguste avait confirmé , la 
Kourlande devait rentrer sous la domination 
polonaise j mais les tzars commençaient déjà à 
traiter la Pologne comme une de leurs pro- 
vinces : c'était eux qui disposaient à leur gré 
de ce fief. D'abord Biron , Kourlandais, cham- 
bellan et favori de la tzarine Anne, ensuite 
Charles de Saxe, fils du roi de Pologne, et 
puis de nouveau Biron , quand cela plut à la 
tzarine , reçurent tour à tour l'investiture du 
faible Auguste. Du reste , le pays jouissait de 
la paix. 11 apprenait seulement les guerres 
étrangères par les marches et les contre-mar- 
ches que les Moskovites y effectuèrent libre- 
ment pendant la guerre de Sept-Ans, ainsi 
que par les violentes contributions et les en- 
rôleme ns forcés que lui fil subir le grand Fré- 



déric de Prusse , qui faussa les monnaies 
polonaises pour s'enrichir aux dépens de la 
bonne foi. Toutefois, telle fut l'apathie qui 
s'était emparée à cette époque des Polonais , 
que, dans leur avilissement, ils s'estimaient 
heureux de conserver la paix après les calami- 
tés qu'ils avaient jadis souffertes. Ils s'habi- 
tuèrent à l'anarchie au point que le veto, qui 
fut constitué en loi formelle par la diète 
de 1717, quoiqu'il paralysât toutes les diètes 
suivantes, ne les inquiétait presque plus; au 
contraire, il passa en proverbe : que la Po- 
logne n'existait que par l'anarchie. ( Polonia 
eonfiisione regitur! ) 

Le moment vint enfin où cette république 
s'aperçut de sa situation. Beaucoup de Polo- 
nais suivirent Leszczynski en France et en 
Lorraine , où plusieurs d'entre eux furent éle- 
vés aux frais de leur royal concitoyen. Tous , 
à leur retour, rapportèrent des idées monar- 
chiques dans leur patrie. Elles commencèrent 
dès lors à germer en Pologne : au moins 
s'apercevait-on que, pour la garantir contre 
l'anarchie et la fortifier contre les ennemis du 
dehors , il fallait donner plus de force au gou- 
vernement , plus d'autorité au pouvoir exécu- 
tif. L'esprit monarchique fît bientôt tant de 
progrès, qu r Auguste II put distribuer sans 
opposition son ordre de l' Aigle-Blanc, qu'il 
avait établi lors de ses infortunes dans la 
guerre contre Charles XII. 

Deux grands citoyens , Zaluski , évêque de 
Kiiovie , et l'abbé Konarski, s'attachèrent à 
faire renaître les lumières qu'un siècle de 
toute-puissance avait permis aux jésuites d'é- 
touffer complètement. Le premier se refusait 
jusqu'au manger pour avoir le moyen de ras- 
sembler à Warsovie une bibliothèque (1745- 
1757) , la plus grande qu'un particulier puisse 
jamais posséder , et qui bientôt égala les plus 
vastes bibliothèques de l'Europe : il en fit 
don à la république. Le second, Stanislas 
Konarski, de la congrégation des Piaristes, 
introduits en Pologne en 1642, et qui, depuis 
longtemps, malgré ses faibles moyens, cher- 
chait à combattre la funeste influence des 
jésuites, entreprit, en 1740, de réformer l'édu- 
cation publique. Comme toute autorité était 
dans les mains de la noblesse, c'est sur elle 
qu'il résolut d'agir. Un collège (col/egium no- 
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bilium, srhiiliiram l'ini-itin) qu'il établit à 
\\ arsovie pour la noblesse, à ses propres frais, 
rendit bientôt d'immenses services d l'État. A 
forre d'émulation, les jé-uiles nu mêmes fu- 
rent forces il'inlii|<(i'r quelques réformes. Dans 
ses ouvrages, Ivuiuirsli déclnrn la pierre il tous 

nurchie, le funeste veto et Unis les antres obus 
eurrnl leur tour; et dès ce moment les Polo- 
nais purent entrevoir In régénération de leur 
malheur™», patrie, 
l'tus 



;rauilc.' tuinillrs eutrcpiiivnt en 
■ nier Ii.i république : uinis elles né 



loyen» 



voulaient ngir promplomcnl il avec i L ni-i-;;if ; 
d'autres conseillaient In prudence, il y en avait 
qui prétendaient à de grands chmij^-nieiisj 
d'autres enfin ne visaient qu'à détruire quel- 
ques nbus. Les princes Oarlnryski , et entre 
autres Michel le chancelier, et Auguste le pa- 
latin de Russie, ne voyaient de salut pour leur 



patrie que dans unr constitutic 
forte et vigoureuse. Ils devaient s'attendre à 
une résistance opiniâtre de la part des Radii- 
will et des Poloeki . qui ^Hivernaient le parti 
républicain. Mallieureuseinenl l'envie fie réus- 
sir, et pcnt-élre l'ambition personnelle, cuti- 
scillu aui Ciartorjsfci de chricher de l'appui 
pour leurs projets auprès du cabinet mosco- 
vite ; il n'en fallut pas davantage pour rendre 
funeste la plus utile entreprise. 

La mort d'Auguste [Il ramena sur la scène 
les deui partis opposés. Les Ciarturyski so 
présentèrent sous l'escorte des troupes mosko- 
vites , qui n'a tien il aient que le premier signal Pélcrsbnurg et d 
pour pénétrer eu Pologne et jusque dans les 
murs de Warsovie. i.e grauil-général, Jeun- 
Clément llraniçki, et le palatin de Wilna, 
Charles- Stanislas Radiiwill, s'opposèrent à eui 
les armes à la mainj mais tous leurs eflhrls 

pour repousser l'influence étrangère devaient et ceui des miu 
tomber devant la force et la violence. Sous de ^Varsovie, le non 
tels auspices et sous l'influence des troupes 
inostovites, s'ouvrit lu diète de convocation. 
Son maréchal, A6W-Nulenci Jlalaehowski , 

Mnkronoski , après avoir dressé un manifeste 

solennel contre In violation de toutes les lois, rédu 

proclama que In diète était dissoute pur son clu.int des matiè 

autorité, Mais le BlttcuralU ivfn. toujours de Injustice, on 



funeste à In république , ne put même lui être 
utile quand on voulut ]en user pour sou salut. 
Ln faction moskovite, nullement découragée 
par celle opposition, quelque imposante qu'elle 
fût , nomma arbitrairement ù la présidence le 
prince Adam-Kasimir Cmrtoryski, staroste gé- 
néral de Podolie , et n'interrompit point les 
travaux de la diète. Ses adversaires forent 
obligés de s'éloigner .le In capitale, et quel- 
ques-uns même, comme llraniçki, Radiiwill 
et autres, quittèrent le pays, m' pouvant plus 
lutter coutre la force. C'est alors que fut re- 
eonnu ù l'électeur île Brandebourg le titre de ■ 
roi de Prusse , et celoi d'empereur de toutes 
les Russies aui tiars de Moskou , qoi s'arro- 
geaient ainsi indirectement te droit nui Hus- 

La diète d'élection fut ouverle le 27 
août 1764. Il y avait quelques vœui pour la 
famille de Saie j mais tasse , en générul , des 

meut que le trône fût donné à on Polonais, A 
un Piast, car c'est ainsi qu'on appelait, en 
l'utopie, les rois issus du sang polonais. Mais 
le destin voulut que le citoyen auquel éclmt 
cet hommage devint un docile instrument à 
l'aide diiqnc 



■s fonden 
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STAKTSLiS-AUGIJSTElVruSl»TQlVSl!l(l764- 

1795), grand-p.iiH'licr de l.illiu.iiiie, fils du 
célèbre compagnon il ci In, îles \ Il et de Stanis- 
las Lcsïciynski, cl épiuii de In princesse Con- 
st.inee Ciarloryska , protégé par le6 cours de 



: Cutherinc, agréable, par foules 
ces qualités, aui factieut et «UI cours étran- 
gères, fut élu roi de Pologne à l'unanimité, 
dans la journée du 7 septembre 1764. Après 
avoir reçu les hommages des autorités du pays 
et ceui des ministres étrangers résidant à 



Les premiers jours du régne de Stanislas- 
Auguste effacèrent presque la houle de sou 
élévation. La diète du couronnement gratifia 
la Pologne rie pliisieur' luis importantes. On 
réduisit l'autorité du tib,-rum veto .- en l'ci- 



iniqnes et de celles 
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questions politiques. Le pouvoir des grands- 
généraux et des grands-maréchaux fut égale- 
ment restreint. C'était un acheminement vers 
l'agrandissement des prérogatives de la cou- 
ronne. Le même esprit dirigea la diète quand 
elle honora les membres de la famille royale du 
titre de princes. Stanislas institua bientôt 
après Tordre de Saint-Stanislas , et rendit sa 
cour très-brillante. Il conçut même ridée d'é- 
pouser une archiduchesse d'Autriche, mais 
Catherine sut traverser ce projet. Stanislas 
établit, en 1765, conformément aux pactacon- 
venta, une école militaire ou corps de cadets 
à Warsovie, dont le prince Adani - Kasimir 
Czartoryski obtint la direction, et qui fut d'une 
grande utilité pour la république. Enfin la Po- 
logne lui dut l'établissement d'une fonderie de 
canons et d'un hôtel des monnaies. On établit 
à la même époque un tarif des droits auxquels 
fureut soumises les marchandises importées, et 
pour la première fois on entendit le mot de 
contrebande, jusqu'alors inconnu en Pologne. 
Stanislas embellissait la capitale, présidait lui- 
même à la renaissance des lettres, et sut, en 
un mot, inspirer une telle confiance, que Bra- 
niski et plusieurs autres de ses adversaires ren- 
trèrent dans leur patrie pour jouir de sa régé- 
nération. 

Mais ce n'était point dans ces vues que la 
Russie avait appuyé les intrigues des Czarto- 
ryski et fait monter Stanislas-Auguste sur le 
trône de Pologne. Repnine, ministre delà cour 
de Saint - Pétersbourg , était là pour arrêter 
tout mouvement national capable de réveiller 
l'espoir des patriotes. Contrarier touteamélio- 
ration, fomenter les troubles, diviser les Polo- 
nais pour les affaiblir et les opprimer, tels 
étaient depuis long-temps la pensée et le but 
des cabinets de Berlin et de Saint-Pétersbourg. 
Des dissensions relatives aux protestans en fu- 
rent la suite ; et ce premier germe de discorde 
fut le premier pas vers l'accomplissement de 
leurs odieux desseins. 

Déjà, lors de la diète d'élection, les protes- 
tans, suscités par les cours étrangères, avaient 
présenlé au roi un mémoire en faveur de leurs 
droits , injustement méconnus depuis l'in- 
fluence toute-puissante des jésuites. Il s'agissait 
de leur rendre la capacité d'aspirer à tous les 
emplois , et d'accorder aux archimandrites ou 



évéques du rite grec une place dans le sénat 
polonais. Cette réclamation ne renfermait rien 
que de très-juste; mais dictée par les cours 
étrangères , elle devait être odieuse à une na- 
tion qui ne cherchait alors qu'à combattre 
leur influence. Ce dernier but était, à cette 
époque , celui de tous les partis , et même des 
Czartoryski, qui désiraient, aussi vivement 
que les patriotes , se délivrer désormais de la 
prépondérance de Saint - Pétersbourg. C'est 
dans cette vue qu'ils travaillèrent à faire rap- 
peler le présomptueux Repnine , qui poussait 
souvent l'insolence jusqu'à humilier Stanislas 
par une suprématie affectée j mais leurs efforts 
à cet égard n'eurent aucun succès. 

Dans la diète ordinaire de 1766, présidée 
par le maréchal Célestin Czapliç , qui fut ou- 
verte le 6 octobre , le roi se proposait de faire 
abolir complètement le fatal liberum veto ; il 
voulait augmenter les impôts et l'armée régu- 
lière pour relever la puissance nationale; mais 
Repnine , rappelant l'attention de l'assemblée 
sur l'affaire des protestans, n'hésita point à dé- 
clarer à la république que jamais sa maîtresse 
ne consentirait ,à sanctionner les nouveaux 
projets. La diète , déjà confédérée (1) par les 
Czartoryski , fut dissoute , et avec elle s'éva- 
nouirent tous les projets d'une réforme' salu- 
taire : le veto et l'autorité des grands-généraux 
furent aussitôt reconstitués. Cela ne suffisait 

(i) Il c»t utile d'expliquer ici quelques particule 
rites sur les confédérations, inconnues dans le reste 
d'Europe. Nous en avons déjà indiqué l'origine. Elles 
ne s'appelaient ainsi que lorsque la plus grande par- 
tie de la nation y accédait, et qu'elles avaient un but 
légal , c'est-à-dire le salut de la république; mécon- 
nues par le roi et la nation, elles portaient le nom 
de révolte (rokosz). A l'époque dont nous nous oc- 
cupons, quand le veto empêchait que les diètes fus- 
sent actives, on imagina de remplacer ces dernières 
par les confédérations, car elles pouvaient décider 
toutes les questions à la majorité des voix. Elles te- 
naient ce droit exceptionnel de cette circonstance , 
qu'étant ordinairement convoquées en des cas ur- 
gens , elles devaient nécessairement adopter cette 
mesure pour ne pas être à tout moment arrêtées 
dans leur marche. Au moyen des confédérations, on 
faisait ainsi décider, à la majorité des voix, ce qu'on 
n'aurait pu obtenir à l'unanimité. Ainsi, par un 
contraste bizarre, l'anarchie servait de contre-poids . 
à la licence. 
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point à Repnine et au cabinet de Berlin. Par 
leur impulsion, plusieurs confédérations furent 
formées; les unes pour rétablir les protestans 
dans leurs droits, les autres pour satisfaire 
d'anciennes animosités contre le roi et les 
Czartoryski. Stanislas Brzostowski se mit à la 
tête de ces dernières. Toutes furent appuyées 
par Repnine, quoiqu'elles se fussent armées 
contre les protégés de la Russie. 

De tout temps le cabinet de Saint-Péters- 
bourg chercha à s'attacher ou à corrompre les 
citoyens les plus populaires, pour se couvrir 
de leurs noms et ne se perdre que le plus tard 
possible dans l'opinion publique. Nous verrons 
plusieurs exemples de son adresse infernale à 
cet égard. A l'époque qui nous occupe , Rep- 
nine réussit à enrôler dans son parti le brave 
Charles Radziwilll , qui , trompé par les insi- 
nuations de Brzostowski , rentra dans le pays 
pour saisir l'occasion de se "venger de ses ad- 
versaires. Le référendaire de la couronne, Ga- 
briel Podoski , nom en tout temps odieux à la 
Pologne, seconde merveilleusement les vues 
de Repnine. A l'arrivée de Radziwill , toutes 
les confédérations, partielles s'unirent à Ra- 
dom, sous le bâton de ce prince et de Stanislas 
Brzostowski, en confédération générale , la- 
quelle accepta nécessairement la garantie de 
la Russie; le roi lui-même dut y accéder quand 
les troupes russes , sous les ordres de Soltykoff, 
Nummers et Kretschetnikoff, envahirent le 
territoire de la république. C'est de ce mo- 
ment que commence la carrière servile de Po- 
niatowski : son caractère chancelant prévalut 
sur ses bonnes volontés. 

La diète , confédérée par ces moyens, s'ou- 
vrit à Warsovie , dans la journée du 5 octo- 
bre 1767; mais à une époque de régénération, 
elle ne pouvait manquer d'offrir une position 
courageuse. Gaétan Soltyk, évêque de Krako- 
vie ; le savant J. A. Zaluski , évêque de 
Kiiow , le palatin de Krakovie Venceslas- 
Rzewuski, et son fils Sévérin, staroste de Do- 
lin, se signalèrent, entre autres, par une héroï- 
que résistance. Ils tombèrent victimes de leur 
admirable patriotisme : arrêtés dans la nuit 
du 13 au 14 octobre, dans leurs maisons, ils 
furent transportés , sous l'escorte de Kosaks , 
au fond de la Moskovie. Cette violence inouïe 
fit horreur à toute l'Europo^ mais ne trouva 



point de réel amans. Par ce seul acte , Repnine 
montra à la nation polonaise le sort qu'elle de- 
vait attendre de la protection que lui accor- 
dait la tzarine. L'illustre André Zamoyski, 
grand-chancelier, protestant contre une vio- 
lence aussi atroce , déposa entre les mains de 
Stanislas- Auguste les sceaux de la couronne. 
Repnine, débarrassé alors de toute opposition, 
fit nommer une commission, présidée par le 
primat Podoski , élevé à cette dignité pour sa 
docilité envers l'ambassadeur. Une constitu- 
tion, connue sous le nom de lois cardinales et 
matières d'État, fut rédigée et promulguée le 
21 février 1768. Tous les abus, source d'une 
licence anarchique, qui n'avaient jusqu'alors 
que force d'usage, passèrent en lois formelles; 
et le liberum veto particulièrement fut remis 
en vigueur : tant il convenait aux ennemis de 
la Pologne de le conserver. Il est vrai qu'on 
rétablissait aussi les protestans dans leurs 
droits ; , mais n'eût-il pas été par trop mal- 
adroit de ne pas masquer par ce moyen le vrai 
but qu'on se proposait, celui de perpétuer l'a- 
narchie ? 

Une influence aussi directe et aussi malheu- 
reuse dans les affaires de la république, poussa 
à bout la patience des patriotes polonais. 
Adam-Corvin Krasinski , évêque de Kamié- 
nieç , échappant au sort de Soltyk, de Zaluski 
et des autres citoyens déportés en Moskovie , 
méditait déjà, dans un plan largement conçu 9 
le soulèvement national : mais il ne devait 
éclater qu'ayee l'assurance d'une coopération 
de la part des puissances étrangères, amies de 
la Pologne. Les tentatives de l'évéque Kra- 
sinski, en Turquie et en France, étaient à 
peine commencées, lorsque, dans la journée 
du 29 février 1768, Joseph Palawski, staroste 
de Warka, ses trois fils et ses deux neveux, 
François Potoçki , palatin de Kiiovie, Michel 
Krasinski, chambellan de Rozany, et plusieurs 
autres patriotes polonais , proclamèrent la cé- 
lèbre confédération de Bar (petite ville située 
en Podolie). Alors une lutte mémorable pour 
le maintien de la religion, et de l'indépendance 
nationale , contre l'envahissement et le despo- 
tisme des cabinets étrangers, s'engagea sur 
tous les points de la république de Pologne. 
C'est cette lutte terrible , soutenue pendant 
cinq ans avec un dévouement digne d'un meil- 
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ir soit , que des plumes vénales ont signalée 
j l'Europe comme une guerre du fanaslisme 
contre la philosophie, de li;;uorance centre 
ires du dis-huitième siècle!!!! Con- 
■i noms des patriote! qui se sont par- 
ticulièrement distingués dans cette guerre à 
jamais mémorable. Ce furent, André Mokro- 
noski, palatin de Maiovie, par ses négociations 
auprès des cours étrangères ; Joachim Poloçkî, 
grand- échu ri son de Lilhuanie . chef de la con- 
fédération de Halici ; Simon Kossakowskî, 
par ses marches laeieiises entre la Petite- 
Pologne, la Lithuanie et la Kourlande ; Zakr- 
lewski , chef de la confédération de Zakroe- 
ijm : Mioneiynski, Georges Lubomirski dans 
U Petite-Pologne; Sawa Galinski, Zaremba et 
Wulowski. palatin de Siérait*, dans la Grande- 
Pologne, les Pulawski, sur les Lords du Dnies- 
ter ; Jean-Michel Paç, staroste de Ziolew, 
maréchal général de lit oonfédéralton de Li- 
lhuanie; Charles Radiiwill , à la tète de son 
«nuée, aussi en Lilhuanie. Le grand-général 
deLithuanie, Miehel-Itasimir Oginski, vuin- 
-: ] i j i.- 1 j. l- dans fi jiri-nij'.iT' all'aire avec les Mos- 
loïites, ne succomba dans une au Ire qu'après 
s'être, vaillamment détendu contre l'ennemi. 
Enfin Kasimir Pulawski , resté seul de sep! 
Pulawski qui commencèrent lu confédération, 
•'ouvrant un chemin , le sabre à tu main, s'en- 
ferma dans le fort de Cieristochuwa , où il 
le signala par les faits d'armes les plus glo- 

I,n Turquie , embrassant la cause de ta Po- 
logne, déchira à cette époque la guerre à la 
Russie. La France île son coté protégeait les 
confédérés. Picrro De lu Roche, agent de lu 
cour do Versailles en Pologne cl en Walachie, 
lié d'amitié avec l'évequo Krasinski elle géné- 
ral Mioneiynski, élu il chargé pari ieulioremcHt 
des subsides ainsi que de la partie diplomati- 
que. Le grainl-maitrc-dlidtel de Lithuanie , 
Michel Wîelhorski , fut reçu en France à litre 
do ministre plénipotentiaire de la confédéra- 
tion. Dumouriei, Choisy, Vioménil , et plu- 
sieurs autres iitlii-ii-is lianeais, tirèrent l'épee 
pour la cause ili: J lihÎojh-uiI.iucc polonaise. 

Il y eut un moment où la conlëdérutiuii de 
Bar se crut osseï de force pour déclarer le 
trône vacant. Elle chargea son secrétaire, 
Ignace Ilotius/.. de redigi r l'aeto do dix-liéaueo 



dv Stanislas-Auguste , dont les troupes , com- 
mandées par Frauçois-Xaiier lîraneckî , com- 
hallaient, unies à celles de Catherine, les vnil- 
lans confédérés. 

Cependant huil de saciiiice- supportés pour 
l'amour de la pairie d ci aient s'anéantir devant 
on concours rie circnn-lanie- fâcheuses. Les 
Turcs , malhenrein il a ris leur guerre contre In 
Russie n'apportaient aucun secours à la Polo- 
gne. Le 9 octobre 1771, mourut !e dernier 
Braniçki ( grand-général et caslcllan de Krako- 
vie , Jean-Clément Braniçki } , un des plus fer- 
mes soutiens •]■• ta confédération. Le ministre 
Choiseul, qui avait fait adopter à la France la 
cause polonaise, tomba en disgrâce. Les deuv 
autres puissances voisines ( l'Autriche et la 
Prusse), sous préteitc d'une peste qui, à la 
suite de tant de calamités , commençai! â se 
manifester , dirigèrent alors leurs troupes vers 
les frontières de la Pologne. L'Autriche fut la 
première qui envahit la staroslie de Zips, si- 
tuée dans les Karpates, tandis que le voyage 
du princo Henri à Pélersboiirg décidait le pre- 
mier partage de la Pologne entre la Russie , la 
Prusse et l'ingrate Autriche (1). 

Sur ces en Ire rai tes , les confédérés tentè- 
rent d'enlever le roi Stanislas- Auguste pour 
le mettre à la tête du mouvement national et 
réunir ainsi tous les partis, ou de le garder à 
vue, s'il ne consentait point à celle entreprise 
patriotique. L'enlèvement eu! lieu dans la nuil 
du 3 nuvomhre 1771, mais il fut sans résultat; 
le roi s'échappa, et les ennemis de la Pologne 
présentèrent cet acte oui yeux de l'Europe 
comme un attentat régicide. Les patriotes 
Pulawski , Strawinski , Lukaski et quelques 
autres, figurèrent à la tête de cette courageuse 
entreprise, exécutée avec un rare dévouement, 
mais que lit échouer la trahison de Jiosinski 
(Kusma). Dès-lors la confédération présenta 
le tahluau d'une dissululiun complète. I.a gé- 
néralité, siégeant à Teschen en Aulriche, dut 
se disperser dés que celle-ci, d'abord liée à ta 
France et opposée à la prépondérance de la 
Russie, changea de politique. Le confédéré 
Joseph Zareinha, jadis la terreur des Mo. ko 
viles , ternit sa gloire en demandant pardon à 









.t fondées les [■ retenti uns de l'Autriche sur l,a 
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l'ambassadeur russe Saldern, et le vaillant Ka- 
-simir Pulawski fut enfin forcé d'abandonner 
sa patrie , pour aller en Amérique défendre la 
cause des peuples dans la guerre de l'indépen- 
dance : il y trouva , près de Savanah , la mort 
d'un brave. Le reste des confédérés réunis à 
Braunau , en Bavière , dressèrent une protes- 
tation , et l'envoyèrent à toutes les cours de 
l'Europe. 

La confédération ainsi anéantie , et le pre- 
mier et inique partage de la Pologne con- 
sommé par un simple envahissement , en face 
de la lâche insouciance des puissances aux- 
quelles l'existence de la république était si 
utile, les cabinets co-envahissant résolurent de 
faire sanctionner par une assemblée nationale 
la spoliation qu'ils avaient déjà essayé de jus- 
tifier par des manifestes, où , avec la plus 
insigne mauvaise foi , ils établissaient leurs 
droits sur les territoires occupés par leurs 
armées. 

Stanislas- Auguste , qui, depuis 1768, avait 
joué un rôle purement passif, et semblait seu- 
lement attendre que le parti vainqueur vînt 
lui donner des ordres , et lui confirmer ou lui 
enlever le titre de roi , parut enfin vivement 
ressentir les maux de son pays et la honte de sa 
position : il protesta contre tout démembre- 
ment de son royaume, a S'il suffisait, disait iL, 
» d'aller chercher des titres dans des siècles 
» d'ignorance et dans des temps de révolution, 
» la Pologne aurait droit de réclamer plusieurs 
» provinces qu'elle a possédées autrefois , 
» et qui sont entre les mains de ces mêmes 
» puissances qui viennent s'emparer des do- 
it maines de la république. Toutes les trans- 
it actions anciennes sont annulées par les sti- 
» pulations postérieures ; et comme les der- 
« niers traités entre la Pologne et les pays 
» voisins s'opposent directement au partage 
» qu'on médite, les titres qu'on a présentés 
» ne peuvent être admis sans saper les droits 
» de toutes les nations , et sans ébranler tous 
» les trônes. 

» Sans doute ces raisons étaient excellentes, 
» dit un historien moderne, mais que pou- 
» v aient des raisons contre des soldats russes , 
» prussiens et autrichiens (1)? » Par ordre 

|i)?our ne Televcr ici qne la mauvaise foi dn ca- 



des ministres étrangers, Stanislas- Auguste con- 
voqua , pour le 8 février 1773, une diète à la- 
quelle ne se rendit qu'un très-petit nombre de 
représentans. Elle fut précédée de diétines 
orageuses , et ne s'ouvrit à Warsovie que le 
19 avril 1773. 

Cette journée à jamais mémorable dans les 
fastes de la Pologne allait montrer aux yeux 
de l'Europe une lutte entre l'infamie et la 
vertu , entre la trahison et le patriotisme. Les 
députés, réunis dans le seul but de sceller leur 
honte et la servitude de leur patrie, comp- 
taient heureusement parmi eux quelques 
hommes dignes de représenter une noble na- 
tion. A leur tête se signala Thadée Reyten , 
honoré par la postérité du surnom de Caton 
polonais. 

Issu d'une famille ancienne de Lithuanie , 
Reyten naquit dans le palatinat de Nowogro- 
dek, en 1742. Il fit ses premières études à 
Warsovie, et lorsque la voix de la patrie en 
danger se fit entendre à son jeune cœur , il ne 
songea plus qu'à la défendre , et combattit les 
Moskovites dans les rangs des confédérés de 
Bar. Le premier partage de la Pologne fut un 
coup mortel pour cet excellent citoyen. Tha- 
dée Reyten et Samuel Korsak furent élus par 
leurs commettans à la diète de 1773, comme 
nonces de Nowogrodek. Lorsque ce dernier 
quitta la maison natale, son père lui dit : a Mon 
n fils } je vous fais accompagner à Warsovie 
» par mes plus anciens serviteurs; j'aime 
» mieux qu'ils m'apportent votre tête que s'ils 
» m'apprenaient que vous ne vous êtes pasop- 
» posé de tout votre pouvoir à ce qu'on entre- 
» prend contre votre patrie, » 

Pour arracher à la nation polonaise la sanc- 
tion désirée , il fallait confédérer la diète , car 
l'unanimité n'était point probable. Empêcher 
la confédération était donc l'unique refuge des 
patriotes. 

Dès la première séance du 19 avril, lorsque 

binet de Vienne , nous ferons remarquer que , quoi- 
que ce fût en sa qualité de reine de Hongrie que 
Marie-Thérèse s'arrogeait des titres sur la Gallicie. 
ce n'est pas cependant au royaume de Hongrie que 
cette dernière fut incorporée : l'on ne voulut pas lui 
concéder des prérogatives dont jouit la nation hon- 
groise. 
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Lentowski , nonce de Krakovie , osa recom- 
mander à la présidence Adam - Lodzia Po- 
ninski , vendu aux cours co-envahissantes , et 
que ce traître , le bâton de maréchal en main, 
s'avançait audacieusement pour occuper sa 
place, sans être élu par la diète, plusieurs 
nonces quittèrent leurs sièges pour protester 
contre cette usurpation ; et Rey ten , saisissant 
le bâton de l'huissier, s'écria : « Messieurs, le 
» maréchal de la diète ne se nomme pas ; c'est 
» la chambre tout entière qui le choisit ; je 
» proteste contre la nomination de Poninski : 
» indiquez celui qui doit vous guider. » Aussi- 
tôt les nonces s'écrièrent : u Vive le vrai fils de 
» la patrie , le maréchal Reyten ! » Le mouve- 
ment augmentant progressivement, et la cla- 
meur publique accusant Poninski , ce dernier 
leva la séance, et la renvoya au lendemain à 
neuf heures du matin. Accompagné de quel- 
ques complices , il se retira dans les apparte- 
nons du roi. Mais Reyten prit de nouveau la 
parole- et après avoir harangué les citoyens, il 
ajourna la séance pour le lendemain à la même 
heure. 

Toute la nuit fut consumée en intrigues. 
L'or des ambassadeurs Stackelberg, Benoît et 
Revitzky, acheta les suffrages de la majorité ; 
mais leur triomphe ne fut pas aussi facile 
qu'ils l'espéraient. Les nonces Reyten, Korsak, 
Oraczewski , Zaremba , Penczkowski , Ty- 
mowski, et Ierzmanowski , protestèrent éner- 
giquement contre cette violence. Poninski se 
montra de nouveau, la bâton de maréchal à la 
inain j mais à peine eut- il le temps de pronon- 
cer ces mots : « La séance ajournée au lende- 
main, » qu'il disparut , et alla de nouveau au- 
près du roi, et avec lui les nonces Lentowski , 
Staniszewski et Wilczewski. A cette courte 
apparition, de nouvelles clameurs partirent de 
tous les coins de la salle ; on criait à la trahi- 
son , et on demandait à haute voix la mise en 
jugement de Poninski. Reyten et .Korsak affer 
laissaient leurs concitoyens dans leurs coura- 
geuses dispositions, et Reyten rassembla ce qui 
lui restait de force pour s'écrier : « Que celui 
» qui aime son Dieu, qui est fidèle à la patrie, 
»> persévère dans la défense de l'un et de l'au- 
» tre, car, il s'agit ici, Messieurs, de la 



destruction totale de 
liberté. » 



nos lois et de notre 



196 

Le 21 avril, Poninski, appuyé par vingt- 
cinq hussards prussiens et trente-six grenadiers 
moskovites , fit placer des factionnaires aux 
portes des chambres pour en défendre l'entrée 
au public, ce qui fut exécuté avant le point du 
jour. Les nonces Reyten, Korsak, Bohuzewicz, 
Bulharyn, Kurzeniecki, Dunin, Kozuchowski, 
Ierzmanowski , furent les premiers qui arrivè- 
rent à leur poste , Bohuszewicz apporta sous 
son habit le bâton de maréchal. Reyten , s'a- 
pereevant qu'on ne laissait pas entrer le public, 
s'écria : « Messieurs , suivez-moi. Si Poninski 
» devient aujourd'hui maréchal de la diète, je 
» n'existerai plus ! » Korsak voulut porter 
aux actes sa protestation contre Poninski, mais 
elle ne fut point reçue. L'affluence du peuple 
fut si grande, que les factionnaires ne purent le 
contenir, et il entra. 

A neuf heures du matin, on vint annoncer à 
Reyten qu'on l'avait déclaré infâme par un dé* 
cret. « Je suis prêt à tout , » répondit-il avec 
le sang-froid et le calme de la vertu. Cepen- 
dant Poninski, mettant toutes les formes de 
côté, mit le sceau à ses crimes en dressant 
l'acte de confédération dans son hôtel. Pous- 
sant l'ironie jusqu'au bout , il l'envoya au roi 
pour qu'il le signât. Stanislas - Auguste répon- 
dit qu'il ne le ferait qu'avec l'agrément de ses 
ministres, de ses sénateurs et des ambassa- 
deurs des trois puissances. 

A midi, les nonces corrompus commencé* 
rent à se rassembler ; mais Poninski ne parais- 
sait point. Le public s'écriait de temps à au- 
tre : « Nonces , ne trahissez pas la patrie, n'a- 
» bandonnez pas vos postes, car c'est nous tra- 
» hir et vous trahir vous-mêmes. » Reyten 
demanda sans cesse qu'on proclamât un maré- 
chal, lqrsque Martin Lubomirski annonça qu'il 
était délégué par Poninski pour faire lever la 
séance. « Nous ne reconnaissons pas Poninski 
» pour maréchal, » répliqua Reyten; et le 
public criait aux nonces qui se disposaient à 
sortir : « Ne sortez, pas, nous vous en conju- 
» rons au nom de Dieu j vous perdrez la gloire 
» nationale, la vôtre, et vous nous livrerez à la 
» tyrannie. » Reyten, les bras croisés, vint se 
placer à la porte, où il déclara à haute voix 
qu'il voulait ignorer l'existence d'une préten- 
due confédération, et que, quelque parti qu'on 
prît , il soutiendrait son opinion au péril de ta 

l5. 
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■r rcs, si tous ne voulez pas «nus abreuver île 
• honte H vous livrer a un servitude 0.1er- 
ir nelle, restez, je vous en conjure. » Frappas 
d'une persévérance aussi admi râble . loulc l'us- 
semblée , le public , el jusqu'aux satellites 

étrangers qui appuyaient <le leurs haï elles 

la cause des parjure.' . Iiiut se sentit ému d'un 
si noble dévouement. >. .■.ubiiniMis , plusieurs 
nonces, soit vendus , soit menacé- un fatigués 
de la lutte, ne cessaient de quitter la chambre; 
alors Ucylcn, se jetant en travers de la perle, 
ri lu barrant de son corps, s'écria d'une voix fa- 
tiguée cl avec réner^ie du désespoir : « Allez, 
b allez sceller voire propre .1 éternelle ruine; 

- mais foulci d'abord a vus pieds ce sein qui 
n ne veut battre que pour l'honneur et la 

- liberté. » I! ne lestait alors dans la salle que 
quinze nonces, et , sur ce nombre encore, six 
seulement persévérèrent dans leur résolution ; 
ce Turent Reyten, Korsak, Duiiin. lerzmit- 
nowski , Koiuchunski et l'e.ucj.kovvski. Hcy- 
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faire entendre ; alors Korsak . debout au mi- 
lieu de la porte , ndres.-a la parole au public, 
que séparait la garde ; i Vous Ions , qui êtes 
pi ici présens, je prule.-tc di-ïiml Dieu, devant 



* conlre la eban 

* gères; je proteste ennlrc lu levée arbitraire 

* de la séance. Je proteste, jiarce que nous ne 

i. oonfédéraliou, mais pour une dicte libre; 

« que Pouinski ne pouvait se nommer lui- 

- même au inaroehalat. ,1e déclare que ni moi 
» ni met collègues nous ne quitterons la 
« chambre, quand même nous devrions mou- 
» rir de faim : nous périrons, el notre con- 

- tre pairie. Ne quittez donc point ce aunc- 

* tua ire , et quoique entourés de satellites, 

* «oyez témoins, citoyens , qu'il est encore 
■ des Polonais qui ne savent pas plier aux 

A dix heures, l'ambassadeur de la tzarine, 
SlBckelhcrg, envoya un message qui invita les 
nonces restés i leurs places à se Midi* chez 



lui. Korsak, Lloliusicwici, Kurzcniccki el Bul 
haryn, tous Lithuaniens , s'y rendirent. On les 
reçut d'abord avec bonlé , ensuite un les me- 
naça. Mais, inébranlables dans leur résolution, 
ils s'écrièrent ; ■■ Cvii\ qui sacrifient leur exis- 
» lencc méprisent les doits el In persécution. « 
L'ambassadeur . niricux d'une si noble résis- 
tance, menaça de confisquer leurs terres. A ce 
mut, Korsak se leva, cl déclara que puisqu'on 
voulait le dépouiller de ses [iropriélés, qui, 
pour la plus grande partie, se trouvaient déjà 
envahies par les années de la tzarine, il n'était 
pas besoin de tant de détours; qu'il les cédait 
dés à présent avec tout ce qui lui appartenait 
en meubles, en argent, sans en excepter sa 
vaisselle . et. qu'il y joindrait le snci iliee de sa 
vie. s'il olail sur que sa pntrie fui libre et in- 
dépendante. 'En effet, il remit à l'ambassadeur 
nn état exact de ses biens et même de sommet 
placées ; il y joignit celui de son mobilier. ■ Je 
- n'ai que cela, poursuivit-il, à sacrifiera l'a- 
f vidilé des ennemis de mon pays. Je sais 
>■ qu'ils peuvent aussi disposer de ma vie; 
■ mais je ne connais point sur la terre de det- 
i pote assez riche pour me corrompre, ni 
» assez puissant pour m'épou vanter. » 

Les quatre nonces revinrent dans In salle de 
la diète; mais ils lu trouvèrent fermée, et au 
dedans l'inébranlable Reyten. Ils se couchè- 
rent eu dehors, et passèrent ainsi toute lanuit. 

J,e 22 avril, lu tulle des débats fut entourée, 
d'un double rang de gardes; on n'avail point 
admît le publie, mémo dans la cour du chi- 
teau, et lorsqu'on l'ouvrit, les quutre collér-urt 
de Reyten se réunirent ù lui. A une heure, lu 
ministres des trois cours arrivèrent et le ren- 
dirent chez le roi. Pour achever de consolider 
la confédération, ils lui demandèrent de la re- 
connaître. Le roi voulait gagner du temps; M 
voulut seulement ubtenir un délui de deux 
jours pour donner sa réponse. Les trois minis- 
tres s'irritèrent de ce retard. Stackelbcrg vint 

dans le jour même, il n'accédait purement et 
simplement , chacune de ces puissances ferait 
marcher cinquante mille bnuinies contre W«r- 
tovte, qu'ils mettraient la capitale à feu et à 
sang , et avec elle la diète entière, les minis- 
tres et les sénateurs. Stanislas- Auguste de- 
manda nlurs l'avis du grand-chancelier; Bail 



PRECIS HISTORIQUE. — IV e EPOQUE. 



197 



comme personne n'éleva la voix , il prit ce si- 
lence pour un consentement. Cédant aux me- 
naces, il osa, dans un discours larmoyant , dé- 
clarer son accession solennelle à la confédé- 
ration. Les deux chambres se réunirent alors . 
et la séance fut tenue hors de la salle , parce 
que Reyten s'y trouvait toujours ; et ce ne fut 
que le lendemain , lorsque le soi-disant maré- 
chal et la prétendue confédération vinrent oc- 
cuper leurs postes , que Reyten , étendu par 
terre, sans connaissance depuis trente-six heu- 
res, recueillit ses forces pour rentrer chez lui , 
après avoir, jusqu'au dernier moment, défendu 
la liberté dans le temple même où elle allait 
être immolée. 

Le 23 avril, Poninski, par ordre de Stackel- 
berg, eut l'impudence d'annoncer à Reyten 
qu'on avait daigné casser le décret qui le dé- 
clarait infâme, et qu'en outre on lui offrait 
deux mille ducats pour faire son voyage. 
« J'apportai avec moi cinq mille ducats , ré- 
x» pondit l'illustre républicain ; je vous les 
» offre ; mais abandonnez le bâton de maré- 
» chai, et avec lui la corruption et le déshon- 
» neur. » Présent à cet acte , le général prus- 
sien Lentulus dit à Reyten : Optime vir, gra- 
tulor tibi: optime rem tuam egisti. 

Plus tard, lorsque les trois puissances eurent 
consommé leur usurpation , et qu'elles furent 
entrées en possession paisible de la Pologne, 
Reyten fut si attéré de cette iniquité, qu'il 
perdit la raison; tous les soins prodigués ne 
purent rien pour conserver ce grand homme 
à la gloire de la Pologne. Un jour que sa dou- 
leur était portée à son comble, il se saisit d'un 
verre dans lequel il avait bu , le brisa avec ses 
dents , et en ayant avalé les débris , il expira 
le 8 août 1780, ne pouvant survivre à la honte 
de sa patrie. 

Pour en finir avec la diète de 1773, nous 
dirons que , ne pouvant corrompre toute l'as- 
semblée , on forma une délégation composée 
de quelques individus qui modifièrent, au mi- 
lieu des baïonnettes étrangères, le traité de 
partage. Ensuite pour restreindre encore plus 
le pouvoir royal et rendre ainsi l'anarchie per- 
pétuelle, on institua une commission, connue 
depuis sous le titre de conseil permanent , qui, 
pendant tout le temps de son existence , gou- 
verna la Pologne sous l'influence de l'ambassa- 



deur russe. Alors de nouvelles ordonnances 
pour le prélèvement des impôts furent rendues 
au gré du bon plaisir de ce conseil. 

Poninski , dont la Russie s'était servie % 
comme d'un instrument pour ratifier le pre- 
mier partage de la Pologne, fut décoré du titre 
de prince. 

Par le premier partage , la Prusse s'appro- 
pria la Prusse royale, moins Dantzig et Thorn, 
et une partie de la Grande-Pologne jusqu'au 
Noteç ; l'Autriche se réserva la Russie-Rouge, 
une partie de la Podolie et une de la Petite- 
Pologne jusqu'à la Wistule j enfin la Russie 
s'empara de Poloçk, Witebsk et Mscislaw 
jusqu'à la Dzwina et le Dnieper. Le restant 
du territoire fut solennellement garanti à la 
Pologne par les trois puissances co-parta- 
geantes. 

Après de si violentes agitations, le pays 
resta quelques années dans un abattement 
qu'on appela du repos , et dont se félicitèrent 
ceux qui le lui avaient procuré. I^es Polonais 
étaient tellement affaiblis , qu'ils n'avaient 
plus le sentiment de leurs maux; mais ils le 
recouvrèrent peu à peu, à mesure qu'ils repri- 
rent dés forces. 

Un grand événement surprit l'Europe à l'é- 
poque de la diète de 1773 : c'était la mémo- 
rable suppression des jésuites par la bulle du 
pape Clément XIV. Après leur exil de la Po- 
logne, l'État s'enrichit d'immenses fonds en 
immeubles et en capitaux : ils furent consa- 
crés au profit de l'éducation nationale par la 
diète , qui établit en même temps une com- 
mission pour l'éducation publique, ministère 
adopté depuis dans tous les pays civilisés. Des 
écoles séculières remplacèrent celles des jé- 
suites; un plan d'éducation fut tracé par la 
commission ; des savans étrangers furent en- 
gagés pour l'exécuter j et c'est depuis lors sur- 
tout que date la régénération des lettres , qui 
brillèrent d'un si vif éclat vers la fin du règne 
de Stanislas- Auguste, et ont marché depuis dans 
un cours progressif. 

Cette tendance vers les lumières entraîna à 
sa suite d'autres bienfaits pour le pays. Plu- 
sieurs citoyens puissans rivalisèrent de zèle 
pour améliorer l'état des paysans, pour em- 
bellir le pays par de somptueux édifices , enfin 
pour créer en Pologne des banques , des fabrj^ 
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ques, des manufactures et des canaux publics. 
Le trésorier de la cour de Lithuanie, Antoine 
Tyzenhauz, se signala particulièrement par 
ses entreprises industrielles. 

Au milieu de cet état de choses survint Tan- 
née 1776, et avec elle le terme d'une diète 
ordinaire : elle fut présidée pour la couronne 
par André Mokronoski , 'et pour la Lithuanie 
par André Oginski , porte -glaive de cette pro- 
vince. La présidence de ces deux hommes 
éclairés et dévoués aux intérêts de leur patrie, 
influa sur la gestion des affaires de cette diète ; 
elle restera mémorable par une motion ten- 
dant à établir un nouveau code de lois qui de- 
vaient garantir la prospérité de l'État. L'ancien 
grand-chancelier de la couronne, André Za- 
moyski , rendu à la vie privée depuis l'année 
1767 , époque où il résigna si énergiquement 
sa place , attira sur lui l'attention générale. 
Le roi , prenant lui-même la parole pour an- 
noncer le besoin impérieux de la formation 
d'un nouveau code , proposa « de choisir pour 
» cet objet un seul homme auquel on donne- 
» rait plein pouvoir de rédiger, d'abréger, de 
» changer, d'éclaircir tout ce qui, dans les 
» huit volumes des constitutions polonaises , 
t> lui paraîtrait impropre, obscur, équivoque 
» ou contradictoire ; il aurait la faculté d'ap- 
» peler à son aide telles 'personnes qu'il juge- 
* rait à propos de choisir pour ce travail im- 
» mense , et serait prié de l'achever en deux 
» ans pour ' le présenter à la prochaine diète 
» ordinaire, qui l'approuverait en tout ou en 
» partie, ou y ferait les amendemens néces- 
» sa ires. » 

Le roi n'eut pas achevé de parler , et pro- 
noncé à peine le nom de Zamoyski , qui de- 
vait s'occuper de ce travail , qu'on le remercia 
de ce choix par des acclamations universelles. 
Zamoyski se mit donc à l'œuvre; et rédigé d'a- 
près les avis des hommes lés plus éclairés de 
la nation , son ouvrage fut achevé et imprimé 
au bout de deux ans. Il s'adressa alors au 
prince Lubomirski , grand-maréchal de la cou- 
ronne, pour obtenir que son Code pût être 
répandu dans les provinces avant d'être sou- 
mis aux délibérations de la diète. Le roi ac- 
céda à cette demande , et on remit en consé- 
quence la présentation de ce Code à la diète 
d« 1780. Mais les agens moskovites veillaient 



sans cesse à renverser les projets qui auraient 
pu tirer la Pologne de l'abîme de l'anarchie : 
ils fomentèrent une opposition dans la classe 
des nobles qui voyaient leurs droits violés par 
l'émancipation des cultivateurs , et ce parti 
fit échouer cette fois les vues généreuses et sa- 
lutaires de Zamoyski. Ni son exemple, car le 
premier, en Pologne, il abolit le servage et la 
corvée, en 1760, dans ses terres de Biezunj 
ni celui de Joachim Chreptow icz à Szczorse , 
de l'abbé référendaire Paul Brzostowski à Paw- 
low, du prince Stanislas Poniatowski , neveu 
du roi , dans ses terres , n'eurent la puissance 
de faire accéder la majorité des nobles proprié- 
taires aux principes que Zamoyski avait con- 
sacrés dans son Code. Des pamphlets et des 
brochures qui condamnaient cet ouvrage fu- 
rent répandus avec profusion. «En conséquence 
toutes les instructions données aux nonces 
dans le temps des diétines leur commandèrent 
l'opposition et la non-acceptation du projet de 
lois de Zamoyski. A peine la diète de 1780 
fut-elle ouverte , et le maréchal Antoine Ma- 
lachowski , grand-secrétaire de la couronne , 
eut-il fait motion sur le livre des nouvelles 
lois , que les esprits enflammés d'une préven- 
tion fâcheuse firent retentir des cris d'opposi- 
tion et de haine a toute sorte d'innovations. 
La rage fut poussée au point de proclamer que 
dorénavant à aucune diète suivante ces projets 
ne pourraient être représentés à la délibéra- 
tion de l'assemblée, et qu'en outre on exigeait 
que Zamoyski fût reconnu traître à la patrie ! 
Au milieu de ces injures, que la conscience 
de Zamoyski repoussait avec calme , le prince 
Kasimir Poniatowski , nonce de Warsovie et 
frère du roi , fut du petit nombre de ceux qui 
mirent tout en œuvre pour défendre Zamoyski 
contre le ressentiment de rassemblée. C'est 
ainsi qu'on écarta de sages lois qui devaient , 
dix ans plus tard , servir de base à la constitu- 
tion du 3 mai 1791 . En effet , quoique le pro- 
jet de Zamoyski ne portât pas également dans 
toutes ses parties ce caractère de maturité que 
le temps seul imprime aux institutions hu- 
maines , il était néanmoins adapté aux besoins 
du pays, et basé sur cet esprit de justice, de 
générosité et de noblesse, qui devait présider 
aux institutions d'un peuple avide de liberté 
et de civilisation. 
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Toutefois, cette œuvre patriotique ne fut 
pas perdue pour la république. Des journaux 
politiques et littéraires, nouveau fruit des pro- 
grès de la civilisation en Pologne , et un grand 
nombre de brochures, relevèrent, dans leur 
polémique, les projets de Zamoyski, et les 
vœux de ceux qui, comme lui, reconnaissaient 
que la situation actuelle de la république était 
la conséquence des vices de la constitution, 
et que , pour prévenir de nouveaux désastres , 
il fallait remonter à leur cause, et réformer les 
abus. 

Deux points importans dans le système du 
gouvernement attiraient surtout l'attention : 
l'élection du roi et le droit de liberum veto, 
La majorité se prononçait de plus en plus 
pour rétablissement d'un trône héréditaire et 
pour la suppression du veto, devenu plus 
odieux encore depuis que l'étranger l'avait pris 
sous sa protection. Mais il ne suffisait pas d'ê- 
tre convaincu de la nécessité d'une réforme , 
il fallait pouvoir l'exécuter. On attendait donc 
un moment propice où des embarras imprévus 
empêcheraient la Russie et ses complices de 
•'opposer aux <v ceux delà nation polonaise. 

Dans cette attente passa la diète ordinaire 
de 1 782 , présidée par Kasimir Krasinski , 
quarlier-maître-général de la couronne. Elle 
s'occupa presque uniquement de l'affaire de 
l'évêque de Krakovie Gaétan Soltyk, auquel 
on voulut reprendre la gestion de fonds im- 
menses , en le déclarant incapable de soigner 
son troupeau à cause de l'égarement de son 
esprit. Une autre affaire, agitée vivement dans 
les sociétés les plus élevées et suscitée par une 
intrigante nommée d'Ougroumoff, qui avait 
attenté aux jours du roi et à ceux du prince 
Adam-Kasimir Czartoryski, occupaient encore 
les esprits, lorsqu'arriva la mémorable diète 
de 1788. 

Cette diète, ouverte le 6 octobre 1788, a 
été appelée tantôt la grande-diète, tantôt diète 
de quatre ans , parce qu'elle dura tout ce laps 
de temps, ou enfin plus ordinairement la diète 
constituante. Présidée pour la couronne par 
Stanislas-Nalencz M alachowski , et pour la 
Lithuanie par Kasiinir-Nestor Sapiéha , elle se 
confédéra tout d'abord, et consolida par-là 
son inviolabilité. 

Au milieu des débats de cette assemblée, le 



développement de l'esprit national se montra 
dans tout son jour. Et lorsqu'on compare l'im- 
mense différence qui existait entre la diète 
de 1780, où le projet de loi de Zamoyski fut 
si cruellement repoussé , et celle où on allait 
au-devant des besoins et du bonheur de toutes 
les classes des habitans, on ne peut s'empê- 
cher de rendre ici un tribut d'admiration spon • 
tanée a la commission d'éducation qui avait 
en grande partie produit cet effet en propa- 
geant de nouvelles lumières. Les membres de 
la diète de 1780, presque tous élevés dans les 
écoles jésuitiques, remplis de préjugés, avaient 
dû repousser naturellement toutes les vues gé- 
néreuses qui avaient pour but la gloire et le 
bonheur du pays. Au contraire, les nonces de 
la diète de 1788 renoncèrent sincèrement à 
ces vieux préjugés : formés soit sous l'influence 
salutaire des écoles de la congrégation do* 
piaristes , soit dans les écoles séculières , ils 
abordèrent avec calme et dignité la discussion 
de nombreuses lois , et regardèrent comme un 
devoir de faire participer les autres classes 
d'habitans à leurs prérogatives. 

A cette époque , la Russie avait à soutenir 
la guerre contre la Turquie et contre la Suède. 
Son accroissement donnant de l'ombrage à 
l'Angleterre et à la Prusse, toutes deux en- 
courageaient la Pologne à secouer l'influence 
honteuse du cabinet de Saint-Pétersbourg et i 
consolider son indépendance par une réforme 
complète dans son organisation politique. Ca- 
therine seule s'opposait vivement à toute inno- 
vation , parce qu'elle craignait de voir Tordre 
se rétablir en Pologne, et cet État reprendre 
son rang parmi les nations. Elle s'appuyait 
sur le traité de démembrement conclu par les 
trois puissances co-partageantes , en l'interpré- 
tant de manière à y voir l'obligation d'empê- 
cher tout changement dans le gouvernement. 
La Prusse , au contraire , favorisait les efforts 
de la nation : ses intérêts étant opposés à ceux 
de la Russie , elle ne se croyait obligée , par 
le même traité , qu'à conserver à la Pologne 
l'intégrité de son territoire. 

C'est dans cet état des choses et cette dis- 
position des esprits , que s'ouvrit la diète de 
1788. Stanislas- Auguste n'était pas porté d'a- 
bord à- soustraire sa patrie à l'influence de 
Catherine : il venait de la consulter dans son 
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le de Kanîow , el pour exciter la Polo- 
gne il s'allier ,htc la Russie contre la Turquie, 
lu plus fidèle de ses alliées, il élevait uu monu- 
ment ù Jean Sotiieskï, qu'il représentai! foulant 
aux pieds les Ottomans. Mais tou^onis incer- 
tain dans ses résolutions, il abandonna, ou fei- 
gnit d'abandonner bientôt la faction russe, pour 
se joindre au parti patriotique qui était celui 
de la Prusse. 

Uu des travaux importuns de lu diète fut 
l'abolition du eou-eil permanent, en 1789. 
L'année suivante, le roi île Prusse proposa lui- 
même à la Pologne une alliance offensive et 
défensive, qui fut acceptée par la diète avec 
empressement. Une assistance effective y fut 
promise à la Pologne contre la (lussie, dans 
le cas où colle-ci voudrait s'attribuer le 
droit d'intervenir dan, ses affaires intérieures. 
Quand il s'agit enfin de cban|jer la cunstilu- 
tïon de l'État, on procéda si scrupuleusement, 
qu'un double nombre des nonces députés ait 
hoc, et chargés des insli-Lieli.ins légales de lu 
part des diélines, lut appelé à statuer à cet 
égard. C'était donc une dicte constituante 
dans l'acception la plus stricte de ce mot. 
Mais l'éloquence de patiiolcs tels que Kollon- 
tay, les frères Potocki ( i;;nuce et Slanislas ), 
Wybiçki, Staszic . Meinccwioz, Jlnslovvski, 
WevsH'nbidV. bJ antrr-. avilit déjà produit son 
effet, et c'est à l'unanimité qu'un sanctionna, 
dans la journée du 1 H avril 1 TU I . lu mémora- 
ble loi eu faveur des villes cl des bourgeois, 
loi qui fut lumicdialciiieiil suivie de lu consti 
tuliun définitive du 3 mai de lu même année. 

Cette constitution dovait en effet réunir tous 
les suffrages : elle réformait les vices des an- 
ciennes institutions ; elle offrait une nouvelle 
existence aui bourgeois et uux puysans, avec 
dosages ménagemens, en leur faisant entre- 
voir un avenir plus heureux. Le libentm vélo, 
et par conséquent toutes les eonfédêralions et 
les diètes confédérées furent abolies ; les 
pouvoirs législatif, judiciaire et exécutif, sa- 
;;erocul organisés ; enliu , on constitua l'hiiré- 
dite de la couronne dans la personne de Fré- 
déric- Augusle , électeur de Saxe, fils du 
dernier roi de Pologne. La même diète offrit 
au gouvernement l'impôt d'un dixième do re- 
venu par tète, et l'autorisa a augmenter l'ar- 
mée jusqu'à cent mille hommes. 



Pour empêcher Imite récrimination de In 
part de l'opposition, m que celte loi fut votée 
par acclamation, on la soumit une seconde 
fois, le 5 mai, aux suffrages de la dicte; et 
neuf mois après, chaque diétine, ou collège 
électoral , l'accepta séparément , et jura de la 
défendre. 

Le cabinet de Berlin chargea son ambassa- 
deur de témoigner \m\ Polonais .■ combien il 






.q.pr..- 



qui avait donné à lu 
" Pologne une constitution sage cl régulière. • 
— » Jo me félicite, écrivait Frédéric-Guil- 
» laume lui-même à Stanislas-Auguste , ti'o- 
« voir pu contribuer an maintien de lu liberlé 
» et de l'indépendance de la nation polonaise; 
i et uu de mes soins les plus agréables sera 
ii celui d'entretenir et d'affermir les lions qui 

Tout semblait alors présager à fa constitu- 
tion nouvelle une stabilité parfaite. La Polo- 
gne allait se replacer au rang des puissances 
du premier ordre , et espérait de coûter paisi- 
blement les fruits de ses efforts; mais l'amhi- 
tïou et peut-être l'amour-propre de Catherine 
s'opposaient a son bonheur. Elle venait de 
terminer ta guerre contre la Turquie et la 
.Suède, et la première coalition formée contre 
la république française lui fournit une occa- 
sion favorable pour se rapprocher de l'réilénc; 
d'ailleurs elle savait que la Prusse avait de- 
puis long-temps envie Je s'approprier les villes 
de Tborn et de Duutiig. Il n'en fallait pus da- 
vantage pour indiquer la marche à suivre. Aus- 
sitôt Ijraneeki. ancien cuiifuleut des ainuurs 
de Catherine et de Stanislas, chef du parti 
russe parmi les constiltiaus. Sliiuisliis-I'elu 
l'olncki et Scverin li'civiiski . bouillies ambi- 
tieux, et désespéré- de ne pouvoir désormais 
exploiter à leur profit l'anarchie de leur pa- 
trie, furent entraînés tous les trois par les in- 
trigues de Catherine, et se mirent à la tète 
d'un coruplol l'orme à Targnvviça, en Ukraine. 
A peine trouvèrent-ils treiie complices de leur 
forfait : mais ils él, lient précédés par les meil- 
leures troupes russes , aguerries 
npagne. Ces troupes . 
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animés d'un même esprit ; les mesures les pi 
sages et les plus énergiques furent prises. Une 



inreui prises, un' 
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autorité illimitée fut accordée au roi pour dé- 
fendre la patrie. 

Le prince Joseph Poniatowski, neveu du 
roi , déjà illustré comme aide-de-camp de 
l'empereur Joseph II dans la guerre de Tur- 
quie, obtint le commandement en chef de 
Tannée polonaise. Sous ses ordres se fit remar- 
quer le célèbre Kosciuszko, disciple et aide- 
de-camp de Washington. Kosciuszko signala 
ses talens militaires dans la bataille de Zié- 
lence, livrée le 18 juin 1792, et se couvrit de 
gloire à Dubienka. Mais ces ressources du 
courage furent en vain déployées : sa patrie 
fut de nouveau forcée de ployer sous le joug 
étranger. En vain la Pologne réclama-t-elle 
l'assistance de la Prusse, garantie par le traité 
de 1790. Le loyal Guillaume se disposait au 
contraire à s'emparer de la portion de proie 
que lui destinait Catherine, et qu'il envahit 
bientôt après. Il fallait donc succomber im- 
manquablement. Sane doute ce malheur était 
inévitable , malgré les grandes espérances que 
l'union parfaite promettait aux Polonais j mais 
il n'en est pas moins vrai qu'il fut hâté par la 
lâche défection du roi. Cet indigne prince, au 
lieu de se mettre à la tête de l'armée , comme 
il le faisait espérer à la nation qui l'avait investi 
d'un pouvoir dictatorial, eut la perfidie, après 
avoir fait un appel à son peuple pour combat- 
tre l'étranger, d'accéder au complot des Tar- 
gowiciens, le 23 juillet 1792. Il ordonna à 
l'armée de battre en retraite, et dès-lors les 
soi-disant confédérés de Targowiça , marchant 
à la suite des Russes , établirent partout leur 
autorité , et renversèrent l'édifice constitution- 
nel de la conservation duquel dépendait le 
salut de la Pologne. 

Le pays fut d'abord livré à la tyrannie des 
conspirateurs. Lorsque ceux-ci , après avoir 
épuisé leurs vengeances et satisfait leur am- 
bition, s'aperçurent enfin du joug que leur tra- 
hison avait imposé à la patrie et voulurent le 
secouer, leurs inutiles efforts ne servirent qu'à 
exciter la colère de leurs maîtres , et à rendre 
plus odieuse la domination étrangère. Le mi- 
nistre russe ordonna de convoquer une diète 
à Grodno j il força le faible Stanislas de s'y 
rendre , et chargea les commandans russes de 
désigner les nonces dans chaque palatinat. 
Malgré toutes ces précautions , la diète ne 



fut pas totalement dévouée aux volontés de 
l'impératrice , et quatre nonces furent dépor- 
tés ; c'étaient Szydlowski , Krasnodembski , 
Mikorski et Skarzynski. Néanmoins rien n'in- 
timidait l'assemblée. « On nous menace de la 
» Sibérie ! s'écrièrent plusieurs représentans j 
» eh bien ! partons, et mourons plutôt que de 
» survivre à notre déshonneur et à notre pa- 
» trie! » Pour ratifier un nouveau traité de 
partage , il fallut introduire des grenadiers 
étrangers dans la salle , et cependant on n'ob- 
tint qu'un silence qu'on interpréta comme un 
consentement (1). 

Au moyen de ces actes de spoliation, vaine- 
ment déguisés sous la forme et le nom de 
traité , la Prusse envahit le reste de la Grande- 
Pologne et une partie de la Petite ; la Russie 
porta ses frontières jusqu'au centre de la Li- 
thuanie et de la Wolhynie. Les puissances 
co-partageantes garantirent encore une fois 
à la république ce qui lui restait : c'était an-, 
noncer , comme dit un historien , un troisième 
et dernier partage. Nous laisserons sans ré- 
flexion leurs nouveaux manifestes justificatifs , 
et l'accusation dirigée contre les patriotes 
polonais d'être imbus des principes que profes- 
saient alors les jacobins de France , et que les 
rois , disait-on , avaient l'obligation de pour- 
suivre et d'étouffer partout. L'évidence des 
faits repoussait cette accusation , la révolution 
de 1791 s'étant faite en Pologne toute en fa- 
veur de la royauté. Aussi l'Europe n'y vit-elle 
que l'application de cette fable si connue : 



Car mihi aquam turbulentam fecisti?. 



Une pareille iniquité enflamma tous les 
cœurs généreux en Pologne : on ne respirait 
que vengeance et liberté. Le moment était 
venu où il fallait renaître de ses cendres , ou 

(1) L'histoire' doit recueillir religieusement tous 
les noms des citoyens distingués qui protestèrent 
hautement contre les violences étrangères. Dans la 
faible part d'opposition qui s'éleva dans cette diète, 
et refusa d'apposer sa signature au fatal traité de 
partage, nous citerons enepre Joseph Kimbar, nonce 
d'Upita ; Antoine Karski, nonce de Ploçk; Tgnace 
Goslawski et Grêla wski, nonces de Saudomir; Si- 
mon Szydlowski, nonce de Lublin ; Ignace Ilichta , 
nonce de Sochaczew ; Louis Chodzko, nonce d'Osz- 
miana, et quelques autres. 
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s'ensevelir sous les décombres de la patrie pour 
ne pas voir sa honte et son avilissement. Les 
patriotes de Warsovie , parmi lesquels se dis- 
tinguaient Kilinski, Sierakowski et Kapustas, 
préparaient une insurrection générale dans 
cette capitale. Aussi pensa-ton que le parti le 
plus sûr était de licencier les troupes polonai- 
ses et de s'emparer des arsenaux. Cette mesure 
fut lo signal de l'insurrection. Le nom du ci- 
toyen Thadée Kosciuszko devint le cri de 
ralliement sur tous les points de la république ; 
et, dans les premiers jours de mars 1793, le 
brigadier Antoine Madalinski , ayant levé l'é- 
tendard de l'indépendance au nord de la Polo- 
gne, marcha hardiment sur Krakovie, où le 
généralissime Kosciuszko fit son entrée dans la 
nuit du 23 au 24 mars , commençant par un 
coup d'éclat cette lutte du désespoir contre 
l'envahissement étranger. Vainqueur des Mos- 
kovites dans la bataille de Raçlawicé, livrée 
le 4 avril, il revint d'abord à Krakovie, et 
longea ensuite la rive gauche de la Wistule 
jusqu'à Polanieç. 

Les habitans de Warsovie , informés de ces 
événemeus, levèrent de leur côté l'étendard 
de l'indépendance. Un plein succès couronna 
leurs efforts , et les Russes furent chassés de 
la capitale. Un régiment du roi, celui de 
Dzialynski , appuya courageusement , dans ce 
combat , ses concitoyens. Zakrzewski fut 
nommé président de la ville, Mokronoski com- 
mandant. En Lithuanie , dans la nuit du 
23 au 24 avril, l'intrépide Iasinski exécuta 
l'étonnante révolution de cette province, après 
avoir fait justice du traître Simon Kossakowski. 
La Samogitie suivit cet exemple tandis que les 
troupes polonaises, stationnées en Wolhynie 
et en Podolie, conduites par Kopec , Wysz- 
kowski et Lazninski, se réunissaient à Kos- 
ciuszko. 

A peine fut-on averti à Warsovie de ce qui 
se passait à Wilna , qu'on fit monter sur l'é- 
chafaud Orarowski , Ankwicz , Zabiello et 
Joseph Kossakowski, traîtres à leur patrie. 

Cependant le généralissime s'occupait, dans 
son quartier-général de Polanieç , de l'organi- 
sation d'un conseil suprême national ; et après 
avoir expédié à cet effet à Warsovie Ignace 
Potoçki et Kollantay, il alla poursuivre les 
Russes. Il les atteignit près de Szczekociny, 



où , contre son attente , il fut attaqué par lo 
roi de Prusse , qui ne se donna pas seulement 
la peine de déclarer la guerre à la Pologne. 
La bataille du 6 juin fut sanglante. Kosciuszko 
résolut de se retirer sur Warsovie, et l'ennemi 
n'osa pas le troubler dans cette marche. Vers 
la même époque , le 8 juin , le général 
Zaïonczek perdait la bataille de Chelm , et le 
commandant Winiawski livrait aux Prussiens 
la ville de Krakovie , sans coup férir. 

Tant de désastres provoquèrent une nouvelle 
explosion à Warsovie , dans laquelle plusieurs 
prisonniers d'État perdirent la vie. Kosciuszko 
fit -juger les coupables, qui furent condamnés 
et punis. 

Les Prussiens , ayant à leur tête le roi 
Frédéric-Guillaume II , et les Russes aux or- 
dres du général Fersen, se réunirent le 13 juil- 
let sous Warsovie et l'assiégèrent. Après six 
semaines d'efforts inutiles , le siège fut levé , 
le roi de Prusse étant menacé par l'insurrec- 
tion de la Grande-Pologne opérée par Denis 
Mniewski et plusieurs autres patriotes. En 
conséquence, les généraux Dombrowski et 
Madalinski furent expédiés au secours des ha- 
bitans de cette province , où ils firent des 
prodiges de valeur. 

Cependant le moment approchait où les 
Polonais, écrasés par le nombre, entourés 
d'ennemis sans cesse renaissans, car l'Autriche 
envoyait aussi son contingent , allaient payer 
cher leurs victoires précoces. En Lithuanie, 
les troupes polonaises ne purent soutenir le 
choc des Moskovites. D'une autre côté la ba- 
taille de Krupczyce, livrée le 16 septembre 
contre Souvaroff, qui accourait du fond de 
l'Ukraine, ne l'arrêta pas dans sa marche 
audacieuse et ne put prévenir sa jonction avec 
le corps de Fersen , le généralissime Kos- 
ciuszko quitta Warsovie , et fut obligé de 
recevoir la bataille de Macieiowicé , dans la 
journée de 10 octobre 1794 , qui fut la der- 
nière pour la Pologne , car Kosciuszko tomba 
entre les mains de l'ennemi. Dès-lors tout fut 
perdu. 

Thomas Wawrzeki remplaça le généralis- 
sime dans le commandement de l'armée. Les 
troupes polonaises combattirent encore ,' le 
désespoir dans le cœur , en défendant le fau- 
bourg de Praga, qui fut emporté d'assaut. 
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Warsovie capitula le 19 novembre, et la dis- 
solution totale de Farinée se fit le 18 du même 



mois. 



Le roi Stanislas- Auguste , spectateur tou- 
jours larmoyant du triple partage de la Polo- 
gne et de son anéantissement , reçut Tordre 
de quitter, au commencement de 1795, la 
ville de Warsovie pour aller à Grodno traîner 
sa déplorable existence; il y signa Pacte de 
son abdication le 25 novembre, jour anni- 
versaire de son couronnement, et au décès de 
Catherine II, arrivé en novembre 1796, il 
vint à Pétersbourg, où il mourut le 12 fé- 
vrier 1798. 

Par le dernier partage, les rives de la Piliça, 
de la Wistule, du Bug et dn Niémen, mar- 
quèrent les frontières de la Russie, de la 
Prusse et de l'Autriche. 

Après dix siècles d'existence, la Pologne 
fut ainsi rayée du nombre des États indépen- 



dans. « On a beaucoup écrit , dit un savant 
» historien , sur les causes qui ont amené son 
» partage; il est encore plusieurs points sur 
» lesquels il reste de l'incertitude , mais l'o- 
» pinion publique est fixée depuis long-temps 
» sur la conduite des cours co-partageantes. 
>> Personne ne doute plus que les trois sou- 
« verains, en poussant leurs soldats sur le 
» territoire polonais ? en s'appropriant chacun 
» le pays à sa convenance , n'aient fait un 
» acte qui ne diffère d'un vol à main armée , 
« que par la nature des objets injustement 
» acquis , et par la grandeur des moyens mis 
» en usage) personne ne doute plus qu'en 
r> invoquant de prétendus droits au moment 
» où ils violaient tous les principes du droit 
» des gens, ils n'aient fait qu'ajouter à la 
» violence la plus odieuse Y hypocrisie la 
» moins déguisée. » 
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POLOGNE RENAISSANTE. 

de 1796 jusqu'à nos jours. 

Les légions' polonaises sous les drapeaux français. — Grand- Duché de Warsovie. — Rovaume de Pologne. 



Les derniers efforts des Polonais pour leur 
régénération inspiraient le même intérêt sur 
tous les points du monde civilisé. Tous les 
partis qui divisaient l'Europe à cette époque 
suivaient avidement la marche de leur diète 
constituante, et celle de leur malheureuse 
guerre de l'indépendance. Les républicains 
voyaient dans les patriotes leurs frères d'opi- 
nion combattant la tyrannie, et les monar- 
chistes eux-mêmes ne s'intéressaient pas moins 
à la Pologne en déplorant l'aveuglement des 
cabinets qui la punissaient pour avoir voulu 
être une sage monarchie. Aussi le démembre- 
ment définitif de ce pays éveilla-t-il partout un 
sentiment d'horreur. Les philosophes et les 
honnêtes gens y voyaient uu crime ; les hom- 
mes d'État une faute impardonnable , car on 
devait pressentir qu'une nation qui avait 
montré tant d'énergie au moment même de sa 
chute, tant de vigueur et de jeunesse à l'heure 
de sa mort politique , ne saurait subir patiem- 
ment le joug, et retrouverait, au besoin, assez 
de vie pour inquiéter ses odieux spoliateurs , 
et troubler ainsi le repos de l'Europe. Les 
tribunes de Paris et de Londres retentirent 
d'énergiques accusations contre la mauvaise 
foi et l'avidité des cours co - partageantes ; 
l'Allemagne elle-même trouva des nobles ac- 
cens en faveur de la malheureuse Pologne. 
C'était le cas de dire avec Lucain : 

Yictrix causa diis placuit, scd victa Catoni! 
Les cabinets spoliateurs prirent , il est vrai, 



des mesures nécessaires pour prévenir toute 
nouvelle explosion de la part des opprimés, en 
enfermant dans les prisons tous les Polonais 
qui leur inspiraient la moindre défiance. La 
Russie ouvrit ses cachots de Saint-Pétersbourg 
à Kosciuszko , Wawrzecki , Ignace Potoçki , 
Zakrzewki , Niemcewicz , Mostowski , Kilin- 
ski et autres patriotes. Un grand nombre 
d'entre eux furent répandus et surveillés dans 
des différentes villes et forteresses ; on en 
compte près de 14,000 qui furent déportés en 
Sibérie et au fond de la Russie. Kollontay, 
Zaïonczek, Stanislas Potoçki, et beaucoup 
d'autres , furent renfermés à Olmutz et autres 
prisons d'Autriche. La Prusse se chargea des 
généraux Madalinski, Grabowski, Gielgud, 
Niemoiowski, Lenartowicz. et leurs infortunés 
camarades de la Grande-Pologne : ils fourmil- 
laient dans les forteresses de Glogau , Breslau, 
Magdebourg et autres. Ceux qui avaient de la 
fortune étaient forcés de racheter leur liberté 
par la ruine de leurs familles. C'est ainsi que 
les envahisseurs faisaient expier aux Polonais 
leur fidélité à la patrie et à l'honneur ! Et tel 
fut l'esprit national de ces généreux patriotes 
que , malgré le dénuement absolu de plusieurs, 
aucun ne consentit à recevoir les grades que 
leur offraient les vainqueurs. A peine quelques 
vieux officiers, infirmes et hors de service, 
acceptèrent-ils les quatre années de solde qu'on 
leur donnait comme indemnité et comme re- 
traite. 
Le gouvernement prussien , à qui Warsovie 
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échut en partage, prit, en particulier, les 
mesures les plus rigoureuses pour prévenir et 
comprimer toute espèce de mouvement dans 
cette capitale. Douze mille hommes, avec 
une nombreuse artillerie , occupèrent la ville 
le 6 janvier' 1799. Deux mille étaient constam- 
ment sur pied et de service. Une ordonnance 
enjoignit à tous les habitans de remettre leurs 
armes , sous certaines peines. Les mêmes 
précautions assurèrent la tranquillité des deux 
autres capitales , Krakovie et Wilna , occupées 
par les deux autres puissances. 

Cependant , beaucoup de patriotes, qui n'a- 
vaient pas voulu supporter la vue de l'oppres- 
sion étrangère , résolus de chercher dans 
Témigration un asile contre des vengeances 
personnelles , avaient eu le bonheur de quitter 
assez à temps les frontières de Pologne pour 
passer dans les pays étrangers. Ils se répan- 
daient partout où ils pouvaient espérer pro- 
tection. 

De toutes les puissances de l'Europe, trois 
avaient été principalement lésées par le par- 
tage de la Pologne : la France , à laquelle les 
cours spoliatrices destinaient le même sort, la 
Suède et la Turquie , comme les voisines im- 
médiates des envahisseurs. C'est du côté de 
ces États que les Polonais émigrés tournèrent 
leurs espérances. Les principaux étaient Pierre 
Potoçki, Michel Oginski, Stanislas Soltyk, 
François Dmochewski, Charles Prozor, les 
deux frères Wyszkowski, Thadée Wyssogierd, 
Gaétan Nagurski , les généraux Lazninski , 
Kolysko, et une foule d'autres qui se dirigèrent 
sur Venise. De leur côté , le général Stanislas 
Mokronoski , Aloïse Sulistrowski et quelques 
autres, prirent la route de Florence. Bientôt 
deux réunions des patriotes s'établirent : une 
â Venise, qui pouvait communiquer plus faci- 
lement avec l'intérieur de la Pologne , et 
l'autre à Paris, qui, à l'aide de François 
Barss , agent polonais envoyé dans cette capi- 
tale par la diète constituante , obtint là pro- 
tection du comité de salut public et, dans la 
«uite, celle du Directoire. A ces derniers se 
joignirent bientôt plusieurs patriotes distin- 
gués, comme Joseph Wybiçki, Joseph Lip- 
arici , Denis Mniewski , Jean Dembowski , 
Homuald Giedroyç , Joseph Wielhorski, Kasi- 
«nir De la Roche, Elie Trerao, Joseph Za- 



bloçki , Thomas Maruszewski , Ignace la- 
sinski, Kociell, Woyczynski, Kochanovtski, et 
beaucoup d'autres. 

La France étant , à cette époque , en guerre 
contre la coalition des cours co-partageantes , 
la Pologne devait naturellement s'attendre à 
une assistance active de la part de cette 
puissance. Mais pendant que les réfugiés po- 
lonais obtenaient , partout où il se trouvait un 
agent de la république française, asile et 
protection , et qu'elle les encourageait à tra- 
vailler à l'affranchissement de leur patrie, 
cette même république signait à Bâle, le 
5 avril 1795, un traité de paix avec le roi de 
Prusse. C'était reconnaître indirectement l'u- 
surpatiou d'une partie de la Pologne envahie 
par ce monarque. Cependant la guerre avec 
l'Autriche ne discontinuait point. Les émi- 
grés , décidés à combattre leurs ennemis par- 
tout où ils en trouveraient l'occasion, résolurent 
de se ranger sous les drapeaux de la républi- 
que française. 

Déjà, en 1793, lorsque l'envahissement 
des troupes russes vint attérer la Pologne, 
quoique menacés d'un autre côté par la Prusse, 
les généraux Dombrowski et Joseph Wodziçki 
avaient conçu le plan de rassembler à la hâte 
l'armée disponible , de marcher avec elle vers 
les frontières de France , et , tombant sur les 
derrières des armées prussiennes , opérer leur 
jonction avec les troupes républicaines. Ce 
projet, tant soit peu aventureux à cette épo- 
que , alors que la Pologne n'était pas encore 
détruite, fut reproduit avec plus de justesse 
en 1794 , lorsque , après la prise meurtrière 
de Praga , toute résistance de la part de cette 
république fut devenue impossible. Dans l'im- 
possibilité de soulever le pays que les armées 
des trois puissances tenaient déjà dans leurs 
serres , Dombrowski , ne désespérant pas du 
sort de sa patrie , proposa au généralissime 
Wawrzeçki de réunir sur-le-champ le reste des 
troupes polonaises , au nombre de vingt mille 
hommes : on avait encore deux cents canons , 
et dix millions de florins de Pologne dans la 
caisse du trésor; pour ne pas abandonner à 
l'ennemi ces moyens de continuer la guerre, 
il projetait d'emmener de gré ou de force le 
roi , et de traverser l'Allemagne pour rejoindre 
l'armée française qui combattait sur le Rhin. 
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A cet effet , il avait dressé une carte qui indi- 
quait la route qu'on devait suivre, et qu'il 
accompagnait d'un plan d'opérations militaires 
pour les différentes situations dans lesquelles 
on pourrait se trouver. Si ce projet avait été 
exécuté , il serait devenu un des plus glorieux 
faits d'armes de l'histoire ancienne et moderne. 
Il eût été beau de voir les restes d'une nation, 
son roi et ses représentons en tête , évacuer , 
les armes à la main , une patrie que des forces 
usurpatrices venaient d'envahir; et, par un 
contraste biiarre, une république ennemie 
des rois, accorder seule un asile à un souverain 
détrôné ! Dombrowski observait avec justesse 
que , quand même la jonction des troupes po- 
lonaises avec les Français ne pourrait réussir, 
il était probable que, pour éviter des chances 
incertaines , la Russie et la Prusse se décide- 
raient à traiter et à négocier , et il était per- 
suadé qu'en traitant avec un corps poussé par 
le désespoir à ce point d'héroïsme, on ne 
pouvait proposer que des conditions honora- 
bles. Des obstacles qui venaient surtout de la 
part de Stanislas-Auguste , empêchèrent l'exé- 
cution de ce projet; mais le génie et le courage 
de Dombrowski furent dès-lors appréciés par 
ses compatriotes. C'est aussi sur lui que les 
émigrés polonais tournèrent leurs regards lors- 
qu'il s'agit de former des légions ^polonaises 
dans le camp français. 

Dombrowski était dans ce moment l'objet 
des caresses particulières de la part des gouver- 
nemens russe et prussien * l'un et l'autre lui 
offraient des grades dans leurs armées : en 
s'attachant les chefs de l'ancienne armée , 
l'usurpation voulait représenter , aux yeux de 
l'Europe, la cause polonaise comme perdue, 
puisque ses chefs eux-mêmes l'abandonnaient. 
A l'exemple de ses autres camarades , le brave 
patriote refusa toutes ces offres, et n'hésita 
point à se ranger sous les drapeaux de la cause 
nationale. Appelé à Paris au nom des Polo- 
nais, par l'entremise de De la lloche et de 
Tremo, Dombrowski, chemin faisant, em- 
ployait en vain la médiation du roi de Prusse 
pour reconstituer la Pologne, comme plus 
tard (en 1798) il voulut y réussir à l'aide de 
l'Autriche. Dombrowski arriva, le 30 sep- 
tembre 1796, à Paris, où il fut précédé par 
l'acte de confédération que les patriotes polo- 



nais, réunis à Krakovie, malgré la surveillance 
autrichienne, avaient dressé le 6 janvier de 
la même année. Par cet acte , les confédérés 
s'engageaient è sacrifier biens , existence , et 
tout ce qui était dans leur pouvoir, au premier 
appel de la nation française. Ils reconnais- 
saient en outre la députation polonaise établie 
à Paris, comme légalement constituée. 

La proposition pour la formation des légions 
polonaises que Dombrowski présenta au Di- 
rectoire français , fut reçue avec empresse- 
ment; mais la constitution de la république 
ne permettant pas de prendre à sa solde au- 
cune troupe étrangère , le général polonais fut 
renvoyé en Italie pour réaliser ses projets dans 
les nouvelles républiques que les victoires de 
Bonaparte venaient d'y créer. Appuyé par 
le héros français , Dombrowski conclut , K- 9 
janvier 1797, à Milan, une convention avec 
l'administration générale de la Lorabardie : il 
y garantissait à cette république les services 
de ses compatriotes pour le recouvrement de 
sa liberté, et, en échange, l'administration 
de la Lombard ie accordait aux Polonais le 
droit de* citoyens lombards, la solde, la sub- 
sistance et tout ce dont jouissaient les troupes 
nationales. Les Polonais gardèrent leur cos- 
tume et le commandement dans leur langue , 
prirent la cocarde française et des contre- 
épaulettes aux couleurs nationales de la Lom- 
bardie avec l'inscription : Gli uomini liberi 
sonojratelli ( les hommes libres sont frères ) . 
A la suite de cette convention , Dombrowski 
publia, en quatre langues, le 20 janvier 1797, 
une proclamation à ses compatriotes. Vingt 
jours après , douze cents Polonais étaient déjà 
sous les armes, et, le 8 mars suivant, ils 
étaient en état de se mettre en campagne, 
pour comprimer des insurrections partielles 
et pacifier le pays voisin de Mantoue. 

C'est à cette époque qu'on vit des milliers 
de patriotes abandonner, à la voix de Dom- 
browski, leurs familles et leurs foyers, les 
riches oubliaient leur fortune, la jeunesse 
s'arrachait aux plaisirs, et les femmes elles- 
mêmes, s'élevant au-dessus de leur faiblesse 
naturelle, encourageaient leurs frères, leurs 
fils, leurs époux, à prendre les armes pour leur 
pays. Bravant les confiscations de biens et les 
échafauds , les Polonais accouraient par toutes 
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les routes en Italie , pour se ranger dans leurs 
troupes nationales. Les voyageurs en rencon- 
traient depuis le Borysthène jusqu'aux Apen- 
nins, qui, sans moyens d'existence et sans 
connaître aucune langue étrangère , ni même 
la position géographique des pays , volaient , 
pleins d'enthousiasme , à l'appel de leur mal- 
heureuse patrie. D'un autre côté, ceux des 
Polonais que les Autrichiens avaient enrôlés 
forcément dans leurs rangs , abandonnaient 
leurs drapeaux pour entrer dans les nouvelles 
légions, déjà augmentées par tous ceux qui 
se trouvèrent prisonniers de guerre en France. 
Au mois d'avril , Donibrowski comptait déjà 
cinq mille hommes sous son commandement. 
Il se crut assez fort pour demander à Bona- 
parte l'autorisation de pénétrer, par la Kroa- 
tie, la Transylvanie et la Hongrie, en Pologne, 
et d'y arborer l'antique drapeau de l'indépen- 
dance. La députation polonaise,' siégant à 
Paris, proposa de son côté au Directoire un 
plan d'insurrection qu'elle voulait opérer par 
ses émissaire^, en Kroatie, Sclavonie, Dal- 
matie, Hongrie, Gallicie, et dans les autres 
pays échus à l'Autriche. Une circonstance 
facilitait particulièrement ce projet. La Mol- 
davie et la Walachie fourmillaient de militai- 
res polonais qui avaient pu se soustraire au fer 
de leurs tyrans. Appuyés par Constantin Stam- 
maty, consul de France dans ces provinces, 
ils avaient à leur tête Kolysko , Liberadzki , 
Domeyko et autres officiers distingués. Rym- 
kiewiez et Wladislas Jablonowski, délégués 
par les habitans de la Gallicie à Constantino- 
ple, et Michel Oginski que la députation de 
Paris y avait envoyé, aidés par Verninac et 
Aubert-du-Bayet , agens de France , leur ac- 
quirent la protection de la Porte. Ils n'atten- 
daient donc qu'une occasion favorable pour 
rentrer en armes dans leur patrie. On sait que, 
▼ers cette époque, Denisko, poussé par le 
désespoir, ou, comme d'autres le prétendent, 
par l'ordre du général Aubert-du-Bayet, qui 
voulait s'assurer de l'état des forces militaires 
autrichiennes en Gallicie , envahit cette pro- 
vince à la tête d'une centaine de ses conci- 
toyens; mais bientôt enveloppés par les Au- 
trichiens, une partie de ces généreux soldats 
périt les armes à la main ; douze furent faits 
prisonniers et pendus sur-le-champ , et le reste 



s'enfuit avec son chef en- Moldavie. Un grand 
nombre d'habitans de la Gallicie, compromis 
dans cette affaire, furent conduits, chargés de 
chaînes, dans les prisons de Vienne, où ils 
subirent pendant plusieurs années une capti- 
vité très-rigoureuse. 

Le plan de Dombrowski et de la députation 
polonaise à Paris allait être accueilli par Bo- 
naparte et le Directoire français. Pleins d'ar- 
deur et de bravoure, les Polonais n'attendaient 
qu'un signal pour voler vers leurs foyers , lors- 
que les préliminaires de paix, signés le 18 avril 
à Léoben , renversèrent de nouveau leurs espé- 
rances. 

Mais cette contrariété ne put abattre la con- 
stance des patriotes. C'est même dans ce mo- 
ment de détresse qu'ils eurent le sublime cou- 
rage de convoquer l'ancienne diète constituante, 
limitée le 29 mai 1792, pour l'installer à Milan, 
et pour représenter ainsi leur patrie infortunée 
au moment où la paix de Campo-Formio et le 
congrès de Rastadt allaient décider du sort de 
l'Europe. C'était le projet de Wybiçki. La 
France, constituée garant du traité d'Oliwa 
en 1660, aurait été alors autorisée à appuyer 
les droits de la Pologne. L'illustre Stanislas 
Malachowski, maréchal de celte diète, con- 
sulté à cet égard parBonneau, autrefois chargé 
d'affaires de la république française en Polo- 
gne , accepta avec enthousiasme cette résolu- 
tion , et autorisa deux des constituans , Woyc- 
zynski et Kochanowski , à en conférer avec le 
Gouvernement français. Le palais Serbelloni a 
à Milan , fut disposé pour recevoir la représen- 
tation nationale de Pologne; mais le malheur 
voulut que les patriotes Narbutt et Kocha- 
nowski , envovés secrètement avec des lettres 
de convocation dans leur patrie , fussent arrê- 
tés sur les frontières. Le maréchal Mala- 
chowski fut alors emprisonné par l'ordre de 
l'Autriche , et , après une année de détention , 
il ne fut relâché que sur le paiement d'une 
rançon considérable. Sur ces entrefaites Bona- 
parte, imploré par Dombrowski (1) de faire 

(1) u Dans un moment aussi intéressant, écrivait 
» Dombrowski au général français, personne ne s'as- 
» soupira sur ses propres intoxôts, et les ennemis de 
» la France, même ceux qui ont fait le plus de mal 
» à l'humanité, chercheront à s'assurer un sort 
» quelconque, tandis que les Polonais, ouhliés, reste- 
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admettre nu congres un représentant pour ta 
Pologne, lépoiidiiil fi'iiiili'iiiirnl que i les vœui 
• île Ions les .imi* île lu liberté élaieul [mur 
» les braves Polonais, mais qu'il n'apparle- 
» iiail ([il il il lemps cl .mu destinées de lesré- 
i lalilir- .. 

Celui! lin coup mortel pour lu dépululkin 
polonaise résiliant à Puris : des coutro-lcinps 
aussi fûchcui devaient nocessoircment la frap- 
per d'inertie; aussi, de celte époque , la Po- 
logne n'cul qu'une représentai ion militaire 
dam Bel braves légions, qui s'augmentaient 
considérablement, dons l'espoir que par leur 
nombre el lent attitude , elles forceraient les 
puissances â s'occuper du sort de la Pologne. 
A la fin de l'année 1797, elles comptaient sept 
mille cent quarante-six hommes, el formaient 
deui corps dm il lu plumier (Huit commun Je pur 
Knîaiicwicx, le second par le général Joseph 
Wielhurski. Sans être babillécs ni soldées, 
elles combattaient el souffraient sans murmure. 
Beaucoup ri'ullii-icis -iirimuiLTaiiTS faisaient le 

leur étant refusées, ils se nourrissaient avec 
celles île leurs i ton frères. Rien cependant ne 
découragea ces brans légions, pas même la 
nécessité où elles allaient être «posées de com- 
battre d'autres troupes que leurs implacables 
eiinciiiis. Déjà dans l'émeute de Vérone, les 
Polonais avakul .-:i;;imlii leur valeur en prenant 
cette ville d'assaut. Le colonel Liberudiki paya 
de sa lie ce triomphe. liienlè.1 après ils furent 
appelés duos la guerre que In France entreprit 
contre le pape, au commencement île I année 
1798. Dombrowski entra, le 3 mai, dans la 
capitale du inonde chrétien, tandis que Wiel- 
horski,avee sa légion, fui envoyé u Mantouc. 
L'étendard rie Mahomet, que jadis rinbieski , 
après la victoire de Vienne, avait déposé, avec 
son sabre, à IVotre-Dame-de-Lorelte, furent 
les gloricui trophées que le consulat romain 
offrit à celle occasion ri Dombruwskï. L'élen- 
dnrd suivit déslors conslammeut le quartier- 
général des levions , et le sabre fut envoyé, en 

« roui les seules vitlimes : et pourquoi; Foorovoir 
n servi U cause de la liberté . pour avoir montré L 
ii rturiijic ipje. ilaus l'ssjiaec de ciuq mois, il.ugiiis 



libertca 
polonaises , le généralissime KosciusiLo. 

La formation des légions romaines-, confiée 
ain rjénéraui George Grabowski et Wladislaa 
IablonousLi, est nu des rails qui marquèrent 
l'eiistcnce éphémère de la république romaino 
à cette époque. 

La Gu de l'année 1793 vit éclater la guerre 
de Naples. Les victoires de Ci y i tu -Caste flan si . 
de Mogliano, de Calvi, la prise de Gaëte, do 
Seiia et de Cnseaim . de N;iptes et de Capoue, 
servirent de témoignage au dévouement et à la 
vaillance des Polonais, commandés dans cette 
cipédil.inn d'ali'ird pur le général Kniazicwi.cz, 
et ensuite par Domlmmsti lui-même. Pour 
prht de leur coopération , le gênerai en chef 
Championne! chargea Kniazicwici d'un hon- 
neur vivemnil recherché ri celte époque, celui 
du présenterai] Directoire français les drapeau» 
conquis sur l'ennemi, ce qu'il accomplit lo 
8 mars 1799. 

Dans celte guerre, des haras du roi de Na- 

bés entre les muius des Polonais, Dombrowski 
obtînt la permission de former un régiment de 
trois cents hommes de cavalerie polonaise. 

Tandis que des chanis de victoire retentis- 
saient ., Paris, une nouvelle coalition était déjà 
préparée contre la France. Souvaroffenlraiten 
campagne à la lélc des troupes russes et aulri- 
chiennes. La seconde légion polonaise allait 
■'■Ire rippelén à donner des preuve) de son dé- 
vouement. Établie en garnison à Manlauc elle 
était plus prés du champ des opérations mili- 
taires que le général Schever dirigeait en chef. 
Elle fut dislribuée entre les divisions des gêné, 
raui Monlrichard, Victor et Grenier, qui 
défendaient la ligue de l'Ailige. Ou craignait . 
à létal-major du général en chef, que l'alti- 
tude des troupes autrichiennes n'effrayât les 
recrues polonaises ; ou s'arrangea même, dans 
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ésuller: 



précaution était superflue : parloul les Polo- 
uni, partagciont le sort de leurs divisions res- 
pectives. La perle qu'ils essuvèrent dans les 
combats du 26marsct du 5 avril 1799, est une 
preuve de leur courageuse résistance. Leur 
brave chef, le général Rymkicvr ici, y 
glorieusement; ses dernières paroles étaient 
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encore pour sa patrie : « Pourquoi, s'écria-t-il, 
» la destinée ne m'a-t-elle pas permis de mou- 

•> rir ainsi sur le sol de ma patrie ! » 

De quatre mille hommes que la deuxième 
légion polonaise comptait au commencement 
de la campagne, à peine la moitié rentra-l-elle 
« Mantoue, pour y faire partie delà garnison, 
dont le commandement en chef était confié au 
général Foissac-Latour. La défense des rem- 
parts de la Porte-Cérèse échut en partage au 
général Wielhors^i et à sa légion. Toutefois la 
forteresse ne put tenir long-temps contre l'en- 
nemi, surtout quand des maladies épidémiques 
«urent enlevé la plus grande partie de la garni- 
son. Cette circonstance et les pertes essuyées 
sur la brèche réduisirent cette deuxième légion 
é huit cents hommes. Mais un événement plus 
malheureux attendait encore ces nobles vic- 
times du dévouement patriotique. Un article 
additionnel et secret de la capitulation signée 
le 28 juillet 1799, garantissait aux Autrichiens 
le retour des déserteurs avec la condition seu- 
lement de conserver leurs vies. Profitant de 
cette clause , les Autrichiens se jetèrent sur les 
Polonais , arrachèrent les soldats de leurs pelo- 
tons, insultèrent même des officiers, et, les 
accablant d'injures, ils les firent entrer de force 
dans leurs rangs. Au mépris de la capitulation, 
cent cinquante Polonais seulement rentrèrent 
en France; les généraux Wielhorski et Amilcar 
Kosinski furent conduits en Autriche comme 
prisonniers de guerre. Déjà, pendant le siège, 
tous les officiers polonais qui avaient eu le 
malheur , dans leurs sorties , de tomber entre 
les mains de l'ennemi , avaient été réduits à 
servir comme simples soldats dans l'armée au- 
trichienne. 

Telle futla fin de la deuxième légion! 
La première, commandée par le général 
Dombrowski , ne fut guère plus heureuse. 
Faisant partie de l'armée de Naples , elle ob- 
tint Tordre , à l'ouverture de la campagne , de 
marcher par Rome sur Florence. Mais avant 
qu'elle pût y arriver, l'armée d'Italie était déjà 
battue sur l'Adige. Une révolte générale éclata 
«n Toscane par suite de cet événement. Il fal- 
lut alors s'ouvrir un passage les armes à la 
main. Presque toutes les villes et villages pré- 
sentaient l'aspect de forteresses qu'il fallait 
prendre d'assaut ; à chaque forêt , ù chaque 



montagne ou marais , on pouvait s'attendre à 
quelques embûches dressées par les insurgés. 
Aussi la légion eprouva-t-elle des pertes im- 
menses dans cette marche difficile. Arrivée à 
travers tous ces obstacles à Florence, elle reçut 
l'ordre de s'emparer de toutes les grandes rou- 
tes dans les Apennins , pour assurer les com- 
munications entre les armées d'Italie et de Na- 
ples , et quand celles-ci parvinrent enfin à se 
rejoindre , Dombrowski obtint le commande- 
ment de l'aile gauche. Sa légion fut alors ren- 
forcée par une demi-brigade française, et for- 
mait la cinquième division de l'armée. La 
bataille qui eut lieu sur la Trebia , les 17, 
18, 19 juin et jours suivans, fut aussi san- 
glante que funeste, surtout pour les Polonais. 
Ils avaient en face les deux principaux ennemis 
qui opprimaient leur patrie , et ce même Sou- 
varoff qui avait trempé les mains dans l'horri- 
ble carnage de Praga. L'acharnement des deux 
partis n'eut point de bornes. La légion eut , 
dans ces journées , mille hommes tués et cinq 
cents blessés. A la suite de ce terrible combat 
l'armée française se replia sur Gènes. La ba- 
taille de Novi, livrée le 15 août 1799, futla 
dernière qui signala l'armée d'Italie dans cette 
campagne ; Dombrowski y commanda une divi- 
sion sous les ordres du général Saint- Cyr. La 
première légion polonaise fut presque anéantie 
dans cette journée : le peu qui évita la mort 
devait s'attendre à être détruit ou dispersé dans 
les combats qu'il fallut livrer journellement à 
l'ennemi jusqu'au moment où la victoire de Zu- 
rich (25 et 26 septembre 1799) releva l'armée 
républicaine de ses longues défaites, et détacha 
les Russes de la coalition. 

Ainsi se termina, pour les Polonais, cette 
campagne qui leur faisait entrevoir, à son ou- 
verture, l'avenir le plus brillant, car, pour la 
première fois depuis la formation des légions , 
ils combattaient le front fourné vers leur patrie. 
Mais la fatalité qui les poursuivait voulut que 
cette lutte devint pour eux une nouvelle source 
de revers. 

Sur ces entrefaites, la. république cisalpine, 
qui avait jusqu'alors soldé les lésions polonai- 
ses, disparut par suite de la dernière guerre. 
Toutefois , incapables d'être abattus par les 
plus funestes désastres, les légionnaires résolu- 
rent de renouveler leurs efforts pour créer en- 
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T ABU-; AU DE LA KILOONS. 



nrf rl'uulm tulaîtllaM !-■» lettre que le* ofli- 
irr> du corps polonais écrivirent, en date 
ii 9 Jiwifcm 17SI9, au général Dombrutvski, 



:,,lri.>li,: 
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fjageanl à pnrtir four Pari*, atiu d'y rechercher 
l'appui dn Bonaparte, ils lui offrirent, pour le) 
frais rie ce voyage, jusqu'à leurs modiques ap- 
poinlemcns. > Partes, disaient' ils , parlci, gé> 
■irrnl , pour tr bonheur di; voire patrie... « 

A celte époque arriva cri France la révolu- 
IlOB du 18 brumaire ( 9 nnvembre 1799). Bo- 
naparte était arrivé d'Egypte.. Là aussi il ttvail 
pu apprécier le dévouement rie* Polori<iis. Sul 
kowski, son «irir-dc-ramp ri ■imlllll do l'in- 
ililut au Grand-Caire, en succombant dans la 
fumeuse insurrection de celte ville, y avait 
mérité un monument nue sou générul lui lit 
• l.'ïer. Et quand le moment d'évacuer l'É- 



wk qui, lui second dans le cou- 
.'opposa, nvee une rare fermelê, 



génér 

te il de guerre, 

un déshonneur de la capitulation. 

Dombrowski, aymil laisse le e iii.imlcnient 

des débris de tes légions au général lablo- 
uowiki, devait doue, à son arrivée à Paris, 
inspirer de l'intérêt nu premier consul. En 
rll'et, il fui reçu nvee une grande bienveillance. 
I.u l'iiuslililtieii 1 1 ii ■ ilt: (ri h lu il .in gouvernement 
français do lever des troupes élrangcrcs venait 
il l'Ire abolie. Aussi Dombrowski obtint sans 
lUAautM l'ordre de former sept nouveam bu- 
lailliins d'infanterie, et un d'artillerie, sous la 
dénomination de première légion polonaise, à 
la suide de le république l'r.iin-itse. La cavale- 
rie devait élie envoyée à l'armée du Hliin pour 
y faire partie de la légion dite du Danube, 
dont la formation fui confiée au général Ivni.i- 
liewici. Eu fin , par le même ordre, tous les 
Polonais liors de service obtinrent te droit 
d'élre reçus à l'bolcl des Invalides. 

Marseille était le lieu assigné pnur t'arme- 
menl et l'habillement de In première légion. A 
mesure que 1"<iu..!i uirnl s 'elleeluail, les nou- 
veau! lialnillons entraient en campagne, el les 
Polonais combattaient ainsi sans discontinuer. 
1rs troupes autrichiennes, les Barbets dans les 
Apennins, et les Anglais sur les côtes, suivant 
t.- progrès de l'aimée d'Italie que Bonaparte 

glorieuse r» m pu,", ne rie Marengo, l.e général 



Dombrowski transporta. Ie3octohre 1800, son 
quartier-général à Milan , à 11 tête de plus de 

cinq mille hommes qu'il avait déjà réunis sous 
le» drapeaux , m pWMgM pamiiwl renaître 
de leurs cendres. Une seconde fuis il essaya 
d'engager le premier consul à rassembler sa lé- 
gion et celle du Danube, sur l'aile gauche de 
l'armée du Rhin, li les potier â vingl ou trente 
mille lu un in es . el u les mettre en étal de péné 
Irer en liallieic, en s'avançant par la Bohême 
el lu Moravie. Kosciusiko, que la gloire des 
légions et les espérances qui s'attachaient â 
leur création i mi eut amené a Paris, était prêt 
à accepter le commandement rie celle eipédi- 
tion; mais Bonaparte ne donna aucune suite â 
ce projet. 

La lésion du Danube se fermait avec un égal 
succès. Kniaiiewîci entra en campagne, en 
1800, à la tète de trois mille cinq cents hom- 
mes. Attachée au corps du Bas-Rhin que coin 
mandait le géiieinl Suint-Sii^aiine, sa légion 
fui répartie, par l'ordre de Moreau, entre lea 
divisions De Labonie el Klein. Bientôt Franc- 
fort et Ullénburg attestèrent la vaillance de cei 
nouveaux bataillons. Quand, par la déclara- 
tion du cabinet de Vienne, l'armistice de Pars- 
dorr fui rompu , Howau appela Kniaiiewic», 
avec sa légion . sous son commandement im- 
médiat, en le p lue i ni ri.io- la division Decnen, 
qui formait le centre de l'armée. C'est ce petit 
corps polonais qui , eu délivrant la seconde 
brigade de la division Uitliepiinse rie t'attaque 
dont l'ennemi l'avait assaillie le 3 riéceiiibic, 
donna à cette division le moyeu de tomber 
«SOI tôt sur les derrières de l'armée autri- 
chienne pour décider la célèbre victoire de Ho- 
henlindcn. Après celte bataille, kntai.iewiei 
reçut l'ordre de balayer la route de Snltsbourg 
jusqu'oui rives de la Sullta. l.e passage de ru 
fleuve ( 14 décembre), couvrit d'une nouvelle 
gloire sa brave légion. Depuis lors, formant 
l'avanl-garde de l'armée, elle ne donna aucun 
repos ii l'ennemi, l.es Autrichiens ne purent se 
rallier sur aucun point, et l'armée du Rhin 
n'eut plus besoin détonnai) de développer ses 
forces. L'armistice de Slyrie couronna bientôt 
(25 décembre 1800) cette glorieuse campagne. 
I.n légion du Danube obtint alors l'abbaye de 
Krcmsmuiistcr pour garnison. 

L'armistice de Trévise, conclu par l'armée 
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Mlnlin le 1S janvier 1801, suivit celui de S ly- 
nipil le siège de Peschiera que la 
première légion venait d'entreprendre après 
avoir poussé ses conquêtes jusque sur le Min- 
cie-. Domhrowski fut alors chargé du comman- 
dement (lu blocus de Manluue, et ses légions 
présidèrent à la reddition de cctle même place 
où, dii-buit mois auparavant , leur fortune et 
jusqu'à leurs espérances pi) laissaient être ense- 
velies. La [in ix de Lunéville, signée le 26 jan- 
vier 1801, termina la guerre. La Pologne n oh - 

fini pas seul 1-1 !!•■ ni un inlion danslelrailé.... 

Tant que durait la guerre, les contrilmlinni 
et les subsistances fournies pur les pays enne- 
mis suffisaient pour l'entretien aca logions po- 
lonaises; à la paix elles allaient devenir un far- 
deau pour la république française. Cependant 
Bonaparte, qui déjà formait peut-être les plans 
de su future élection, résolut des lors datta- 
cher à sa personne ces braves légions. A cet 
effet , il expédia à celle du Danube l'ordre de 
se réunir à Strasbourg. Un nouvel ordre allai! 
l'appeler à Paris. Mais Ici Polonais lie voyaient 
pour fui de gloire que dans les combats livrés 
pour leur pairie. .Aussitôt qu'ils pressentirent 
les ptojcli du premier consul, leur résolution 
fut prise, et liniaïiewici le premier donna sa 
démission. Aussi, avant que sa légion arrivât 
■ Augsbourg , elle reçut l'ordre de marcher en 
Italie pour s'y réunir à celle de Oombrowski : 
le gouvernement français en faisait un don au 
nouveau roi d'i'llrurie! [{assemblées a Milan 
dans le mois de Mars 1901 , les deux légions 
qui n'avaient pas perdu un instant pour aug- 
menter leurs rangs, surtout depuis que les suc- 
cès leur offraient NitiI de f.icilitës, présentaient 
une armée de quinii' oiilli- hommes! 

Le traité de Lunéville promettait une pais 
aolide ou continent ; et les cabinets, subjugués 
pir le génie de Bonaparte , semblaient ne plus 
être offusque- de l'existence d'une grande répu- 
blique en Europe. Poor étouffer tout germe 
des troubles et des inquiétudes qu'une poignée 
; Polonais en armes pouvaient encore leur 
er, les cours spoliatrices accordèrent 
. Elle eut son effet. 
Abattus par l'inutilité do leurs efforts, et sur- 
tout indignés de l'ingratitude du gouvernement 
français, la plupart des émigrés [irruilcrenl de 
la f[éoêrnsité de buis iippressenrï pour retour- 






. Il s'en iro 






qui, soit qu'une misère extrême leur refusât les 

iouveuir d'une gloire commune les attachât 
uivim i L .!•■ rin-i 1 1 aux phalanges et aui drapeau! 
de leur patrie adoptive, soit enfin dans l'espoir 
que la coalition ne la niera il pointa renouveler 
la guerre, résolurent de rester sous les armes. 
Ceui-ci passèrent, les uns, en Toscane, au 
service du roi d'Étrurie, et plus tard au ser- 
vice de Naples, les autres furent incorporés 
dans l'armée d'observation, organisée à cette 
époque dans la Basse-Ilnlïc. Mais ces témoins 
importuns de la pins cruelle ingratitude fati- 
guaient trop le clicf de la république française 
pour qu'il ne cherchât pas à s'en débarrasser 
définitivement. Li'\[>.iIi!l;iii de Saint-Domïn- 
gue offrait une occasion siire : c'est la que ces 
victimes d'un admirable patriulisme furent en- 
voyées en 1802. Le général Wladislas Ioblo- 
noM-sl.i, qui, dans la dernière campagne, avait 
commandé une brigade française, reçut l'ordre 
de s'emhari]ui:r à la tète d'une légion polonaise 
à Gènes et à Livourne , d'où il alla rejoindre 
le général Leclerc, commandant en chef l'ex- 
pédition de Saint-Domingue. Les armes des 
Nègres, et surtout la fièvre jaune, exterminè- 
rent , dans cette malheureuse eanipagnc, plus 
des trois quarts de la légion : le reste, fait pri- 
sonnier de guerre par les Anglais, Tut forcé 
par ceux-ci de prendre du servies a la Jamaïque. 

désastre» eurent le bonheur de rentrer, en 180(i, 

furent reçus solennellement par le gouverne- 
ment du grand-duché de Warsovie, qui leur 
assura, au nom de la patrie, tous les secours 
qu'une mère tendre et pleine de sollicitude 
pour le bonheur de ses enfans devait à ceux 
qui avaient exposé, pour sa liberté et sa gloire, 
leur Iranquillité, leur bien-être et leur vie. 
Mais n'anticipons point sur les événemeos. 

Depuis la formation des levions, les camps 
de la république fraurai'e él.iienl la vraie pa- 
trie pour les Polonais. Aussi nous sommes-nous 
attachés à présenter d'abord le récit de cette 
partie essentielle de leur histoire : il ne nous 
reste que quelques mots à dire sur les événe- 
ntens qui se sont passés à cette époque dans 
leur pays même. 
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La mort deCalherineH,quiBrri»«,M 17*8, 

interrompit In série des persécutions que les 

Polonais subissaient dans la Pôle;; Ruwe. 

l 'iinl I" rend il In liberté a KosciuSïko et n ses 
compagnons d'infortune. La Prusse s'adoucît 
aussi dans ses poursuites contre les meilleure m 
patriotes depuis que la paii qu'elle ciiuelnl n 
Dâle, aven la republique française, l'eut ras- 
-uii'-.-iur l;i tranquille [losSe.sioii de Sun piirlage. 
L'Autriche seule tenait ses prisons constam- 

ut iiuiLTti-. [ii m r les lirlinu-s de m Ivriumie. 

Lo vice-chancelier Knlloulay ne dut sa liberté 



I de l'ei 



■ Aie! 
1e de Russi 



lors de son avènement 

Chacune des trois puissantes co -parla géan- 
tes avait imposé n In Pologne se propre admi- 
nistration. La Russie introduisit dans sa partie 
des Gouverneurs, la Prusse ses régences, et 
l'Autriche ses hauptmonns. Mais ce qui peut 
paraître assez bizarre, c'est que toutes adoptè- 
rent l'impôt que In dtete constituant avait 
offert à In pairie, cette diète dont tous les 
actes, eiceplé celui-ci . furent reconnus illé- 
gaux par ces mêmes puissances. Une commis- 
sion , dite des trois cours , fut instituée à War- 
sovie , sous la présidence du maréchal Kasimir 
llneiynslii, pour régler les comptes et evpcdiev 
les affaires communes aui habilans de toutes 
les provinces de l'ancienne Pologne, et qui ré- 
sultaient de la faillite de plusieurs maisons de 
banque, par suite des dernière, calamités que 
subit ce pays. 

Germaniser la Pologne avait 'été le but con- 
stant de la Prusse et de l'Autriche. Une légis- 
lation et une jnridicli Ilernandc, une ad- 
ministration qui publiait ses actes dans la 
même langue , et l'emploi général de celle-ci 
jiiàtj laos les écoles publiques, tels furent 

nos a cet effet. Ions les employés du Gouver- 
nement i-ljient des Alli'iiiiiihls. Pour parvenir 
plus lût il son but. In Prusse fît usage d'un 
moyen infernal. Profilant de l'état de délabré- 
foncières après les calamités de la dernière 
insurrection en Pologne, le gouvernement prus- 
sien offrit un emprunt à usure oui proprié- 
taires de terres : la noblesse polonaise aimant. 
u ;■; irai . la grande dépense, il était sur de 
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ropn. 



lenleldcs', 



des principales propriétés dans ce pays. Jusli- 
(iiim iwiiitoi-iuiil cl d'autres mesures HMgtln 
employées par les gouvernemens successifs 
dans celle partie de la Pologne, n ont pu snu 
ver la plupart des propriétaires fonciers d'une 
ruine complète qui lut IVll'il de cet emprunt 

La Russie tint à cet égard une conduite bien 
différente. It parait qu'elle ne se désistai! puint 
de l'envie de s'emparer un jour du reste de la 
Pologne. Le statut civil cl criminel de Lilbua 



■ inilu, 



iirrclnu, 



l'administra- 



de la noblesse, l'admission des Polonais nui 
plus hautes dignités, cl ta conservation de la 
langue ualinnatc dans lu plupart des «flaires 
publiques, dur. ni -'"ri- rrgHrdi i-s parles Po- 
lonais de llussiu comme d importantes conces- 
sions , quand ils comparaient leur situation u 
celle où les de ut autres puissances avaient 
placé leurs anciens concitoyens Depuis l'avé- 
ncment d'Alexandre surtout, les Institution* 
d'éduenliun publique • iblinn-nl un grand dé- 
veloppement dans la Pologne- Russe. 1.0 mînis- 
lère éclairé, de Pierre Zawadowski , et le zèle 
infaisable du prince Adam Clartoryskî fils, 
alors mi n la Ire de, a Ha ire- étrangères en Russie, 
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lu Pologne. L'universilé de Wilnn , fondée 
IS78, réorganisée eu I7BI , et relevée sur de 
larges bases en 1803. par le reserit impérial 
du 4 avril , est un monument de cette époque. 
L'Autriche agissait bien différemment suus 
ce rapport. Elle détruisit 1 Université de kra 
kovie qui complaît une durée de plus de qua- 
tre siècles, sous prétexte du mauvais esprit de 
ses élèves. Une école supérieure fondée à Léo- 
pol , et dirigée dans le système de ce gouver- 



■ni , di- 






versité. Le cabinet de Vienne > acharna mëiue 
contre les mouumcns de l'ancienne Pologne. 
que des siècles avaient respectés à Ivrakovie. 
Le vieux château royal, résidence des Boles- 
Ias,des Kasimir et des SigismDnd, fut changé 
en casernes militaires, cl mi m- complet ennui t 
par suite de celle disposition. Il est à remar- 
quer que l'Autriche mai! été presque entraî- 
née au partage de la Pologne : celle puissance = 
Tut celle qui eut le moins à se reprocher dans — . 
celte odieuse spoliation, et cependant si 
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a été dans la suite le plus intolérable aux Po- 
lonais. La Gallicie devint son grenier dans les 
guerres continuelles qu'elle eut à soutenir 
contre la France ; elle y complétait ses régi- 
mens détruits en Italie , sur le Rhin et sur le 
Danube , et pour suffire aux frais de ces guer- 
res , elle arrachait à ses nouveaux sujets , à 
l'aide de son papier-monnaie, jusqu'à leurs 
plus minces épargnes; aussi la noblesse de 
cette province , une des plus riches de la Po- 
logne , n'a-t-elle pu encore se relever de la mi- 
sère où Pont plongée les exactions du Gouver- 
nement. 

Par rapport au bien-être matériel, la Prusse, 
seule en paix à cette époque , offrait le plus 
d'avantages à ses habitans. La cherté des den- 
rées et subsistances qu'elle fournissait aux 
puissances belligérantes , devait nécessaire- 
ment rendre l'aisance à un pays agricole. En 
effet , cette partie de la Pologne se rétablis- 
sait peu à peu de ses longs désastres. L'indus- 
trie renaissait dans les villes , et quoique les 
paysans eussent été replongés par les trois 
cours dans la servitude dont la constitution 
du 3 mai 1791 les avait relevés, au moins 
avaient -ils été confiés par le gouvernement 
prussien à la tutelle des tribunaux, ce qui 
leur rendait une espèce de liberté civile. Le 
canal de Bromberg, qui unit la Wistule et la 
Noteç avec la Warta , commencé sous Frédé- 
ric II , fut alors entièrement achevé. 

C'est dans cette partie de la Pologne que 
l'esprit patriotique fermentait avec le plus d'é- 
nergie. "Warsovie en a toujours été le foyer. 
L'envoi des souscriptions secrètes aux légion- 
naires qui servaient sous les drapeaux français, 
les encouragemens et les moyens offerts aux 
jeunes gens pour rejoindre leurs braves con- 
frères, partaient particulièrement de ce point, 
quoique toutes les autres provinces y aient 
participé avec ardeur. Le théâtre national di- 
rigé par le patriotisme d'Albert Boguslawski , 
était dans les mains de ce citoyen un instru- 
ment qui contrariait les efforts du Gouverne- 
ment pour dénationaliser les Polonais. Malgré 
toutes les difficultés qu'on lui opposait, cet 
artiste voyageait avec sa troupe de Warsovie 
à Wilna, Dubno, Kiiow, Léopol, Krakovie, 
Posen, Kalisz, et partout il relevait l'esprit 
national. La représentation de Beniowski où , 



sur l'exclamation de l'acteur « qu'il était temps* 
de rompre les chaînes de l'esclavage, » tout 
un parterre appela aux armes ses contitoyens , 
est un fait historique de cette époque, qui 
prouve que la Pologne peut toujours compter 
sur le dévouement de ses enfans. D'un autre 
côté plusieurs savans distingués s'établirent à 
Warsovie pour propager, par leurs écrits, l'a- 
mour de la langue nationale. Le Mémorial de 
Dmochowski, fondé en 1801, attestera son pa- 
triotisme à la postérité. Ce même patriote et 
les illustres Thadée Czaçki et Stanislas Soltyk, 
avaient déjà conçu, en 1800, l'idée de former 
la Société des Amis des Sciences à Warsovie. 
Tous les hommes de lettres et patriotes par- 
ticipèrent à sa fondation. Conserver la langue 
polonaise et la transmettre dans toute sa pu- 
reté à la postérité, fut le but de cet institut 
national , qui obtint, en 1809, le titre de royal 
de la part de Frédéric-Auguste, alors grand- 
duc de Warsovie. L'évêque Jean Albertrandy 
en fut élu premier président. Un dictionnaire 
de la langue polonaise, tel que peu de langues 
modernes peuvent se glorifier d'en posséder 
un pareil , œuvre du savant Linde , protégée 
par Ossolinski , Czartoryski , Czaçki , Potoçki 
et autres patriotes , est un monument du plus 
grand mérite. De son côté Thadée Mostowski 
publiait l'importante collection du Choix des, 
écrivains Polonais. C'est ainsi que l'on met- 
tait en pratique ce conseil du philosophe de 
Genève : 

« Polonais, a dit J.-J. Rousseau y apprenez, 
» comment vous pouvez braver la puissance 
» et l'ambition de vos voisins. Si vous ne pou- 
» vez empêcher qu'ils vous engloutissent , 
» faites au moins qu'ils ne puissent vous di- 
» gérer. » 

Telle était la situation de la Pologne, lors- 
que , en 1806 , le nouvel empereur des Fran- 
çais s'annonça comme un libérateur; il promit 
aux Polonais de briser le joug sous lequel ils 
gémissaient. Déjà, lors de la campagne d'Aus- 
terlitz (1805), quand les armées françaises 
s'approchaient des frontières de la Pologne , 
une brochure (l), imprimée furtivement, avait 
été répandue dans le pays pour engager les ha- 

(i) Les Polonais peuvent-ils reconquérir leur 
indépendance ? 
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bitans à un soulèvement général. La victoire 
d'Iéna, remportée le 14 octobre 1806 sur les 
Prussiens, semblait leur offrir une occasion 
plus propice encore $ ils devaient en effet 
compter sur l'intérêt de Napoléon. En rele- 
vant le trône de Pologne , en rappelant à Fin- 
dépendance la nation polonaise, il se créait 
des alliés également braves et^ dévoués , pré- 
cisément sur les frontières de la Russie, qui 
seule lui résistait encore, et il opposait aux 
prétentions possibles du cabinet de Saint-Pé- 
tersbourg une barrière que la France , et peut- 
être l'Europe entière , avait intérêt d'établir. 
Au mot de liberté , les Polonais coururent aux 
armes; et, depuis cette époque, leurs vaillans 
escadrons suivirent avec une fidélité exem- 
plaire la fortune des armées françaises. 

Drombrowski et Wybiçki signèrent l'appel 
à la nation polonaise le 3 novembre 1806. Le 
7 du même mois , les troupes françaises entrè- 
rent à Posen ; et, quinze jours plus tard, Dom- 
browski organisait quatre nouveaux régimens. 
Le vieux palatin , Joseph Radziminski , affron- 
tant les dangers qui le menaçaient , joignit sa 
Toix à celle de Dombrowski. Chaque Polonais 
Toulait être soldat. Ni les prisons de Russie, 
ni les menaces de l'Autriche ne purent empo- 
cher Fémigration. Cette dernière puissance, 
dans son cruel despotisme, «e crut obligée 
plus tard (16 mai 1807) de menacer de la con- 
fiscation des biens et du supplice de la potence 
ceux des Polonais qui prendraient une part 
active à la guerre et différeraient de rentrer 
dans leurs foyers. L'illustre Kosciuszko man- 
quait à l'enthousiasme général $ il était resté 
à Paris, malgré les tentatives que Napoléon 
fit faire auprès de lui. Républicain dans lame, 
il avait peu de confiance dans le César moderne, 
et ne voulut point eiposer ses compatriotes à 
de nouveaux sacrifices, sans avoir des garanties 
positives. «(Despotisme pour despotisme, répon- 
dait-il aux émissaires de l'empereur, les Polonais 
n'en manquent pas chez eux pour l'aller cher- 
cher si loin et Tacheter au prix de leur sang. » 
Cependant Napoléon savait bien quelle in- 
fluence pouvait exercer en Pologne le nom de 
ce grand citoyen ; il fit publier sous son nom 
une fausse proclamation : mais ce stratagème 
était superflu pour réveiller le patriotisme des 
Polonais. Le feu de l'enthousiasme pénétra 



bientôt au fond de la Pologne. A la première 
nouvelle de l'entrée des Français , ta garnison 
prussienne de Kalisz fut désarmée, et deux 
forts, ceux de Lenczyça et de Czenstochowa, 
furent pris par les hafeitans des environs. 

Le 28 novembre , les Français occupèrent 
Warsovie. Quelques jours auparavant , les ar- 
mées prussienne et russe, craignant l'effet d'une 
fermentation qui commençait à se répandre 
parmi le peuple , avaient été obligées de re- 
mettre le commandement de la ville au prince 
Poniatowski pour assurer la sécurité publique. 
Le grand-duc de Berg , Joachim Murât , après 
avoir nommé le général Gouvion gouverneur 
de la capitale , appela , le 3 décembre , des 
Polonais distingués à prendre les rênes du gou- 
vernement. En général , partout où péné- 
traient les troupes françaises , l'administration 
civile était confiée aux Polonais j les généraux 
français ne se réservaient que le gouverne- 
ment militaire; la justice s'exerçait au nom fie 
l'empereur et roi Napoléon. Outre les régi- 
mens de ligne organisés par Dombrowski, des 
levées générales furent commandées ; quel- 
ques patriotes offrirent de former à leurs pro • 
près frais plusieurs régimens. On remit en vi- 
gueur l'ancienne loi sur la pospolitè. Tous les 
nobles montaient à cheval, les vieillards en- 
voyaient leurs remplaçans , et chaque palati- 
nat s'assemblait séparément, en prenant des 
couleurs particulières selon les usages anti- 
ques. Toute la force armée reçut l'ordre de se 
réunir le 25 décembre à Lowicz , pour paraî- 
tre, le I er janvier, sous les drapeaux de l'in- 
dépendance, dans la capitale de l'ancienne 
république. Des caisses furent ouvertes pour 
recueillir les dons patriotiques , et les femmes 
sacrifiaient leurs ornemens et leurs bijoux sur 
l'autel de la patrie. En vain le roi de Prusse 
déclarait-il rebelles ses soi-disant sujets parti- 
cipant à l'insurrection , les patriotes répondi- 
rent à son manifeste en proclamant infâme 
u tout Polonais qui ne seconderait pas de 
toute son influence la cause sacrée de l'indé- 
pendance nationale. » 

Napoléon fit son entrée triomphale à Posen, 
le 27 novembre 1806. La population alla plu- 
sieurs lieues au-devant de lui , et un corps 
d'élite à cheval , destiné à lui servir de garde, 
fut préparé pour le recevoir. Le 1 1 décembre, 
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il y conclut un traité d'alliance offensive et 
défensive avec le roi de Saxe , et dans la nuit 
du 18 au 19, il arriva à Warsovie. Nous ne 
dirons pas l'enthousiasme qui éclata parmi les 
habitans de cette capitale. Par son décret du 
14 janvier, une commission suprême du gou- 
vernement y fut organisée j elle était compo- 
sée de Stanislas Malachowski , jadis maréchal 
de la constituante, Louis Gutakowski, Sta- 
nislas-Kostka Potoçki , Joseph Wybiçki , Xa- 
vier Dzialynski , Pierre Bielinski et Valentin 
Sobolewski. Malachowski en fut nommé pré- 
sident par le choix de la commission elle-même. 
Cinq directeurs furent appelés à diriger les mi- 
nistères ; c'étaient Félix Lubienski pour la jus- 
tice j Stanislas Breza pour l'intérieur; Joseph, 
prince Poniatowski pour la guerre ; Jean Ma- 
lachowski pour les finances , et Alexandre Po- 
toçki pour la police. Les provinces reconqui- 
ses sur la Prusse furent partagées en six dé- 
part emens, savoir : ceux de Warsovie, de 
Posen , de Kalisz , de Ploçk , de Bromberg et 
de BiaJystok. M. Vincent fut ensuite accré- 
dité comme commissaire de l'empereur auprès 
du gouvernement de Pologne qui, de son côté, 
lui envoya , dans la même qualité, M. Alexan- 
dre Batowski, ancien nonce de Livonie. 

Les recrues polonaises ne tardèrent pas 
d'entrer en campagne. Depuis la mi-décembre, 
elles combattaient l'ennemi, sous les ordres 
du général Kosinski , dans les environs de 
Bromberg. Le général Zaïonczek, au service 
de France depuis 1797, accourut de Mayence 
avec la légion du Nord , qu'il y avait organi- 
sée, et rejoignit la grande armée. Les vétérans 
des légions italiennes volaient aussi en toute 
hâte à l'appel de la patrie. Dombrowski ne 
tarda pas non plus à se mettre en ligne avec 
sa nouvelle division; elle fit partie du deuxième 
corps de la grande armée , commandée par le 
maréchal Lefebvre. Bientôt les champs de 
Dirschau , de Mewe , de Graudentz et de 
Dantzig , retentirent de la gloire de ces jeu- 
nes guerriers. Le général Gielgud remplaça 
Dombrowski , quand de graves blessures em- 
pêchèrent celui-ci , après la bataille de Dirs- 
chau , de commander ses troupes. En atten- 
dant , le prince Joseph Poniatowski dirigeait 
les dépôts , organisait et augmentait les nou- 
veaux cadres. Sur Tordre de l'empereur, un 



régiment de cavalerie légère s'assemblait pour 
faire partie de sa garde : ce fut celui qui se 
signala , dans la suite , par la charge brillante 
de Somo Sierra , en Espagne , et par son in- 
1 trépidité à Wagram. Un officier supérieur 
français , le baron Pierre Dautancourt , fut 
appelé à l'organiser, en recevant l'élite de la 
jeunesse polonaise. 

L'anniversaire de la glorieuse constitution 
du 3 mai , qui arriva sur ces entrefaites , fut 
célébré avec une pompe touchante. On choi- 
sit ce grand jour pour bénir solennellement 
les aigles destinées à servir de drapeaux à 
l'armée nationale : la main du respectable 
vieillard Stanislas-Nalencz Malachowski y fixa 
le premier clou. Une garde nationale pour la 
ville de Warsovie fut décrétée à l'occasion de 
cette fête. Les succès de la grande armée mi. 
rent au comble l'enthousiasme des Polonais ; 
c'est dans la capitale surtout qu'il s'exhalait 
avec le plus de force et de vigueur. Il serait 
difficile , disent les témoins oculaires, de trou- 
ver des termes assez expressifs pour peindre le 
zèle et l'ardeur avec laquelle les citoyens s'em- 
pressaient à l'envi de concourir à la prompte 
confection des travaux de Praga, faubourg 
de Warsovie , dirigés par des ingénieurs fran- 
çais. C'était un spectacle vraiment touchant 
de voir les citoyens de toutes les classes, hom- 
mes , femmes , enfans , les prêtres des ^parois- 
ses et des communautés religieuses , même les 
plus âgés, les corps de métiers, leurs dra- 
peaux en tête, les étudians, les Juifs même , 
courir tous en troupes , la bêche à la main , 
travailler toute la journée sur les glacis , re- 
venir le soir, en masse , au son d'une musique ' 
guerrière , se livrant à tous les transports de 
cette joie bruyante , gage de la satisfaction 
publique. 

Enfin la sanglante bataille de Friedland, 
livrée le 14 juin 1807, contre les armées com- 
binées de Russie et de Prusse , termina cette 
^mémorable guerre. Les Polonais commandés 
par Dombrowski , faisant partie du corps du 
général Mortier, prirent part à la gloire de 
cette journée , qui devait leur rendre l'indé- 
pendance nationale. Un court armistice pré- 
céda le traité de paix conclu à Tilsitt, le 7 juil- 
let , avec la Russie , et deux jours après avec 
la Prusse. Par suite de ce traité, le roi de 
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Prusse reuuuçii ù perpétuité ù In possession 
de Itmlcs les provinces qui, ayant appartenu 
un royaume de Pologne, avaient . poslérien- 

époqucs sous In domination de lu Prusse, ù 
l'eicepliuu île lu Warmie et des pays situés ù 
l'ouest de la Vieille- Prusse , u Test de lu Po- 
méruuie et rie lu Nouvelle-Marche , au nord 
du cercle de Cu!m, comprenant lu ligne qui 
allait de la Wistule à ScWidcmuhleparWal. 
■lau, en suivant les limites du cercle do Ilrom- 
berg et do la chaussée de Scbneidemuhle u 
Driesen, lesquels, une lu ville il citadelle de 



Graudenli, devaient contim 






lu-ilc u 









le royaume de Suie et te nouveau duché, fut 
I racée à travers lu Prusse. La ville de DauUij;, 

en cité libre sous la protection des rois de 
Prusse et de Saie. Un go 
Tut institué pour veiller ù 
eus continental établi contre l'Angleterre. Le 
17 septembre de lu même année, la remise 
formelle du duebé de Wursovie ù Sa Majesté 
le roi de Suie s'effectua à Berlin par l'intermé- 
diaire de l'inteiidanl général Duru, plénipo- 
tentiaire de l'empereur Napuléon , et de Louis 
GiilaLuvvski . plénipotentiaire du roi de Saie. 
Le truite de Tilsitt ne se et pas sans In par- 
ticipation du j'ouveiJiernenl provisoire de Po- 
logne , qui y envoya un de ses membres , l'an- 
cien nonce de Lubliu, Stanislas- liostka Po- 
loçki , pour offrir des renseigne m eus néecs- 

Ainsi, «pic- des sacrifices iiinonilirablcs, les 
Polonais avaient obtenu un simulacre de pa- 
trie. Une population de plus de deui millions 
dliuinmcs fut remlue ù t'indépendance poli- 
tique. Mais ou refusait à leur pays le nom do 
Pologne puijr ne pus offusquer l'Autriche et fi 
Ilussic, et on cédait û celle dernière le dis- 
trict de Ilinly.-lul. (1) . arrache du mince ter- 

(. ) Le Jij.nrlen.eul ,1e Eiolystuk prit ,-ilor.i le nom ' 



ritoirc du nouveau duebé. C'était vraiment 
jouer de malheur, ci. la Russie faisait celle 
acquisition au moment même où elle trem- 
blait pour lé reste de ses possessions polonaises. 
En effet , telle était à celte époque la fermen- 
tation des esprits en Lit hua nie, que cette puis- 
sance bd vit Torecc d'emprisonner les person- 
nages les plus distingués , et de former (tes 
compagnies séparées des soldats nés dans les 
provinces polonaises, ofm de les renvoyer dans 
l'intérieur de l'empire. Toutefois l'espoir de 
uuuvcHcs conquêtes sous les auspices de Na- 
poléon restait .m Polonais, et ils bénissaient 



len 



ir liber 



dées en toute propriété par la Prusse (a 
Ce pays fut concédé, sons h; litre de duclic de 
Warsovie, ù F BitoÉMC- Auguste (1807-1814) 
roi de Suie, le même que la constitution du 
3 mai 1791 appelait uu trûne de Pologne. Une 



Dès que le Iruiléde puii fut publié, la com- 
mission du goim-n iiTit provisoire se rendit 

u Dresde pour y recevoir, des mains da l'em. 
perour, lu constitution qui, selon [a teneur du 
même traité, devait être accordée au Duché 
de WarSovic; elle y fut signée par les niem. 
hres de la commission , et approuvée par Nu- 
poléon le 22 juillet 1807. Asseï bien appro- 
priée aux circonstances, elle détruisait lu 
servitude en reconnaissant lo principe de l'é- 
galité devant la loi, principe éminemment 
conservateur et qui attachait au pays cette 
partie lu plus nombreuse de la population çjui, 
depuis des siècles , avait perdu ses droits en 
Pologne. Une assemblée législative, composée 
de déni chambres, le vole du budget, l'indé. 
pcndnu.ee des Iribuuaui , furent également ga- 
rantis par ce statut constitutionnel. Chaque 
dép.iti cnicut . chaque district même jouissait, 
d'après ses principes, d'un conseil électif pont 
surveiller l'administration. 

Le 5 octobre 1807, le cumte de Scboonfcld, 
ministre plénipotentiaire du mi rie Suie, charge" 

linuiu'llc du gouve 
Wursovie, remercia, au nom c 

lequel ils avaient administré 
slulla la conseil < 



diu le duché d 



: du zèle a 



pays, et in- 

SUawtu Hat* 

chuivski l'ut nuiniiié président. Les directeurs 
furent élevés ù l.i dignité île ministres. Slunis- 
la-Brcu. remplace à riulericur pu i' Jeun Lusic- 
icwsti , fut appelé ;i Dresde eu qualité de mi- 
nistre secrétaire d'État pour tes affaires du 
duché. Dans le mois suivant (20 novembre). 
Frédéric -Auguste vint en personne visiter su 
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nouvelle capitale. Il nomma aussitôt une dé- 
putation composée de Stanislas -Kostka Po- 
toçki, Xavier Dzialynski et Pierre Bielinski, 
qu'il envoya à Paris pour porter l'hommage 
de son dévouement et de sa reconnaissance à 
l'empereur. Celui-ci, vers le même temps, 
nomma Jean-Charles Serra, résident, chargé 
d'affaires auprès du gouvernement du duché 
et de la ville de Dantzig. 

Ayant le départ du roi, plusieurs décrets 
importans furent publiés. Par le premier, neuf 
sénateurs , dont cinq palatins et quatre castel- 
lans , furent désignés pour composer la cham- 
bre haute. Un second décret fixa la manière 
dont les délibérations du sénat devaient être 
réglées. Un statut particulier détermina les 
qualités requises pour devenir citoyen. Un 
emprunt de trois millions fut autorisé pour 
alléger les charges que supportaient les habi- 
tons par les circonstances du moment. Enfin , 
le roi laissa un souvenir glorieux à l'armée po- 
lonaise , en renouvelant l'institution de Tordre 
militaire (virtuti militari), créée en 1792, et 
que les rebelles de Targowiça avaient annu- 
lée. Parmi les dernières nominations, une 
surtout émut les Polonais : ce fut celle du 
secrétaire du sénat, Julien -Ursin Niemce- 
wicz, jadis aide -de -camp de Kosciuszko , 
blessé et fait prisonnier comme son chef, à 
Macieïowicé, enfermé avec lui dans les ca- 
chots de Saint-Pétersbourg , parti ensuite pour 
l'Amérique , et qui venait de rentrer dans sa 
patrie au bruit de ses nouvelles destinées. 

C'est par la guerre seulement que la Polo- 
gne pouvait espérer de rendre à l'indépen- 
dance ses enfans courbés sous le joug étran- 
ger; aussi le nouveau Gouvernement consacra- 
t-il tous ses soins à l'armée. La conscription 
militaire fut introduite par un décret royal du 
9 mai 1808. Douze régimens d'infanterie, six 
de cavalerie, une brigade d'artillerie, outre 
la légion de la Wistule , à la solde française , 
composaient trois divisions commandées par 
le prince Poniatowski, Zaïonczek et Dom- 
browski. Vladimir Potoçki,.fils de Félix, chef 
célèbre du complot de Targowiça , s'empressa 
de lever, à ses frais , un escadron d'artillerie à 
cheval. La France offrit à ses alliés plusieurs 
officiers du génie. Un d'eux, le colonel Pelle- 
tier, obtint le commandement de cette arme. 



Une école du génie fut instituée à Warsovie : 
deux corps de cadets, ceux de Kalisz et de 
Culm, existaient .déjà sous le gouvernement 
prussien. 

La France ayant déclaré la guerre à l'Es- 
pagne en 1808, trois régimens d'infanterie les 
plus complets, les quatrième, septième et 
neuvième , commandés par les colonels Félix 
Potoçki, Mathias Sobolewski et le prince 
Antoine Sulkowski , y furent envoyés ; ils ne 
v rentrèrent qu'en 1812 dans leur patrie, après 
avoir illustré le nom polonais sur l'Ebre et sur 
le Tage. Quatre autres régimens d'infanterie, 
formant une légion particulière dite de la 
tVistuUy avaient devancé leurs frères d'armes 
dans la Péninsule. Les Polonais fournissaient 
en outre des recrues pour deux régimens de 
lanciers et un de chevau-légers de la garde 
qui étaient à la solde française. 

A la fin de cette année , les premières dié- 
tines ou collèges électoraux furent convoqués. 
On fit précéder leur réunion par le décret du 
7 septembre, qui fixa les qualités requises 
pour jouir des droits politiques dans le duché. 
La première diète ordinaire fut ouverte le 10 
mars 1809, par un discours royal prononcé en 
langue polonaise. Thomas Ostrowski, ancien 
trésorier de la cour, en fut nommé maréchal. 
Le ministre de l'intérieur exposa d'abord, dans 
un rapport détaillé, la situation du pays. Elle 
était accablante sous différens rapports. Un 
emprunt de quatre millions cinq cent mille 
florins venait d'être contracté pour fournir des 
subsistances aux troupes stationnées dans le 
duché (l). C'était une calamité pour ce pays, 
théâtre de la dernière guerre ; niais les sacri- 
fices ne l'effrayaient pas à cette époque. Trois' 
commissions, selon la teneur de la charte, 
chacune de cinq membres dont trois nonces 
territoriaux et deux députés des communes, 
se formèrent pour examiner les projets de loi : 
l'une s'occupa des lois de finances , l'autre des 
lois civiles, la dernière des lois criminelles. 
Les commissaires seuls , selon la charte , 
avaient la parole, les autres membres de la 
diète n'avaient que le droit de voter. Les 
conseillers d'État qui défendaient les projets 

(0 C'était le corps du maréchal Davoust.qui, jus- 
qu'en 1808, eut son quartier-général à Warsovie, 
et fut gouverneur militaire de ce pays. 
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du Gouvernement étaient admis ù donner leurs 
voix ; anomalie d'autant plus singulière, que 
leur nombre n'était point limité. Aussi y eut-il 
un manient où quelques nonces s'élevèrent 
contre la nomination de plusieurs nouveaux 
conseillers d'Etat; mais le sage Oslrowski ar- 
rêta les clameurs de l'opposition : « Nous avons 
ù voter, dit-il , le projet du Gouvernement ; In 
lui uiHi'iiléfaiddïdi'.cuti'rdnn objets à la fois." 

Le ternie de la diète n'étant que de quime 
jours, on s'empressa de voter de confiance les 
projets de loi. En général les lois d'impurs 
passèrent à une grande majorité . excepté celle 
de la double taie sur les cheminées , qui n'eut 
que cinquante cinq voix ronlrc cinquante. Un 
seul projet, celui rie l'introduction d'une mon- 
naie de convention, fut rejeté à la majorité de 
toixonte-qiiatorxc voix contre vingt-sept. Qua- 
■aole-huil millions de florins furent votés par 
la diète. Mai» l'objet le plus important était 
l'adoption do Code Napoléon, qui eut lieu 
dans la séance du 16 mars, i la majorité de 
i rni rmq voix coirlre don. Urpuis le 3 no- 
vembre I80S, le minisire de la justice a mit 
établi des leçons publiques dans lesqui Mes on 
expliquait les principes et les motifs de ce 
Code. Son introduction était d'un grand bien- 
fait pour lu Pologne, qui sortait ainsi du chaos 
de sou antique législation. Une législation cri 
m in elle lui restait encore a solliciter. On con- 
serva , en attendant , celle de la Prusse , jus- 
qu'alors eu vigueur dans les tribunaux ; mais 
on eut la sagesse d'en écarter, dans la séance 
du 15 mars, une partie des horreurs du sup- 
plice qui In dégradent. 

A lu suite des travaux de la dicte de 18)9, 
les tribunaux de première instance, un dans 
choque département, une cour duppi I et nue 
de cassation dans la capitale. Turent organi- 
sées. Les membres du conseil d'État, sous la 
présidence. iiu ministre de lu justice, com- 
posaient celte dernière. Elle eut son procu- 
reur général , nommé en dehors du conseil. 
L 'irir-liMitinii dei jugi-s-dc-paix fut également 

réglée Tour sti 1er le «le de ce juges , quï 

exerçai eut gratuitement leurs fonctions, le roi 
institua une médaille pour ceux qui, dans 
chaque départi meut . parviendraient ù mettre 
d'accord le plus grand nombre de parties par 
leur arbitrage. 



Les derniers travaux do la dicte s'accom- 
pliraient presque au bruit du canon ennemi. 
L'Autriche allait déclarer la guerre a la France. 
Déjà . depuis le 4 mars, l'archiduc Ferdinand- 
d'Esté attendait à Krakuvie les ordres ultérieurs 
de sa cour. Le prince Joseph l'oniatowski , en 
sa qualité de ministre de la guerre, ordonna 
une levée de neuf mille conscrits de la pre- 
mière classe . pour augmenter la force armée 
que l'envoi dus troupes en Espagne avait af- 
faiblie. En attendant, l'armée autrichienne, 

vunçait, par Konskie , sur Nowe-Miusto. Su 
position étant reconnue par Millet (Mallet- 
ski), directeur du génie, tes trois divisions po- 
lonaises se mirent en marche sur les frontiè- 
res. Une lettre de l'archiduc , remise le 15 
avril, par Mallcl. au prince I'onialovvski , ex- 
pliqua enfin le. intentions de l' Autriche. Dans 
l'alisencB du roi, qui était déjà à Dresde, le 
conseil d'État, présidé par Sfanïslas-Kostka 
Potoçli , s'assembla ; il engagea le résident 
français â assister ù sa séance , et résolut de 
périr plutôt que d'accueillir lo manifeste de 
l'archiduc, quoique rempli de p ru m esses pour 
l'avenir de la Pologne. Une proclamai ion éner- 

seil. La garde nationale occupa alors tous les 
postes de la capitale, et le prince Joseph se 
mit à la tète de l'armée. Il n'avait que huit B 
dix mille hommes à opposer U vingt mille 
d'infanterie et dix mille de cavalerie autri- 
chienne. 

Warsovie touchait, ù celle époque, aux 
frontières de l'Autriche, l.e prince prit posi- 
tion à Rasiyn , à quatre lieues de cette capi- 
tale, d'où il pouvait observer toutes les routes 
qui y menaient. C'est là qu'il fut attaqué par 
l'ennemi, le 1R avril. Le front de son armée 
élail couvert par des marais inuc cessibles a la 
cavalerie , et qui étaient coupés par quelques 
digues. Le général Bieganski forma l'aile 
driuic, le général liamiuski l'aile gauche, et le 
général saxon Dyherrn commandait te cenlre. 
I.e général Pelletier dirigeait l'artillerie; le 
général Michel Snkolniçki fut mis à la léle de 
lavant-garde, et le général Stanislas Fisier 
remplissait la rharge de chef de l'état-major 
auprès du prince Joseph, Trois fois les Autri- 
chiens rcnonvclèrrnt en vain» leurs attaques 
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pour débusquer les Polonais j ceux-ci restèrent 
sur le champ de bataille jusqu'à dix heures du 
soir : mais il fallut enfin songer au salut de la 
capitale , dont l'armée polonaise pouvait faci- 
lement être coupée. Le prince se détermina 
donc à ne pas attendre jusqu'au lendemain 
une nouvelle attaque dans sa position. Sans 
être inquiété par les Autrichiens , il se mit en 
marche à onze heures du soir. Le peuple de 
Warsovie , enflammé par la courageuse résis- 
tance de Tannée , se rappela aussitôt ses glo- 
rieux souvenirs de 1794. Tous les habitans 
coururent à l'arsenal pour demander des ar- 
mes ; la bêche à la main , toutes les classes de 
citoyens se mêlèrent de nouveau pour mettre 
les relranchemens de cette capitale en meil- 
leur état ; mais la prudence commandait d'an- 
tres mesures. Les lignes de Warsovie s'éten- 
dent à environ six mille toises : la cavalerie 
peut les franchir presque partout j il parût 
done impossible de s'y maintenir. Afin d'em- 
pêcher la ruine de cette ville, on résolut de 
faire passer l'armée sur la rive droite de la 
Wistule. 

Sur ces entrefaites, l'archiduc Ferdinand, 
effrayé sans doute de l'enthousiasme des habi- 
tans de la capitale, proposa au prince Joseph 
une entrevue. Elle eut lieu le soir du 20 avril : 
on y convint d'un armistice de vingt-quatre 
heures. Le lendemain, une convention fut si- 
gnée, par suite de laquelle les Autrichiens oc- 
cupèrent Warsovie, le 23 avril, après avoir 
garanti la sécurité de la ville et de ses habi- 
tant L'archiduc se fiait si peu à l'esprit de la 
population de cette capitale, qu'il garnit les 
principales places de canons gardés avec des 
mèches allumées , et demanda , en outre , des 
otages , parmi lesquels on remarquait le brave 
Jean Kilinski , cordonnier , qui s'était rendu 
célèbre dans la révolution de 1794. Le conseil 
d'Etat et des ministres se rendit , avec les ar- 
chives, d'abord à Thorn, et ensuite (le 12 
mai) à Tykocin. La direction supérieure des 
affaires , dans les départemens occupés par les 
Autrichiens, fut alors confiée par l'archiduc 
au chambellan et conseiller intime de l'Empe- 
reur, comte Saint-Julien , sous les ordres du- 
quel le commissaire , baron de Brun , gérait , 
en qualité d'intendant, les affaires politiques. 
Toutes les autorités existantes continuèrent 



leurs fonctions. Le général baron de Trauten- 
berg fut nommé commandant de la place de 
Warsovie.* 

En attendant, l'armée polonaise, après avoir 
emporté toutes ses munitions , passa paisible- 
ment dans le faubourg de Praga ; elle eut soin 
d'Jnlever derrière elle le pont de bateaux. Hor- 
nowski , commandant de cette place , obtint , 
par une convention particulière, de ne pas 
être attaqué du côté de la ville de Warsovie , 
qu'il promit, à son tour, de ne pas bombarder 
du côté de Praga. 

Le prince Joseph , s'étant retiré à Seroçk, y 
tint un conseil de guerre , où il proposa de se 
faire jour à travers le pays , en prenant le che- 
min de Thorn , et de gagner la Saxe , afin d'en 
revenir avec des forces plus importantes ; mais 
le général Dombrowski , toujours audacieux 
dans ses plans, fut d'avis de marcher sans délai 
en Gallicie , d'appeler à l'indépendance cetje 
partie de l'ancienne Pologne , et d'opposer les 
secours de cette province aux nombreuses pha- 
langes de l'Autriche. Le plan de Dombrowski 
fut unanimement adopté , et les ordres furent 
donnés en conséquence. 

Bientôt Grochow , Radzymin , et surtout 
Gora, furent témoins des succès remportés sur 
les Autrichiens. Il s'agissait, pour le salut des 
Polonais , d'empêcher l'armée ennemie de 
construire un pont sur la Wistule. Trois ar- 
ches avaient déjà été élevées à Gora, et des 
retranchemens formidables y couvraient les 
forces du général de Schauroth. Il fallait les 
prendre à tout prix. Aussitôt l'intrépide So- 
kolniçki fait livrer l'assaut. Jamais vaillance 
ne fut plus éclatante : de son côté , l'ennemi 
opposa une résistance opiniâtre ; son artillerie, 
foudroyait la rive opposée. Mais on combattait 
le jour anniversaire de la révolution du 3 mai, 
et l'habile général n'oublia pas de rappeler à 
la mémoire de ses cohortes le souvenir de leur 
gloire et leurs infortunes. A deux heures du 
matin , les retranchemens furent emportés ; 
tout l'état-major, trente-huit officiers et dix- 
huit cents soldats furent faits prisonniers. Cette 
nouvelle , répandue avec la rapidité de l'éclair 
dans la Gallicie, ranima l'espoir de ses habi- 
tans. Dix jours après , le, prince Joseph , maî- 
tre de la rive droite de la Wistule, entra à 
Lublin. L'insurrection s'organisait sur ses tra- 
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cas avec une rapidité nicruynble. Sandomir 
fui emporté le 18 niai. Mille hommes tués, 
douie cents prisonniers, vingt pièces de tu- 
non et des magasins considérables. Iule furent 
les nuuvcaui trophées de l'illustre Sukuluii'ki. 
1, émulation gagnait les autres généraux, l'el- 
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Zamosc. L'ennemi y perdit trois mille hom- 
mes tues ou pris, et quarante cauutis. Le lun- 

lli'main, II' ^enflai !v:LILlill-l,i lualellil MIT I .éil- 

[iiil. Dans celte marche, trois à quatre mille 
conscrits, rassemblés par les Autrichiens, leur 
furent arrachés, Iuiuslaw , avec, neuf cents 
hommes, su rendit le 24 au général Uod- 
iniecki , <[ui entra le 28 mai , sans coup férir, 
ù Lcopol, vieilli- e.ipilnie de la Gallicie, cour- 
bée, depuis 1773, sous le joug de l'Autriche. 
Les Imliilaus sortirent à quatre lieues ù la ren- 
contre de leurs coucitoyens. Lus vieillards ver- 
saient des larmes ù la vue des bannières na- 
tionales, la jeunesse se pressait dans les rangs 
de ses libérateur;, cl les femmes joridniieut de 
lleurs le chemin où passaient les vainqueurs. 
Une compagnie des guides , composée de 
soixante diineuf gculil-liuuuncs, se forma à 
Léopol pour servir d'ordunnonees au prince 

Un gouvernement provisoire fut aussitôt 
installé ù Zamusc. La présidence en fut cuit- 
liée à Stanislas Zaniuyski, propriétaire du ma- 
jorât de Zamusc , qui s'em pressa de lever utt 
régiment d'infanterie à ses Trais. Le prince 
Constantin Czoïloryski en leva un autre. Tous 
les cercles de la Galliiie organisaient des ba- 
I aillons d'iofanlcne cl des escadrons de cava- 

nales: les magasins autrichiens ibuniuaient 

abonda mm cul des irau s ans nuuvelles levée?. 
Pendant ce temps là, les généraux laissés 
dans 1s duché de W.usovie ne demeuraient 
pas oisifs Zaïunrrek il Dombrowski repassè- 
rent la Wislule; le premier pour observer les 
mouvement de l'année de l'archiduc dans les 
cuvironsde Warsovie, le second pour insurger 
la Grande - Pologne ; et, en cette occasion 
comme dans les outres, cette province se si- 
gnala par sou patriotisme et son inertie. De- 
puis I7'J4, c'était la troisième fois que Dom- 
hrowski y Orgauise.il des levées générales , 
toujours aidé par VVvbiçki . qui viril le rejoin- 



dra encore. Ils mirai l...,l. d'aulmlé Aau 
leurs dispositions , que , du 16 au 23 mil, les 
Autrichiens furent attaqués depuis liromberfl 
jusqu'à fjïeusluelioiva t elle place et celle de 
Thoni furent mises ainsi à l'abri de toulo en- 
tre priso ; elles étaient couiui.uulvcs , la pre- 
mière par le colonel Slu.ut ; la seconde par le 
général Stanislas W'ovciyusU, qui surent sup- 
porter avec coiiiu;;e [ilusieui-.H attaques de l'en- 
nemi. L'affaire de Thorn surtout (14 mai) 
couvrit de gloire son commandant. Bientôt les- 
non ve Iles lev< es. cumula idées par Ivosinski et 
Biernaçki , poursuivant l'ennemi sur tous les 
points, poussèrent leurs avant postes à Skier 
oievrice, lioliumw et lîlnnie. l.e général Mau- 
rice Hauke avait aussi franchi la Wislule a 
Ploçk. 

Tressé d> loua les i-6!és, l'archiduc Ferdi- 
nand résolut de chercher ion saint dans la 
fuite. Apiès amir imposé, au inépris de la. 
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mille fioiins sur la ville de Warsovie, il M 
sauva secrètement de relto capilaln, avec son. 
aiile-ile camp, le comte Niepperg. Dans la nuit 
du 1 er au 2 juin , ses Iroupes le suivirent sans 
le moindre brait. Leur retraite fut tellement 
subite, qu'ils u'euieul pas le temps de relever 
leurs postes : les femmes de la halle les désar- 
mèrent le lendemain. 

Un détachement de la division du général 
Zaïunciok fit , le 2 juiu , sou entrée ù Warso- 
vie, aux acclamations du peuple. Les dames 
quittèrent alors le deuil qu'elles avaient porté 
constamment pendant les quarante jours de 
son occupation par l'ennemi. Le 8 du même 
mois, le conseil d'État et des ministres milra 
dans la cupitale , et . bientôt après, le général 
Louis Kamiénieçki en obtint le commande- 
ment militaire. 

Sur ces entrefaites , l'armée russe, forte de 
quarante huit mille hommes, et commandée 
par le prince Galiliyne , entra sur trois colon- 
nes dans la Gallicie. Ce -eeours tard if armait 
aux Polouais par suite de l'alliance que l'entre- 
vue d'Erfurlb semblait avoir consolidée entre 
les deux empereurs, Napoléon et Alexandre. 
Le gouvernement du duché de Warsovie avait, 
dés le 18 avril, expédié deux courriers, tm 
au prince Galilzync à liialjslok, l'autre ù ['em- 
pereur lui iiiéine à Tilerslioriri; . pour les in- 
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former de l'envahissement des troupes autri- 
-chiennes. Seize jours plus tard, un. article 
inséré dans la Gazette de Saint-Pétersbourg 
expliqua les intentions de la Russie. Mais c'est 
-surtout la victoire de Ratisbonne, remportée 
4e 20 avril par les Français, et le progrès ra- 
pide de leurs armées, qui influèrent sur la 
décision du cabinet de Saint-Pétersbourg. Le 
S mai , l'empereur fit notifier à l'ambassadeur 
d'Autriche que ses fonctions diplomatiques 
•cessaient de ce jour. «Schwartzenberg ne quitta 
cependant Saint-Pétersbourg que le 23 mai , 
-et , le 25 , l'armée russe eut ordre d'entrer en 
Gallicie. Le système de temporisation qu'elle 
adopta depuis, et qui ne peut être comparé 
qu'à celui dont , trois ans plus tard , les trou- 
.pes autrichiennes se servirent à leur tour dans 
la guerre de Russie, témoigne de la bonne foi 
de cette alliance. En effet, sans brûler une 
seule amorce , les Russes marchaient partout 
sur les pas des troupes polonaises , et ne mon- 
trèrent qu'un moment quelque velléité d'éner- 
gie , lorsque , sur la fin de la campagne , ils 
voulurent s'emparer de Krakovie, après que 
la garnison de cette ville eut capitulé avec le 
.prince Joseph. 

Ferdinand., dans sa retraite de Warsovie, 
•fut vivement poursuivi par le général Zaïon- 
czekj mais le combat que celui-ci Jivra aux 
Autrichiens, le 9 juin, à Iedtinsko, ne fut 
pas heureux. Dombrowski répara cette défaite 
le lendemain , en délogeant le général autri- 
chien Monde! de Nowe-Miasto. Le 12, Zaïon- 
czek , secouru par le général Hauke , ramena 
aussi sa division à la victoire , dans le combat 
de Iankowice. Les trois divisions de Ponia- 
towski , de Zaïonczek et de Dombrowski , al- 
laient bientôt se joindre j les Autrichiens étaient 
pressés de s'assurer une retraite en Hongrie : 
Ferdinand rassembla toutes ses forces , et ré- 
solut de s'emparer de Sandomir. Déjà, le 5 
juin , le général Schauroth avait tenté de s'ap- 
procher de cette pîace ; mais il avait été re- 
poussé. Le 7, Ferdinand l'attaqua en per- 
sonne, sans succès. Une nouvelle attaque fut 
dirigée, le 16 du même mois, par le général 
Mohr ; trois fois les ouvrages furent pris et re- 
pris : les Autrichiens furent encore cette fois 
obligés de céder avec de grandes pertes. En- 
fin on résolut d'enlever Sandomir à tout prix. 



Les paysans polonais des environs furent ras- 
semblés par les Autrichiens. Chassées devant 
eux , ces victimes étaient forcées de combler 
les fossés , avec des fascines , sous le feu des 
batteries polonaises. L'assaut fut donné dans 
neuf endroits à la fois ; il coûta deux mille 
hommes tués , blessés ou prisonniers , à l'ar- 
chiduc. Mais la garnison manquait déjà de 
munitions et de poudre. Une capitulation fut 
donc signée par le brave Sokolniçki, le 18 
juin ; et il quitta la place , à la tête de ses 
troupes , avec tous les équipages et tous les 
honneurs militaires. Il promit de n'agir contre 
les Autrichiens qu'au bout de quarante-huit 
heures. Le 24 juin, le prince Joseph, après 
avoir fait jeter un pont sur la Wistule, à Pulawy, 
réunit son corps à celui de Sokolniçki , à Zy- 
lin, et, bientôt après, à celui de Dombrowski, 
à Radom. L'ennemi, forcé, par l'effet de cette 
jonction, de quitter Sandomir, évacua préci- 
pitamment ses environs. Il rentra pour un mo- 
ment à Léopol ; mais il en fut bientôt chassé 
par le général Kaminski. 

Pendant que les troupes polonaises combat- 
taient vaillamment les Autrichiens, le gou- 
vernement du duché de Warsovie était dans 
la nécessité de sévir contre plusieurs étrangers 
qui avaient entretenu quelques connivences 
avec les troupes de l'archiduc Ferdinand du- 
rant leur séjour dans le duché. Le ci-devant 
général-major prussien Brodovsky et le ci-de- 
vant chargés d'affaires d'Autriche Du Caché , 
qui vivaient à Warsovie en simples particu- 
liers , furent arrêtés avec plusieurs autres an- 
ciens employés prussiens. Par un arrêt du 12 
juin, trois cours criminelles, présidées par les 
généraux Amilcar Kosinski , Paul Skorzewski , 
et Stanislas Woyczynski , furent instituées 
pour juger les traîtres. Presque tous furent 
déportés. On transporta aussi au-delà des fron- 
tières les anciens invalides prussiens, et les 
employés des bureaux des postes qui avaient 
servi sous ce gouvernement et qui n'étaient 
pas nés en Pologne, eurent ordre de s'éloigner 
sous six semaines. Tous les fonctionnaires au- 
trichiens furent, à leur tour, renvoyés dans 
leur patrie et remplacés par des nationaux. 

L'étendue des nouvelles conquêtes s'aug- 
mentant rapidement, le gouvernement du du- 
ché de Warsovie nomma le préfet de Ploçk , 
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Raymond ilembiolinski , à la fonction d iulen- 
I rodant - général chargé de laduonisliulioii 
rivile etdela police générale dus pays occupes 
Mois bientôt un courrier, parli le lu juin de 
Vienne, que les troupes françaises venaient 
d'envahir, apporta l'ordre de Venu «reut Napo 
léon, do faire exercer tous les pouvoirs dans la 
Gallicie en son nom. On organisa, en consé- 
quence, le 2 juillet, une commission provi- 
soire A Radom , dont Stanislas Soliyk fut 
nommé président. One autre commission fut 
installée i Lutiliu. Elles prêtèrent serment de 
fidélité à lempereur des Français. Les troupes 
de la nouvelle levée prirent le nom àe franco- 
iialliciennes, cl lu cocarde française. Elles ju- 
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poléon. Partout on substituait l'aigle d'or à 
celle aux deux trU-s. Il parait qu'avant de finir 

à la Itussie en relevant la puissance de lu Po- 
logne. 

Le» troupes polonaises s'augmentaient jour- 
nellement, tandis que celles de l'Autriche 
s'auaildi'.saiciit il chaque combat. Quelques 
dciacheuiens de cavalerie commandés par le 
colonel Gabriel Riysiciewski cl le lieulenant- 
colonel Stnytenski [uuissércnt leurs poursui- 
tes de Léopol jusque sur les frontières de la 
îioukoviue. Le généra) autrichien Uuking , 
baltu par Riystciew ski , lo 18 juillet, ù Drie- 
lany. se rendit prisonnier avec plus de vingt 
officiers, mille soldats d'infant trie et deux 
cents hussards. Le colonel allait attaquer un 
corps autrichien de [roi- mille hommes, poslé 
à Podhavee, et commandé par le fcld-inoré- 
chul-licutenant Sleerfeldl , lorsque la nouvelle 
de l'armistice lui fit suspendre sa marche. 

Le prince Joseph entrait presque en même 
temps, à la télé de iliv lnnl mille hommes, à 
Krakovie. Depuis qu'il avait quitté son quar- 
tier-général de Radom, les Autrichiens fuyaient 
partout devant ses avant-postes; ils tombaient 
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un polonais, et un viffitier de •-■lie nation pour 
deux officiers autrichiens, quand il s'agissait 
d'échanger les prisonniers. Enfin, après une 
faible démonstration sous les murs de Krako- 
vie, les généraux Monde! cl Mohr, qui avaient 
e dnmr mille hommes sous leur cnm- 
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c capiti 



prince Joseph occupa l'an- 

ne capitale de la Pologne, lo ISjuillct. 

Quelques heures après, quatre à cinq mille 
Russes l'empressérenl aussi d'entrer dans cette 
ville. Le quartier-général du prince Galitiyne 
était à Taraow. 

Les généraux Hoznierki et Kosinski avaient 
déjà poussé leurs iinmt postes sur les frontières 
de la Silésie , à liieliti, quand l'armistice 
signé le 12 juillet par les deu\ empereurs fut 
publié, to 16, à krakovie, par Tordre du 
jour du prince Poniatowski. Le brave SoLol- 
niçki cihliul alors le commandement militaire 
de Krakovie; le prince Henri Lubomirski fut 
revelu delà présidence de l'administration, et 
le général lle.bdows.ki fut nommé eom mandant 
de toute la Galb'cie. 

Le général Pelletier, un des officiers qui 
s'étaient le plus distingués dans la campagne, 
fui envoyé auprès de Napoléon pour lui rendre 
compte des sucée, de l'aimée |i, ilu nai se. Poma- 
towiki obtint en réponse une lettre Huileuse , 
un sabre de grand prix et la grand' croix de 
la Légion d'Honneur. 

Ignace Poloçki , Thadée Matusîcwiç et Ni- 
colas Droniknwski, se rendirent à Vienne pour 
appuyer la cause de leur patrie , que le traite 
de pais alluil dérider. Il Tut conclu le 1 4 octo- 
bre 1800. Une moitié de leur conquête fut 
arrachée am Polonais. Quatre déparlcmens , 
ceux de Krakovie, de Radom, de I.ublin et 
de Siedlee, animent f.reul seulement le duché 
de Warsovie. Ils perdirent Léopol et la Galli- 
cie proprement dili». I.a Russie, pour être de- 
ininiréc spectatrice des nploils îles Polonais , 
obtint l'arrondissement de Tarnopol. Ainsi, 

des Polonais. Ma politique à leur égard ne fut 
ni généreuse ni même habile, La Russie ne 
lui sut aucun gré de sa modération, parce 
qu'elle en appréciait les motifs, et l'Autriche 
dépouillée lui conserva, comme la Prusse, 
le plus vif resscnliment. Il se laissa séduire par 
des considérations qui , quelque graves qu'el- 
les fussent , ne devaient pas balancer les 
avantages qu'offrait le rétablissement d'un 
royaume de Pologne grand et fort. 

Le 13 novembre, les salines de Wiélinki 



furent occupés par les troupes jinlonn 
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Ion la teneur du traité , tout le territoire des 
mines de sel appartenait en commun à l'Au- 
triche et au duché de Warsovie. Les généraux 
Pelletier et Roznieçki et le prince Henri 
Lubomirski, du côté de la France et de la 
Pologne, le général Mayer et le comte Wurm- 
ser , vice-gouverneur de la Gallicie , du côté 
de l'Autriche , furent nommés pour régler les 
nouvelles frontières entre les deux États. 

Le 18 décembre 1809, les troupes victo- 
rieuses venant de Krakovie, rentrèrent dans la 
capitale du duché. Un arc triomphal leur fut 
préparé par les habitans de Warsovie. C'est 
par ici que Jean Sobieski revint de Vienne, 
lisait-on sur le fronton de Tare. Le prince Jo- 
seph évita les honneurs du triomphe , en arri- 
vant seul et incognito dans son château. Frédé- 
ric-Auguste récompensa ses services par un 
don de plusieurs domaines d'une valeur totale 
de quinze cent mille florins. Un événement 
douloureux interrompit les réjouissances publi- 
ques. La mort du président du sénat, de l'il- 
lustre Stanislas-Nalencz Malachowski , couvrit 
de deuil (29 décembre) la Pologne. Il ne fut 
remplacé que le 9 mars 1810, par Louis Guta- 
kowski. 

Par le décret du 24 février 1810 , les quatre 
nouveaux départemens obtinrent l'organisation 
prescrite par la constitution du duché de War- 
sovie. Un autre décret royal du 20 mars divisa 
ce duché en quatre cercles militaires. Le pre- 
mier comprenait les départemens de Warsovie, 
de Ploçk et de Lomza; le second, ceux de 
Posen, de Kalisz et de Bromberg; le troisième, 
ceux de Lublin et de Siedlce ; et le quatrième 
ceux de Krakovie et de Radom. Chaque cercle 
était commandé par un général de division, et 
chaque département par un général de brigade. 
Les généraux Zalonczek, Dombrowski, Ka- 
miénieçki et Sokolniçki , furent nommés au 
commandement des cercles. Le prince Joseph 
Poniatowski fut élevé au titre de commandant 
en chef de l'armée polonaise. Dix-sept régimens 
d'infanterie, seize de cavalerie, composaient 
alors cette armée , forte de soixante mille hom- 
mes. Elle avait acquis, depuis la dernière cam- 
pagne , deux nouvelles armes, savoir : un régi- 
ment de cuirassiers formé par le colonel Stanislas 
Malachowski, et deux de hussards. Tel était 
alors l'enthousiasme des Polonais de toutes les 



provinces, que la Russie publiait à son tour 
des oukases ( 5 octobre et 17 septembre 1809) 
pour arrêter , par la confiscation des biens, Té. 
migration de ses sujets polonais. C'est en ce 
temps que le prince Dominique Radziwill vint 
de Lithuanie pour former, à ses frais, le hui- 
tième régiment de lanciers. 

La paix de Vienne fut la plus brillante épo- 
que de l'empire français. Des monarques en- 
combraient alors les antichambres des Tuile- 
ries , et le vieux roi de Saxe était aussi du 
nombre de ceux qui portèrent , en personne , 
leur hommage à l'empereur. Celui-ci crut faire 
oublier aux cours européennes son origine, en 
prenant l'archiduchesse Marie -Louise pour 
épouse. Le palatin Stanislas Zamoyski fut en- 
voyé , par le gouvernement du duché de Var- 
sovie, pour complimenter Napoléon sur son 
mariage. Une année plus tard, à l'occasion de 
la naissance du roi de Rome , ce fut le prince 
Joseph Poniatowski que le roi chargea de pré- 
senter à l'empereur l'hommage des Polonais. 
A son retour de Paris, Frédéric-Auguste quitta 
Dresde le 30 avril pour visiter ses nouvelles 
provinces. Prenant le chemin de Fraustadt et 
de Kalisz , il arriva le 7 mai à Krakovie , et le 
17 à Warsovie. Malgré la joie qu'inspiraient 
à toute la nation polonaise les derniers événe- 
mens , il dut s'apercevoir de la misère géné- 
rale, suite nécessaire des sacrifices faits à la 
patrie, et des calamités que la guerre entraine 
toujours avec elle. Pour remédier au moins 
en partie à ce malheur, un décret royal fut 
publié qui garantissait l'exemption, pendant 
six ans , de toutes charges et impôts publics , 
aux cultivateurs ou artisans étrangers qui vien- 
draient s'établir dans le pays. Ils étaient en 
outre , ainsi que leurs enfans , exempts de la 
conscription militaire. 

Deux objets occupaient particulièrement, à 
cette époque , le gouvernement du duché de 
Warsovie : l'éducation publique et la force 
armée ; c'est là-dessus que reposait l'avenir de 
la Pologne, dont le duché n'était que le noyau. 
La construction des forteresses sur la ligne de 
la Wistule, que Napoléon voulait fortifier con- 
tre la Russie, s'avançait avec une activité 
inouïe. Dans la pénurie du trésor, qu'absor- 
baient l'armée et la liste civile, l'administra- 
tion fut forcée d'avoir recours à la corvée. On 



l'AllI.EAU IIH LA l'OHMiM'.. 



rassembla , à Moillio surtout , nue telle masse 
île paysans, même des contrées éloignées, que 
le manque do livres et la chaleur do lu saison 
uccasiunêreut des maladies qui en eurent 
bientôt moissonné une grande partie. 

Quant à l'éducation de la jeunesse, elle fit 
de grands progrès sous les auspices de Stanis- 
los-Kostka Potoçkiet de Stanislas Slasiic. Une 
ei'iinmi.'iiou ml organisée pour proléger les 
institutions élémentaires par In publie. ilion 
des ouvrages instructifs qui manquaient o In 
littérature natiunale : les œuvres élémentaires 
de Kopctynski, deWnhki. de Hielski . de Ka- 
mieuski, ïàntoi«« Dfttlmrmki, et autres, 
attestent l'unifié de celte institution. Ce fut 
surtout la congn-galion du l'ionilrs qui lui 
(faillit les membre* le» plut actifs II mer- 
silé de ICrnlovie fut restaure*. Une école de 
droit organisée par le ministre de la justice 
Lubienski, a I instar de celte de Paris, fut 
ajoutée à celle de médecine, et forma -linsi 
une succursale de l'école principale de War- 
sovie. Chaque dépailemeut eut son école su- 
périeure ou lycée; Warsovie en eut trois. 
Nombre d'écoles inférieures et primaires fu- 
rent instituées dons les villes et dans les campa- 
gnes. La Lilhuanie rivalisa avec le duché de 
Warsovie à cet égard. Profilant de la protec- 
tion de l'empereur Alemndre, l'illustre Thadée 
Ciaçki sacrifiait sa fortune et ses soins a l'éta- 
blissement, a Krtémiénieç en Wolhynic, d'un 
gymnase qu'Aleïso Fclinski dirigeait, et qui 
allait se distinguer par un esprit de patrio- 
lisme aussi rare qu'honorable. L'érection du 
duché de Warsovie eut en général cet effet , 
que la Russie et l'Autriche même étaient obli- 
gées de caresser leurs sujets polonais pour être 
plus tranquilles dans leurs possessions. 

Le terme d'une diète ordinaire s'approchait. 
Elle fut convoquée au mois de décembre 1811. 
Quelques modifications dans le Code civil et 
lu toi des finances furent discutées et adoptées 
par l'assemblée, présidée par le maréchal Sta- 
nislas Soltyk. L'impôt sur les patentes, ceui 
sur les boissons et les cheminées, l'impôt fon- 
cier, l'impôt personnel, le limbre et la régie 
il 11 tabac, furent réglés dans celle diète. Après 
10 clôture, le roi quitta Warsovie In 28 dé- 
cembre. 

Enfin 1rs vo*m les plus nrdciis des Polonais 



spiTililniijnl l'ire pris il" se réaliser. Le système 
continental établi contre l'Angleterre par l'eiu- 
pereur Pinpnlcun provoqua la guerre contre la 
puissance iniislovitc, et , par suite de cet évé- 
nement, les provinces polonaises île la Russie 
allaient être appelées à l 'indépendance. Déjà 
le traité conclu le 14 mars 1SI2, entre Napo- 
léon et l'Autriche , préludait à la grandeur es- 
pérée de la Pologne. Un article secret pro- 
mettait i celle-ci la reslituliou de la CaUicîe. 
qui devait èlre échangée contre l'Illyrie par 
l'Autriche, cl le duché de Warsovie, qui ne 
comptait pas quatre millions de population, 
espérait devenir un puissant royaume de dii- 
sept millions d'âmes. 

Napoléon arriva le 2 juin il Posen, cl il y 
fut complimenté par les sénateurs Wybiçki et 
Sobolewski. L'ubbé de Pradt fut envoyé en 
Pologne en qualité de snn ambassadeur ex- 
traordinaire. Le baron lis;; non. à relie époque 
résident et chargé d'affaires de France i War- 
sovie, allait obtenir la même destination à 
Wilna. Il s'y rendit bientôt, car les troupes 
ira no.: I -os ne lardori'ol pas à entrer en Lithun- 
nie. Le passage du Niémen s'effectua * Ko- 
wQo, le 24 juin. Quelques jours plus tard, les 
banians polonais du régiment du prince Do- 
minique Radiiwill entrèrent les prei 
la vieille capitale des Jagellons, évacuée avec 
promptitude par les troupes d'Alexandre, qui 
attendait l'ouverture de la campagne depuis le 
26 avril. Napoléon fit son entrée à Wilni le 
28 juin. 

Ce jour même, un grand acte s'effectuait i 
Warsovie; une diète générale venait d'y être 
convoquée. Elle s'assembla , le 26 juin, i 
fa présidence, du prince Adam-Kasimir Ciar- 
toryski, nonce de Warsovie et son maréchal. 
Par autorisation de Frédéric-Auguste, le con- 
seil des ministres proposa à lo diéle d'appeler 
la nal ion à se confédérer, selon les usages an- 
ciens, pour l'indépendance de la patrie. Le 
rapport sur la situation du pays, que le mi- 
nistre des finances , Thadée Malusicwec , 
nommé il cet effet , présenta en pleim 
des doui chambra, le 28 juin, eut 
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On pleurait, on s'embrassait. Dans un clin- 
d'œil , la cour du château et les rues adjacen- 
tes furent encombrées par le peuple de War- 
sovie; ses cris de joie retentissaient jusque 
dans la salle de l'assemblée. Ce jour mairie , 
tes dames se revêtirent des couleurs nationa- 
les : tout le monde suivit leur exemple, en pre- 
nant la cocarde bleue et amarante. Les ancien- 
nes bannières de Pologne et de Lithuanie, 
réunies , flottaient de nouveau sur lés édifices 
publics , et , dès ce moment , la diète prit le 
nom de confédération générale du royaume 
de Pologne. 

Un des premiers actes de la confédération 
fut la sommation de rentrer au sein de la Po- 
logne, adressée à tous les Polonais qui ser- 
vaient la Russie civilement ou militairement, 
lis furent déliés du serment qu'ils avaient 
prêté aux tzars. 

Le 29 juin , le conseil-général de la confé- 
dération fut installé. Présidé par le prince 
Czartoryski , il eut pour vice-président le pa- 
latin Stanislas Zamoyski , et pour secrétaire- 
général le maitre des requêtes Gaétan Koz- 
mian. Aussitôt les diétines furent convoquées 
pour accéder à l'acte de confédération que tous 
les corps publics et tous les habitans du pays en 
particulier s'empressaient de signer. Des adhé- 
sions arrivèrent même des pays étrangers. On 
vit Engestrœm , premier ministre de Suède , 
envoyer sou accession , en qualité de proprié- 
taire en Pologne, et Georges-Charles, prince 
et landgrave de Hesse , adressa aussi à la con- 
fédération son adhésion , où il saluait la Polo- 
gne du nom de sa patrie chérie. Deux députa- 
tions furent nommées, Tune pour porter à 
Frédéric-Auguste la nouvelle de l'établisse- 
ment de la confédération, l'autre pour deman- 
der a l'empereur des Français son appui pour 
la Pologne. Cette dernière fut reçue par Na- 
poléon , le 1 1 juillet , à Wilna. « Que la Li- 
thuanie, la Samôgitie , Witebsk, Poloçk , 
Mohilew, lu Wolhynie, l'Ukraine, la Ppdolie 
(répondit-il à la harangue de Wybiçki) soient 
animées du même esprit que j'ai vu dans la 
Grande-Pologne, et la Providence couronnera 
par le succès la sainteté de votre cause ; elle 
récompensera ce dévouement à votre patrie , 
qui vous a rendus si intéressans . ...» 

Le même jour, une députation du duché de 



Samôgitie, ayant le maréchal Zagiell à sa tête, 
exprimait à l'empereur le dévouement de ses 
commettans à la cause commune. 

Le 14 juillet fut une fête nationale pour les 
habitans de Wilna. Ce jour-là, les députés du 
royaume de Pologne appelèrent solennelle- 
ment la Lithuanie à se confédérer conjointe- 
ment avec leur mère-patrie. A cet effet, les 
diétines lithuaniennes furent convoquées pour 
le 15 août; les villes et les communes ce fu- 
rent pas oubliées dans cette occasion. 

Un gouvernement provisoire fut institué en 
Lithuanie. II se composait de Stanislas Soltan, 
Charles Prozor, Joseph Sierakowski, Alexan- 
dre Sapiéha , François Ielski , Alexandre Po- 
toçki , Jean Sniadeçki et Joseph Kossakowski. 
Michel Romer fut nommé maire de la ville. 
A mesure que les troupes françaises s'avan- 
çaient en Lithuanie, on mettait à exécution 
les ordres de Napoléon , relativement à l'ad- 
ministration du pays. Onze sous-préfectures 
pour le gouvernement de Wilna furent éta- 
blies $ des commissaires furent envoyés dans 
chaque arrondissement pour y organiser la 
garde nationale et lever un corps de gendar- 
merie. La jeunesse de l'Université de Wilna 
s'empressa de former une garde d'honneur 
pour l'empereur ; elle fut commandée par Ga- 
briel Oginski. Le général de brigade Konopka 
fut désigné pour organiser la garde lithua- 
nienne. Alexandre Chodkiewicz, Constantin 
et RodolpheTyzenhauz, Charles Przezdzieçki, 
Raieçki , Giedroyç Stanislas Czapski, Michel 
Tyszkievf icz , Gielgud, Obuchowicz, Adam 
' Biszping , Joseph Wawrzeçki , offrirent leurs 
fortunes pour lever d'autres régimens. L'en- 
thousiasme général gagna en même temps les 
braves Tatars , colonisés depuis les Jagellons 
en Lithuanie j ils résolurent de former un ré- 
giment de cavalerie pour la cause de Tindé - 
pendance de la Pologne (l). 

En attendant, les troupes de l'empereur 

(i) L'esprit national fut puissamment réchauffé à 
% Wilna parles écrits de Jean Sniadeçki, d'Eusèbe 
Slowacki, d'Ignace Danilowiez et autres ; à Minsk, 
par Brodowski, rédacteur de la première gazette 
qui ait paru dans cette ville, et par Jean Chodzko, 
auteur de plusieurs discours publics et d'une pièce 
de circonstance et en vers, intitulée le Passage du 
IViémeu, ou la Lithuanie délivrée. 
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Joseph Puiiîatuwski (brin; 
corps de lu Ri-nnilo aiiuco 
urdres de Jérôme, rui ili; Weslphalie, ensuite 
sous ceui du roi il Isaples Joacbim. Mir. 
Sinolcnsk , Rnrodino . Kalouga et d'autres ba- 
tuilli'S furent témoins de leurs exploits. Un 
détachement polonais, joint au oarpi.prunlea, 
s'avuncail, avec l'uilo gauche , sous les ordres 
du maréchal 'Miu'iliiiiiilil . 'nr liigu , un autre , 
sous ceui du r;éncrnl Kosinski, faisait pnrlîo 
de l'aile droite île l'ormco, composée de trou- 
pes lut ri chiennes, el commandée pur le gêne- 
rai Sehwartienberg. Enfin la division do Dom- 
browski assiégeait llobruysk, avant de s'illus- 
trer dons les nombrils du ISoryssow pi de lu 
Réréiyua. Mais la Pologne n'imiil pas encore 
épaté la coupe du niallieur; les revers survin- 
rent," et cette g il être , ouverte sous les plus 
heureux auspices , lui enleva jusi[uïi l'espoir 
de sou indépendance. Eu vain voulut-on ras- 
sembler de nouvelles levées, fournies par la 
confédéral ien ; les de l'aile, de l.i -raiul.i armée, 
amenées par la rijjueur de l'hiver, se succé- 
daient avec une rapidité ■; ri i cloulluil Ions h'S 
efforts. D'ailleurs, l'acte de confédération ne 
fui, en dernier résiillul . qu'une vaine démon- 
stration des senthuens iialinnain des l'olomiis 
envers la Russie. Soit que Napoléon, détourné 
de ses premières iiilenlious dans l'entrevue de 
Dresde avec l'empereur d'Aulriche (I), suit 
qui!, dans la crainte de rendre la Pologne trop 
puissiuito , il ne désirilt point la voir déployer 
Ir.ules ses forées, soit que le conseil -gêné rai 
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par trop de confiance i 
reur, ne se pressai pns ussci de profiler de 
IVnlhonsiasmc |Mipuloire. il est cerlaiu que 
toute l'action do la cou fédéra lion se borna â 
des «dresses et des [i roc lama ti uns qui n'eurent 
d'autre effet que d'effrayer un instant lu 
llussie. En tout cas , l'inaction du conseil-gé- 
néral est impardonnable. Par suite de sa né;;li- 

gnc. Napoléon moin plus lard, qu'à 1» soite île celle 
entrevue il n'avait pas le courage de faire sua en- 
trée à Warsovir. et résolut de rejoindre l'année par 
l'oicn et Kienip-lierp. 



psnoa , les Uusses , à leur entrée en Pologne , 
ilésarniaiciil un à un les soldats levés par la 

i fédéra lion . et ils n'eurcul pns le temps de 

rejoindre leurs uniment ;ires \ peine une 
poignée de pnysuns do la Grande- Pologne 
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versèrent leur sang 
combats de Knnin el Kalisi, sur li 
même de l.i pallie, pour en disputer, 
dernier instant, la possession à l'ennemi. Te 
tefuis, après les desaslres de lu campagne 
Russie, prés de vin-t mille hommes restèn: 
encore de l'armée polonaise. Une partie def 
débris fut dispersée dans les places fortes 
Dnntiig, dcThnrn, de Modlin, de Zamosç. 
autres. Un détachement , sous les ordres 
Dombrowski, continua sa retraite nver l*i 



et le 1 









avoir quitté Warsovie, le 7 tftffitt ISI3, ras- 
sembla un ifleelif de licite mille hommes a 
Krakovic. 

Sur ees entrefaites, [a Russie envahit ion te 
lu Pologne; la Prusse, d'abord ull.ee oc \„- 
poléou. louruait eonlre lui ses forces, et l'Au- 
triche , qui, pur sa temporisation, uvuit été 
peut-être la cause la plus réelle des désaslres 
de In grande armée, adoptait ce système de 
neutralité qui devait finir par une déclaralioa 
de guerre aui Français et h leur» alliés. La 
position du prince Poniatowski devenait très- 
embarrassante. Poursuivi par les Russes, il 
avait i'i Franchir les provinces do l'Autriche ou 
il.- lii Prusse i r rejoindre l'armée de Napo- 
léon. Pculéli'u aurait-il été ù désirer que le* 
Russes , par une . iliaque vigoureuse, eu.'Si ni 
forcé le prince el ses braves au désespoir ; 
alors les Polonais, n'ayant d'autres rcsaoureei 
que le combat, réduits à des mesures extré 
mes , auraient sans doute cherché ù soulever 
leurs concitoyen!, à regagner les forlcresscs de 
In Wislule , el , organisant une insurrection 
sur les derrières des armées alliées. Us au- 
raient pcut-élre arrélé la défection de l'Au- 
triche, cl rendu In Prusse même circonspecte. 
Mail l'Autriche ouvrit, par une convention 
particulière, ses frontières au passage des 
Iroupea polonaises en Sale; elles annoncèrent, 
par la prise de ('..il ici. leur joui. 1 lion >i la j-ninili- 
armée, cl partagèrent dés-b.rs son aorl jusqu'à 
la prise de Paris. 
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Au commencement de février 1813, les 
Russes occupèrent Warsovie. Ils se firent pré- 
céder par l'acte d'amnistie du 24 décem- 
bre 1812, pour les Lithuaniens qui se réuni- 
rent aux armées françaises, et par un mani- 
feste bienveillant du feld- maréchal Koutou- 
soff, adressé aux habitons du grand-duché de 
Warsovie. Pour expliquer ces actes de clé- 
mence il convient de savoir que , tandis que 
le grand -duché faisait des efforts pour la 
guerre de 1812, quelques Polonais-Lithua- 
niens , prévoyant peut-être les désastres de 
cette guerre, et surtout éblouis par les qualités 
personnelles d'Alexandre et les bienveillantes 
dispositions qu'il manifestait à cette époque 
pour le sort futur de la Pologne , cherchèrent 
à se rallier à ce monarque. Si la temporisa- 
tion d'Alexandre ne put le déterminer à pro- 
clamer franchement le rétablissement total de 
la Pologne, comme il leur en donnait l'espé- 
rance avant la guerre, au moins leur influence 
dans le cabinet de ce souverain ne fut-elle pas 
sans profit pour leurs compatriotes, dans la si- 
tuation où ceux-ci se trouvèrent par suite des 
désastres de la campagne de 1812 (1). 

Un conseil suprême provisoire fut organisé 
à Warsovie sous la présidence de Lanskoï , et 
sous la vice-présidence de Novossiltzoff. Quel- 
ques-uns d'entre les Polonais qui suivirent 
Alexandre, en 1812, à Saint-Pétersbourg, ob- 
tinrent les autres ministères j ainsi Thomas 
Wawrzecki fut nommé à la justice et à la 
guerre , et le prince Xavier Drucki-Lubecki à 
l'intérieur. Quant à Colomb et Derabczynski , 
résidens à Warsovie, le premier occupa le 
ministère des finances , et le second devint se- 
crétaire-général du conseil. 

Les préfets qui , ainsi que les ministres du 
grand -duché, avaient abandonné leur poste 
pour suivre l'armée, furent remplacés par 
leurs substituts , qui étaient surveillés par des 
officiers moskovites sous la dénomination de 
ISaUclwlnik oblastnjri, les sous-préfets eurent 
pour surveillans les natschcilnik okroujnyï. 

(î) Les lecteurs trouveront des détails circonstan- 
ciés relatifs aux affaires polonaises dans le cabinet 
«l'Alexandre, dans les Mémoires de Michel Ogin- 
•**hi sur la Pologne et les Polonais, de 17 88 à 
«. 8i5»pabliés à Paris en 1826-1827, en 4 vol. 



Des commissions particulières pour les appro- 
visionnemens de l'armée et des hôpitaux mili- 
taires, furent instituées j c'était la partie de 
l'administration la plus active. On se servit , 
pour imposer le pays, des moyens bonapar- 
tistes, de réquisitions anticipées, et bientôt 
les impôts furent perçus d'avance jusqu'à Tan- 
née 1824. 

L'entrée des ciliés à Paris, en 1814, eut 
une nouvelle influence sur les destinées de la 
Pologne. Déjà vers la fin de l'année 1812, 
lorsque les désastres de la campagne de M os- 
kou allaient ruiner les espérances des Polo- 
nais, les ministres du grand-duché, Mostowski 
et Matuszewiç , encouragés par le prince Adam 
Czartoryski le fils , compagnon de la jeunesse 
d'Alexandre et son conseiller intime , ouvrirent 
une correspondance avec ce monarque , pour 
arrêter la vengeance de ses armées triomphan- 
tes et gagner sa protection à leur malheureuse 
patrie. On proposait à l'empereur de couron- 
ner son frère Michel roi de Pologne. L'empe- 
reur , en écartant cette dernière proposition , 
chercha néanmoins à rendre les Polonais 
« tranquilles sur toutes les appréhensions 
» qu'ils pouvaient avoir. » Dans sa lettre 
adressée de Leypuny, le 13 janvier 1813, au 
prince Czartoryski, il disait aux Polonais : 
« Ayez quelque confiance en moi , dans mon 
caractère , dans mes principes , et vos espéran- 
ces ne seront point trompées. A mesure que 
les résultats militaires se développeront, vous 
verrez à quel point les intérêts de votre patrie 
me sont chers ; quant aux formes , les plus li- 
bérales sont celles que j'ai toujours préférées. » 
Il ne semblait même pas être loin de l'idée de 
réunir la Lithuanie à la Pologne. « Quant à 
la dénomination , disait-il , sous laquelle elle 
se trouvera en faire partie , cette difficulté est 
facile à vaincre. » Cependant le congrès de 
Vienne n'avait pas encore proclamé l'existence 
du nouveau royaume, quand le grand-duc 
Constantin, nommé par son frère, Alexandre, 
commandant en chef des troupes polonaises, 
voulut s'occuper d'avance de leur organisation. 
Un comité militaire , composé de neuf géné- 
raux , fut institué sous sa présidence à War- 
sovie. 

Les généraux polonais hésitèrent à souscrire 
aux exigences du grand-duc. Ils lui représen- 
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dorénavant plus circonspecte sur son propre 
sort., et rje n'offrir son sang qu'avec une ([Bran- 
Lie quelconque pour la patrie. Les débats fu- 
rent vid el longs. Ce que n'avaient pu les 
menaces, les Huilerie* ci les pu. messes l'effec- 
tuèrent. L'organisation de l'armée fut décidée. 
Trois généraux, pour Aire conséquens dans 
leurs principes. quillércnl le service : c 'étaient 
l'illustre Charles Kuiaiiewk'i, Woyciynski et 
François Pasikowski. 

Enfin le débarquement de Napoléon de l'île 
d'Elbe précipita les déetsiuns du congrès de 
Vienne. Enciécutiondii traité du 3 mai 1815, 
le nouveau royaume île Pologne fui proclamé à 
Warsovie le 20 juin 1815. C'était le grand- 
duché de Warsovie mutilé, moins la républi- 
que de Krakovie, les salines rie Wiéliczka que 
l'Autriche obtint, et le grand duché de Pose», 
envahi de nouveau par la I'russe. Le conseil 
suprême du iji-aud-duelié prit le titre de gou- 
vernement provisoire du royaume de Pologne. 
Le prince Adam Ci.it or; ski fils en fut nommé 
le vice-président, et Joseph Caldïsaiile Sin- 
ijiawski iciupl " .1 I ):tij!h.iv u-ki nu secrétariat. 
Mais les inombres du Gouvernement cessèrent 
de diriger les min bières. L'empereur Aloxiui- 
dre rappela plusieurs des anciens ministres .lu 
grand-duché rie Warsovie ; c'étaient .Stanislas. 
Koslka Poloeti, Thadée Mostowski et Thadée 
Miiluuewiç. .Toseph Wielborski obtint le mi- 
nistère de lu guerre, que lo mort du prince 
Poniatowski laissait vacant : Wawriecki con- 
tinua de diriger la justice, r;t Ignace Snbo- 
levrski fut appelé à PétiTsmiurg pour y tra- 
vailler ruée l'empereur an qualité de ministre 
secrétaire d'Etal pnur le* nll'aires de Pologne. 
Le* anciens ministres restant à .leurs postes, 
l'organisation administrative du grand duché 



àlVi 



nistére 



la police qui fut réuni à l'intérieur, et un 
nouveau ministère . relui îles cultes et de l'in- 
struction publique, remplaça l'ancienne direc- 
tion qui ne formait autrefois qu'une division 
du ministère rie l'intérieur. La magistrature 
judiciaire fut également in.iintenue. lînjin , 

de* bases données, detai 



Uliance professait .ihi« rfjel doctrines 
que la fermentation des rffmf», excitée par 
ur.e r ..ier,v ;. i„ raie ,i p Jt les promesses dei 
cabinels, rendait indispensables 

Tomes ces mesures, aussi sages que géné- 
reuses à leur début, calmèrent les inquiétu- 
des des Polonais , et quand Aleinndre , à son 
retour de Vienne , Tint ri Warsovie en novem- 
bre 1815 . il jouissait d'une immense popula- 
rité ; ses nouveau! sujets le reçurent avec des 
transport de joie qui n'étaient nullement si- 
mulés. Le 24 décembre de la même année, le 
gouvernement provisoire cessa sus fonctions , 
pour faire place au gouvernement constitu- 
tionnel. Un vétéran polonais, le général 
Zoïonciek^ élevé à la dignité de membre de 



la chambre han 



, fut r 



■ élu ri.- la 






l'État, celle 
iivcllcsnomrnalions complétèrent l'ancien 
du grand-duché de Warsovie , qui de- 
a chambre haute du nouveau royaume. 



ri fui t, 



i la nmiirllr consti 



I de l'État. L» 



Il la 



La chambre des députés , composée de mem- 
bres élus par les arrondissemeus et les com- 
munes , ouvrit également son sein à tous les 
ordres de l'État , aui nobles, aui bourgeoii, 
nui paysans, sans distinction. Pour être élao- 
teur , il suffisait d'être propriétaire; il ne fout 
payer que 60 fr. d'impôt foncier pour être éll- 
gibln. Pour r-lre. nommé sénateur 1.200 fr. 
d'impôt furent de rigueur. La responsabilité 
des ministres et l'indépendance de la magistra- 
ture furent gara h lie. . rie même que la liberté 
de la presse, la liberté individuelle et la sécu- 
rité des propriétés. Mais le vole du budget 
était quadriennal , cl le jugement parjurés ne 
fut pas établi pat celte charte. L'initiative di- 
recte ou indirecte ne fut pas garantie aux 
chambres , et les amendemens n'étaient admis 
que dans une seule chambre , celle qui vote la 
première le projet. Enfin les diètes étaient 
biennales, leur durée limitée à quatre semai- 
nes, et le droit de pétition excessivement 
borné. Tels sont les avantages et les incunvé- 
niens de la eh.irle corislitulioniiellc oc travée 
aiu Polonais par Alexandre {•>•. Caruot , qui. 
exilé de la Franco, était vers cette époque à 
Warsovie, la lut avec satisfaction et trouva. 






e rharle octroyer, elle la 
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lis a Warsovie 



chambre] législaliies, 



lui assurer. Voilà l'écueil où tinrent éohouer 
Ici espérances des Polonais. 

En 1816, une nouvelle organisation de l'art- 
mi u il Irai ion adaptée ù la charte fut mise en 
exécution. Lis ministères prirent le tilre de 
commissions de gouverne ment : chacune fut 
composés d'un ministre et de trois conseillers 
d Liai . agissant cullectiveinont, mais sous la 

»iuu et lu responsabilité du minislra prési- 
dent. Les ilépurlei s i:li;ni;;i'-mil leur uom 

selui de Palaiiuuts qui revendiquèrent 
leurs anciens i-jij;;. établis par les vieilles lois 
île la Pologne. Enfin les préfectures forent 
remplacées pur lus commissions palatiuales. 
Celle organisation n'est qu'une réminiscence 
's iusliluliuus que la mémorable eoniUtution 
du 3 mai 1791 promettait à la Pologne. Il 
paraissait qu'on cherchait ainsi l.uiablcuient à 



>l; . 



r les 



i libérale rt 



fut promise, pour net 
uistraliun publique : I 
institués par la charte 

is par les ilictiues . c 
le principal chaînon. 

Une nouvelle organisation judiciai 
Forme ù lu charte coii.slituliniiuclh 
mivre de prés celle île lailminislr., 
blique. 



mps D 



dilito de l'admi- 



yuan 






[islalif, il a 



obtenu ses statuts organiques, lors de li 
mulgation de la charte. Us auraient 



, I',,!.. 



s quel 



dû fair 
itilulioi 




« de .¥» 



■i.lii. I .i 



, ineoinpa 



lion des m. leurs au Conseil d'État 
tihle avec l'égal i lé garantie pur la et 
on ne pouvait pus au moins accuser la bonne 
fui des autorités établies. De nombreuses amé- 
liorations dans l'iiislrutliiiii publique, l'insti- 
tution de l'université à Warsovie , de l'écola 
d'aj;riciilt;in: i't d'une fcrrric-iuodèlfl à Marie- 
Mont, et culiii il utiles eiilri'jiriiïs pour relever 
l'industrie- dam les villes . signalèrent les pre- 
miers instaus du nouveau règne. Aussi la pre- 



,,-lle i 



islr: 



oquee 



iréchalat du gêné- 



néreux du guiiven îcnl ayant désarmé toute 

lion. Le discours prononcé par l'empereur 
Alexandre, le 15 mars , est des plus remarqua- 
bles. 

i L'organisation qui était eu vigueur dans 
- votre pays , disait-il aux Polonais , a permis 
» rétablissement immédiat de celle que je 
» vous ai donnée, eu mettant en pratique les 
» principes de ces institutions libérales qui 

» et dont j'espère , avec l'aide de Dieu , éten- 
l'inlluence salutaire sur toutes les uon- 
« Irées que la Providence a 



t les moyeu 



n'était qu'un palliatif et 
car ces statuts anéantirent la responsabilité, 
ministérielle, celte principale garantie qui 
leur était octroyée par la charte : ils promet- 
taient aux minières que jamais ils ne seraient 
jugés sans le eonseulcment de la couronne. 

Cependant les truis premières aimées de 
l'existence du nouveau royaume ne furent pas 
marquées par de graves allciiites portées à 1.1 
«institution du l'État. Quelques légères in 
fractions se glisjèreu I , il est vrai , dans les ré 
;.|c'i.n-in administratifs. Telle lui l'otdonniiiiee 
arbitraire qui prohiba la rcslauralion des inai- 



r elle depuis 
■ obtiendra. 






s propi 



iélés et la liberté de 



s opi- 



• Les résultats de vos travaux m'appieu- 
i dront si, fidèle à mes résolutions, je puis 
i étendre ce que j'ai déjà, fait puur vous, etc. - 

Un code criminel, peu conforme aux mœurs 
In siècle par sa sévérité, et une loi inutile sur 
es île li mi ta lions entre les prupriélés foncières. 
Htteot Ils fruits de cette première diète. Ella 



fera époque dans la législation politique du 
pays, par les abus iln maréchal dutit le pou- 
voir, 1 1 .1 Vitirt été déterminé pur uiicilii rrgb'- 



e .IrSiiril 






tiijiics de ci- M f diéle, i-l. n'otlïe :± ■ j r; 1 1 l 1 1 ■ jj; i ru 1 1 1 ï i ■ 
contre l'arbitraire. 

Le calme donl jouit li] Pologne jusqu'à 
«et te épnque ne fut plus de longue durée. Le 
congres de Carlsbad donna, en 1819, le signal 
d'une nouvelle politique. La liherté de In 
presse, supprimée dans loua les États d'Alle- 
magne, el un tribunal d'inquisition organisé à 
Mayence, menaçaient d'étouffer les senti- 
mens de la liberté dans le cœur de l'Europe. 
La V ronce , d'où les troupes étrangères ve- 
naient d'être retirées , subit ses nouvelles des- 
tinées, ri Influence de lu .Sainte-Alliance se 
propagea partout. La Pologne, ù sou tour, 
|iim.i.;.-.; le sort commun, et la liberté de la 
preste y ayant été détruile par l'ordonnance 
•ignée le 31 juillet IB19, la censure com- 
menta a curcer son funeste pouvoir. Bientôt 
des déportations arbitraires, l'institution d'un 
tribunal m-i-ptioinu-l pnnr ju;;rr les iliiTeiciiri. 
entre les citoyens et le gouvernement, des 
impôts levés par de simples ordonnances, et 
d'autres illégalités, signalèrent les progrès de 
l'arbitraire. C'est eu eet état de choses que 
survint la célèbre diète lie 1820. Tel fut l'effet 
de toutes ces infractions à la lui fondamentale 
de l'Étnt, que, dès le commencement de la 
session, l'opposition, dirigée par les frères 
Vincent et Bonavonture Niemomvrtki et Jo- 
seph GodlewsLi, comptait cent </îi-sv/>t voix 
contre trois dans la ebambre des nonces : 
celle du sénat était aussi très- imposante. Pé- 
nétrée de ses devoirs, lu diète refusa son adhé- 
sion au projet de la procédure en matière 
criminelle, parée qu'il u'aduicltail puinl l'insti 
lution du jury. Par son altitude noble et loya- 
le, elle força le ministère à lui présenter une 
lui libérale, ipm les chambres aduptèrent , sur 
l'expropriation pour cause d'utilité publique 
moyennant ; iudtiinuilé préalable; elle re- 
jeta enfin, âpres du séances orageuses, une 
lui organique qui devait autoriser, par le vole 
des chambres, l'anéantissement de la respon- 
sabilité des ministres, déjà consacré par ou 
ilalnt promulgué sans le eouooiirs des clium- 
bres. Celle opposition courageuse couronna 



dans do respectueuses, mais énergiques péti- 
tions, les atteintes parlées à la Charte, et eu 
dressant l'acte d'accusation, qui n'eut point 
de suite, de deux ministres qui avaient si;; mi 
l'ordonnance de la suppression de la liberlé de 
la presse. 

Au lieu de ramener l'autorité dans les limi- 
tes tracées par la Charte, l'opposition, toute 
légale qu'elle était, ne fit que l'irriter. Ou 
trouva bientôt l'occasion de se venger de l'es- 
prit national. Les trois quarts des revenus pu- 
blics du royaume étaient consacrés annuelle- 
ment à l'entretien de l'armée ; le restant 
pouvait difficilement suffire à la liste civile, 
nui travaux entrepris el :i Ion les les aulres dé- 
penses publiques. Une crise financière dévo- 
tion des forces du pays était la suite nécessaire 
des malheurs qu'il avait soufferts. C'est dam 
ces circonstances qu'un rescrit contresigné à 
Pétcrsbaurg , le 21 mai 1821 , par le ministre 
secrétaire d'Etat du royaume., répandit de vi- 
ves alarmes en Pologne. - Il s'agit, disait-il, 
de prononcer sur l'existence naliouale de la 
Pologne et sur les intérêts les plus chers des 
Polonais , l'expérience seule devant être con- 
sultée sur cette question, si le royaume de 

maintenir dans le iiii.nl>- actuel d'existence po- 
litique et civile dont il a été gratifié, ou s'il 
doit, après avoir avoué s. m défaut de moyens 
à cet égard, subir rétablissement d'un ordre 
de choses plus cou loi mu à l'exiguïté de ses 
forces ? « Néanmoins, (in détendait sévèrement 
de loucher aux ronds assignés à l'armée, -car, 
ajoutait le inliiislrc. s.m tliillre u'.il leïul pas 
mémo celui de l'ancien duché de Warsovie, 
cl que d'ailleurs e'esl le seul moyen de recon- 
nu il re les bienfaits que l'union avec la Russie 

assure à la Pologne « La position du itou- 

veau royaume et. (il cependant bien différente. 
Le gouvernement du duché de Warsovie en- 
tretenait de nombreuses armées par des sacri- 
fices qui surpassaient ses moyens, parce qu'il 
espérait s'en servir pour recouvrer l'ancii'uiiB 
indépendance el les anciennes frontières de lu 
république; Icscireiiuslancfs d.uis lesquelles se 
trouvai! le nouveau l'.oiiveriiement n'étaient 
plus les mêmes. Mais sans s'occuper des temps 
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i , n'était-il pas plus simple de présenter 
iget à la diète , et de lui faire discuter 
}yens de subvenir aux pressans besoins de 
, que de le menacer d'une nouvelle des- 
on, par cause de l'insuffisance de ses 

4 

irees financières, quand il payait presque 
smes impôts qui surchargeaient le duché 
it ses guerres interminables ? Six ans s'é- 
; écoulés depuis rétablissement du royau- 
Quoique deux diètes eussent été convo- 
, on n'avait pas seulement appelé la 
i à délibérer sur les finances de l'État , 
lui imputait à crime la détresse du tré- 
. Pour ne plus revenir sur ce sujet, 
ons , qu'après quinze ans d'existence po- 
e , le Gouvernement de Pologne n'avait 
encore présenté de budget à la discussion 
diète. 

ulefois, il fallut satisfaire au manifeste 
uveruin. Le nouveau ministre des finan- 
te prince Lubeçki, fit un appel au pâ- 
me des citoyens pour obtenir d'eux une 
pation d'impôts. Ce langage ne manque 
s d'être compris en Pologne. Dans un 
le déficit fut couvert , et ce qui surtout 
a les calculs des ennemis de ce pays , 
[ue les palatinats qui avaient envoyé le 
rand nombre des" membres de l'opposi- 
. la diète furent ceux qui les premiers ré- 
rent à l'appel du ministre, 
idis que la nation venait de donner une 
e si touchante de son zèle patriotique, et 
sans égard pour la misère publique, on 
lit de ses sacrifices, par une contradic- 
iouïc , on n'épargnait aucun moyen pour 
èr les germes de ces nobles sentimens 
taux. Quelque temps plus tard , dans 
ise du 7 septembre 1824, on ne craignit 
; pas de qualifier du nom de déraison 
riable attachement des étudians du gym- 
;t de l'université de Wilna à leur natio- 
, et de les condamner pour cette seule 
, lorsqu'on ne pouvait les convaincre 
in crime justiciable des tribunaux. La 
:ution de l'esprit patriotique chez la jeu- 
polonaise date de 1821. Les étudians de 
rersité de Wilna en furent les premières 
les. Jalouse de répandre les principes de 
et de bonnes mœurs parmi les élèves , et 
tintenir la langue nationale contre toute 



atteinte , une société se forma sous le nom des 
rayons du soleil } nom qui fut changé ensuite 
en ceux de-Philarètes et de Philomates. Tho- 
mas Zan , étudiant de l'Université, doué d'uii 
talent supérieur et d'un caractère ardent , fut 
l'âme de ces philanthropiques sociétés ; mais 
les ennemis de la Pologne crurent y trouver 
un but coupable, et , au milieu des malheurs 
qui vinrent foudre sur l'Université de Wilna , 
neuf philomates et onze philarètes furent con- 
damnés à diverses peines (1). 

A la même époque une prison d'État fut 
élevée à Warsovie. A l'aide de la gendarmerie 
et de la police secrète, l'espionnage fut érigé 
en magistrature régulière. Les dénonciations 
commencèrent , et des citoyens disparaissaient 
du sein des familles , sans que le père pût ap- 
prendre l'existence de son fils, ni la femme re- 
joindre son époux infortuné. 

Les monopoles devinrent alors la plus forte 
ressource financière du Gouvernement. Une 
nouvelle organisation de l'instruction publique, 
conforme à la tendance du Gouvernement, 
fut entreprise sous la direction du ministre 
Stanislas Grabowski et du conseiller d'État 
Joseph-Calassante Szaniawski; le clergé fut 
confié à l'autorité de l'archevêque Albert 
Skarszewski, le même qui, en 1794, avait été 
condamné comme traître à la patrie. 

Quand par des fraudes et des menaces on 
fut parvenu à faire nommer dans les collèges 
électoraux la plupart des agens du pouvoir, on 
se décida enfin, après un intervalle de cinq 
ans, à rassembler une nouvelle diète le 13 
mai 1825. Elle fut précédée d'une ordonnance 
qui abolissait la publicité des débats des cham- 
bres , contresignée par le prince Lubeçki. La 
veille même de la séance royale, on éloigna 
violemment de Warsovie les organes les plus 
prononcés de l'opposition. Les travaux de 
cette session muette furent insignifians. Elle 

(i) Les philomatcs condamné* étaient : Thomas 
Zan, Jean Czeczot, Adam Suzin , François Malew- 
ski, Joseph lezyowski. Théodore Lozinski, Adam 
Mickiewicz, Jean Sobolcwaki, Joseph Kowalewski, 
Onuphre Petraszkiewicz, Vincent Budrewicz. 

Les philarètes étaient : Nicolas Koziowski, Jaen 
Hevdatel, Jean Krvnicki, Félix Kolakowski, Jean 
Wiernikowski, Cyprien Daszkiewicz, Hilaire Lukas- 
zewski, Jean Michalewicz, Jean lankowski. 
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vola cependant 1'instilntion d'ans banque ter- 
ri toria le , pour relever le crédit des proprié- 
taire!, ù l'instar Je celles qui sont établies 
dans plusieurs provinces en Prusse. 

Ma» au récit de ces calamités il est juste de 
joindre celui du bien qui s'opéra gradnello- 
menl en Pologne. 

En effet, l'aspect que le pays offre aujour- 
d'hui aux yi-iis c1m S iilijcrviiti'iirs csl bien diffé- 
rent de celui qu'il présentait il y a qualone 
ans, après les sacrifices , les [pierres et les dé- 
vastations qu'il «mit subies. Des ponts, des 
roules publiques dans toutes les directions, 
construits non sans de grands Trais, et entre- 
tenus avec soin, de l'ordre et des embellis=e- 
mons coruidiir.il il us dans les villes, quelques 
encouragemeus spcei.iux aeenrdés à l'indus- 
trie, et surtout le progrès que lit l'a;; rien lime, 
voilà des faits qui esi s lent. La nouvelle géné- 
ration en Pologne, comme celle de toute 
l'Europe civilisée, doit aujourd'hui à l'es- 
prit du siècle, et il la paix un penchant déeidé 
pour l'étude. Eloignée des affaires publiques 
par l'amour de l'indépendance, et renfermée 
dans les foyers domestiqua par la persécution, 
die s'est vue furede de tourner ses idéal vers 
l'amélinration de ses biens, et n contribué 
ainsi au» progrès agricole* et industrie]-;. C'est 
s rrtle particularité que la Pologne doit cette 
agriculture alteroe , ce* races anoblies des 
troupeaux , ce nombre de l«m jardins qui 
commencent i s'y multiplier, il' s hitlnl, liions 
également commodes et élégantes, et enfin 
tant d'autres avantages que Ui ealamïlùs pu- 
bliques mêmes n'uiit pu arrêter, La prohibi- 
tion de beaucoup de marchaudi-cs étrangères 

déiiil important aux produits des fabriques po- 
lonaises , aurait pu être très- favorable à l'in- 
dustrie du royaume, de i'olo;;ne, si, ou lieu 
d'un régime exceptionnel et privilégié, le 
Couv ornement avait préféré proclamer des lois 
générales et connu mes uni saines doctrines de 
l'ëconomic politique. 

La lin de l'année 1825 fut marquée par la 
mort d'Alexandre, arrivée le I 1 '' décembre. 
Elle fut suivie du prés par celle du général 
Zaioncict, son lii-iilcuaiil en l\ilo;;ne, décédé 
le 28 juillet 1820, et qui attacha son nom à 
ouïe années de son régne dan! ce pays. Zaïun- 



cielt, autrefois ultiiT. était diicnu courtisan ; 
de républicain ciallé, il s'était fait absolu- 
tiste, et au lieu d'être l'appui le plus ferme 
des lois, et d'intercéder pour ses eompulriuli-s 

C'est ù l'occasion de lo mort d'Alexandre 

qu'éclata à l'rl.r-] r;;. h' '.11) décembre 1825., 

une calaslroplie qui ouvrit le mémorable pro- 
cès d'uue conspiration russe, et i laquelle ou 
crut trouver des ramifications jusque d.uu 
Warsovie. Plus de deux cents personnes fu- 
rent arrêtées en Pologne et en Lithuanie. 
Quoique les crimes d'Etat rassortissent du tri- 
bunal de la diète , ce fui encore une commis- 
sion composée de Polonais et do Russes qui 
fut nommée , au mois de février 1826. pour 
faire les recherches commandées par les. cir- 
constances. Ces commissaires furent : Stanis- 
las /.nmoyski, président dn sénat polonais; 
Novossiltiuff, commissaire russe; François et 
Stanislas Craliow-Li, sénateurs- palatins ; le 
conseiller d'Etat général Haute, les lieute- 
uans-géuéiain Kouroulu cl P.unteiistrauch, le 
baron de Mohrcnheim , et les généraux russes 
KrivltoU I" et Koliakoff. Apres une année 
d'une enquête secrète, lu commission présenta 
sou rapport le '.i janvier 1827. Si des traces 
d'un complot n'avaient pu être découvertes, il 
parait néanmoins qu'une .nssnciation patrioti- 
que existait en Pologne a l'iiuu de la police. 
Une pensée émise par l'ilhisire général Doiu- 
bruvvaki eu avait été la source. Ce général, 
avant sa mort, témoignait amèrement tous 
les regrets qu'il éprouvait eu voyant le sort de 
la noble nation polonaise; de cette nation 
dont la valeur avall tant de fois contribué à la 
gloire des chefs qui s'étaient montrés à sa 
tête . mais qui pour i Ile -même avait retiré de 
si tristes fruits de ses nombreux sacrifices et 
de ses héroïques efforts. ,. Aujourd'hui même 
(1818), disait-il, l'existence et la forme contti- 
tutiunnello de notre gouvernement ne saurait 
trouver, dans la position en cure si peu stable 
de l'Europe , une garantie suffisante do tran- 
quillité. Qu'avons-nous à espérer et que ne 
idreî Chaque juur no de- 



, lienild.T 



r le s< 



: qui I 



allcnd le lendemain ';' amiiii des liens qui fai- 
saient la force de la Pologne ne réunit ses en- 
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fans ; et ainsi divisés , qui peut les rassurer sur 
des chances toujours incertaines des éréne- 
mens futurs ? Napoléon , échappé de l'île 
d'Elbe , eût-il ramené ses aigles triomphantes 
sur les bords de la Wistule , qu'en serait-il ré- 
sulté pour la Pologne? encore des flots de 
sang, de nouveaux combats, de nouvelles vic- 
times , mais de l'indépendance , de la liberté , 
jamais. Quel que soit celui pour qui les Polo- 
nais aient brisé leurs lances , que leur fait la 
défaite ou la victoire ? Faibles parce qu'ils 
sont désunis, quelles conditions peuvent-ils 
attendre du vainqueur ? rien que celles que la 
politique lui conviendra de leur imposer. Que 
n'est-il possible, ajouta-t-il, de ranimer un 
jour le feu qui brûle au fond de» tout cœur 
vraiment ami de la patrie ! Que ne puis-je ré- 
veiller l'antique énergie de ces Polonais , qui , 
pour être forts et puissans comme leurs aïeux, 
n'ont besoin que de croire en leur force et de 
revendiquer leur puissance déchue ! Quels 
que soient les hommes qui les dirigent et le 
gouvernement qui les régit , qu'ils réunissent 
leurs opinions, leurs désirs et leurs vœux; que 
la nation divisée redevienne elle - même j 
qu'elle soit unie même pour servir le souve- 
rain qui la commande aujourd'hui; un jour 
peut-être , un jour, si la fortune qui le lui a 
donné pour maître , le frappait à son tour, la 
Pologne pourrait recouvrer enfin l'indépen- 
dance et la liberté , et ne plus reconnaître 
de roi que celui qu'il lui aurait plu de se 
choisir. » 

Tels étaient les sentiraens patriotiques du 
généreux Dombrowski. Bientôt une espèce de 
Franc-Maçonnerie nationale s'attacha à exé- 
cuter sa pensée. Le rapport de la commission 
d'enquête a démontré que c'est surtout vers 
l'an 1821 que cette idée commença à agiter 
quelques têtes, peut- être plus patriotiques 
qu'exaltées. Un peu plus d'une année aupara- 
vant , le Gouvernement avait déjà proclamé la 
guerre à toutes les institutions libérales. Cette 
coïncidence prouve que les persécutions de 
sa part ont influé particulièrement sur ce 
résultat. 

L'empereur Nicolas , monté au trône après 
le refus de Constantin, ayant prêté le serment 
de maintenir la constitution de l'État, débuta 
honorablement par déclarer illégale l'œuvre 



de la commission d'enquête. Huit des princi- 
paux accusés furent renvoyés devant le tribu- 
nal de la diète , composé du sénat du royaume 
et présidé par l'illustre palatin Pierre Bie- 
linski. Quoique son organisation et les voies 
de procédure eussent été arbitrairement pres- 
crites au tribunal, les accusés n'en trouvèrent 
pas moins une garantie suffisante dans la con- 
science de ce corps vénérable. Une nouvelle 
enquête fut ordonnée ; elle mit à nu les 
moyens honteux employés par la commission 
pour obtenir de fausses révélations. 

Après trois ans de détention , un décret , 
rendu à l'unanimité moins une voix , celle du 
général Vincent Krasinski , acquitta les accu- 
sés ; ce furent : le sénaleur-casteltan Stanislas 
Soltyk, André Plichta, Albert Grzymala et 
Roman Zaluski , membres du conseil d'État , 
l'abbé Dembek et les trois officiers de l'armée 
Sévérin Krzyzanowski , François Maiewski et 
Stanislas Zablocki. Toutefois ce jugement 
parut déplaire au pouvoir; une ordonnance 
du conseil des ministres , contresignée par le 
sous-secrétaire d'État de la justice, Woznicki, 
en fit arrêter la publication. Mais , après six 
mois de réflexion, la religion de S. M. ayant 
été éclairée par un rapport du conseil des mi- 
nistres, et du président du tribunal , la publi - 
cation du déoret fut ordonnée le 18 mars 1829. 
Toutefois cette publication fut accompagnée 
d'une sévère désapprobation énoncée a tout le 
corps de la haute cour nationale , au nom de 
S. M. I. et R., par Valentin Sobolewski, pré- 
sident du conseil des ministres. Krasinski en 
fut excepté (1). 

. (i) Les noms des autres individus compromis par 
l'enquête sont : Adolphe Cichowski, Dobrogoyski, 
Nicolas Dobrzycki, Iordan, Bruno Ktcinski, Joseph 
Koszutski , Kozakowski , Lagowski , l.ukasinsk«, 
Macbnicki, Théodore Morawski, Alexandre Obor- 
ski , Pawlikowski , Prondz ynski , Wierzbolowicz et 
Szrcder. 

Dans le grand-duché de Posen . le général Jean- 
Né|>omucèae Uminski , condamné à six ans de pri- 
son; Joseph Krzyzanowski, Mathias Mielzynski et 
Louis Sczaniecki. 

Dans la Pologne-Russe ont été condamnés à dif- 
férentes peines : Stanislas Tjszkow»ki, Louis So- 
banski, Martin Tarnowski, Félix Ciszcwski, Antoine 
Czarkowski, Jean CUodzko, Stanislas loteyko, Vie- 
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L'avenir uou s dira quelle influence 
sur les destinées do la Fnlo([iio les êvé 
qui se pressent pu Lurope; ma 
d'espérer que la marche des li 
f.iil seulir dans le monde civil 






■ibsc nam-ii [lus 

voir de ['uniniuii fait uussi des progrès dons le 
Nurd, et le cri de liberté y a déjà fotlcmrnt 

icli'illi. Le Iiiiiji;ii;;i.i (le IN'iruLis I" , dans Sun 
manifeste 1111 Poluuais, publié le 23 décem- 
bre 1823, promel le maintien inviolable de la 
constitution de l'État. « Polonais, dil-il , le» 

■ in si il ut ions ijuriiMii a garanties l'empereur 

■ Alexandre seroul maintenue». ,1e jure devant 

■ Dieu el promets que je niaiuliendriii ta 
» Charte constitutionnelle, et nue je n'épar- 

■ gnerai aucun pilori pour la l'aire observer. " 
Quant à lu situation du reste de la Pologne, 

;..r Oasnlinski, ïiacenl Kurwicki, Joseph Gruaieeki, 
Thomas Ciarknw.ki, Michel Romer, Nicol.s Wor- 
ccll, St.ni.bu Karwitkî, Aniotmo Jwasakicwioi , 
Pierre Mtnzyniki, tnwraaa Grwlecki, et le prince 
Antoine Inhlonoiïski. O dernier, condamné d'abord 
■ Il dcporlalioo , à perpétuité, en Sibérie, oblint sa 
gricr pour avoir révélé dani loua ses détails les tra- 
vail i lie la société, patriotique, QbuI aux ou 1res Li- 
T ho nuiras ouSnino^iliriis mi:iilti.nm.'sdans l'enquère. 
un y trouve les suivait! [ Burunkicwirz, ilialloaur, 
Joseph Billcwic*. Buczynaki, Bykow.ki. Alexandre 
Lhodkiewic*. François Tarkovski, Duwnurnvriei , 
Charles Ihiekimski. Slanisla. et Joseph Gmïcwiki, 
hrl II. .;r ,i.-„, ... Knrpinski. Korhui, Knle*jckî, 
anowssJ. Pierre Laga»'.ki, l.ipski, Lukaaie- 
wici, Stanislas et Etienne Markiew-ica, Stanislas 
el Théophile Kikuliez. Couatanlin Nowowicyski. 
Ignace Plaler, Podey. Jean l'oniatovraki , Prxccis- 
icwsU Charles Prniur. Kaiiaiir Tulinaki, Constan- 
tin priaco R.dziwill, Sklbicki, Stanialaa et Adan. 
Sultan, Joseph Strumlllu, Charlci Wagner. Woynil- 
luwiia. Zsgorski, Joseph Kaleski, Thomas Zsn, 2a- 
polski, Ignare Zatvisia. 

Llséveques, les aeualeurj-palalins el losacua- 
Irura-o.stellaos ijui uut siégé dans le tribunal de la 
haute cour nationale et qui, sauf une seule voii 
contraire, ont abfous les accuses, étaient I 

Pierre Bielinaki. sénateur prd.tin. président de la 

«IqiM ,1e Wur.nvic cl primat du royaume; Adarn- 
Hiehel Pra*munski. évètiue lie Plojk; Pruapcr Bur- 
/jaski , évoque de Samlumir : Joseph Koimiaii, 
évoque de Kaate) Ma.iellia IbrienciclsLi, t'-véqur 



eu parleul de ISIS, nous le voyons ttn- 
jullrd'bui disloque eu sr-j>l parties, dont le 

roy te dit lie /'■•/■•%n- l'orme lu principale,. 

Les portions que se sont adjugées lu Russie 
et la Prusse en 1772, et enclavées dons leur 
territoire, ne jouissent d'aucun droit exeep- 
liminel ; lu langue polonaise n'y est point ad- 
mise dans les actes du Gouvernement, et les 
habitons y soul iimims mu lois respectives de 
oes deux puissances. Par suite du Imité de 
Vienne qui garantit la nationalité a tous les 
Polonais , l'Autriche vii-nl d'uilopler pour suu 

royaume de tjaltiric in spreo d'.issniiblre 

dos notables . qui si- réuni! Ions tes ans à Léu- 
pul pour connaître les /n»f ulula du fluiivnr- 
nement ; tuuis ce fantôme d'assemblée ne 
siéga que trois jours et ne discute aucun 



de Lahlin, Nicolas Sl.umgiewîe.;. ëieqae d'Augos- 
low, Jcan-Mareel r.olkowaki, évoque de Poillaquie; 

Les palatins : Adam l'i" (jarloryiki, l'inrenl 
Knutaaki, Félix Ciaruecki, Frao^ois Grah.vr.ki, 
Ignare )l : iniiv) nst.i . Mj\iiuili,'ii prinee lihlono»- 
ski. !>helielpmn:clUdïiwill; 

Les castellans t Antoine Clisaeajnaki. FnafM 
NakwaDti, Gaétan Sierakowski . Hinhel Kuahaw*. 
■ kl, Stanislas M.liehowiki, Allicn Mencinski, Jean 
Taraowaki, Hathiaa iV«liin*ki. Vincent Rulikaw- 
ski. Alexandre Halevraki, Pie Kjciaski, Autoîuetls- 
lrowaki; Thadee Ty.zkiev.iri, Stanislas TruiewsLi, 
Alexandre Bninakî, Jean Polelylo, Adam Bronikou- 
ski, Alexandre Poloekï; Pierre «ichlinski, Michel 
Potocki, ïictor Reeabielinski , Jean Wielopol.ki, 
l.oa,a Par, Antoine Bienknv.sk,, Je.n-Wladisla.Bie- 
linski, Frunr;oij-\aiier l.ewiuski. 

[.es membres délégués pour l'enquête j.i.lli-r.jîn- 
par le président, étaient : Hiehcl prince ttaJiiwill, 
Simon Wisa.ievrski.MalhiasWoJainski.Th,- " 
zkiovicl. tielor Rcmbielinski. 

Le greffier, lîlcmcnl L'noowski, rempla, 
mort par Théodore Pap 

Le procureur du roi (accusateur, Oslurijcwl ), 
Aotoiac Wyez, 



,Th«14.Tj* 
■mplieé i sa 



x défera 



eYi..i, 



:Vo- 



miniqiic KruvwofTOWski pour Séiériu Kr/yianow- 
Ài; Mareellus T:,r,/eivski pour Stanislas Sollyk. 
Gaétan Koalavski pour Roman Zalmli; Tlneent 
Malnn«wsU pour FraBcoû 5t.uJW.Kj Koiirzjvki 
pour André Hiriita; Antoine N.ïc 
Onjmala; Tokarski pour l'abljé Con.tanlin û 
hckj Allloincr.raboivaki pour Slai 
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La Lit hua nie et les pays usurpés par la 
Russie , dans le second et le troisième démem- 
brement , forment une province à part , sous 
ce rapport que l'ancien statut de Lithuanie y 
est reconnu pour la loi du pays. Toutefois , il 
est complété par les Oukases impériaux. Les 
diétines élisent les magistrats; mais l'appel 
des jugemens rendus par ces magistrats est 
porté devant le sénat , à Saint-Pétersbourg. 
Enfin, depuis 1822, ce pays forme avec le 
royaume de Pologne un seul gouvernement 
militaire , sous le grand-duc Constantin ; ses 
troupes sont distinguées de celles de Russie 
par le nom de corps lithuanien : elles por- 
tent en partie les couleurs nationales polo- 
naises j mais le commandement se fait en lan- 
gue russe. 

La sixième partie de l'ancienne Pologne est 
composée du. grand-duché de Posen, érigé par 
le congrès de Vienne et gouverné par le roi de 
Prusse. Une ordonnance royale de 1822, lui a 
octroyé -des états - provinciaux , qui s'assem- 
blent tous les deux ans : ils se composent de 
quelques représentans de la haute aristocratie 
nommés à vie , et des députés élus par la no- 
blesse et les communes. 

Les propositions du Gouvernement y sont 
discutées, mais non pas décidées, le roi s'étant 
réservé de proclamer lui-même les lois , après 
avoir entendu les vœux des représentans : 
ceux-ci, de leur côté , ont le droit de faire des 
propositions au Gouvernement. Le principal 
sujet de discussion jusqu'à présent a été l'in- 
terprétation de cette garantie de nationalité 
assurée aux Polonais par le congrès de Vienne, 
et que les Gouvernemens veulent difficilement 
observer. La tendance de la Prusse à germani- 
ser le grand-duché est évidente. Elle n'a , en 
général , d'autres employés dans ce pays que 
des Allemands. Cependant les efforts des états 
provinciaux ont déjà obtenu l'assurance for- 
melle qu'à l'avenir on admettra les Polonais 
aux emplois publics, que les actes du Gouver- 
nement seront publiés en polonais et en alle- 
mand, et que renseignement public se fera 



dans les deux classes inférieures en langue po- 
lonaise. C'est un soin louable de la part des 
habit ans du grand-duché de conserver à leurs 
descendans cette langue nationale , unique 
héritage qu'ils ont à leur laisser. 

Un grand acte est entrepris par le gouver- 
nement du grand-duché , celui de faire une 
part aux paysans des propriétés terri toricles 
qu'ils cultivaient jusqu'à présent pour le 
compte des seigneurs et au moyen de la 
corvée. 

Le grand-duché a une banque terriroriale , 
dirigée à profit commun par une association 
de propriétaires. 

Enfin la république neutre de Krakovie, 
constituée depuis 1815, sous la protection des 
trois puissances co-portageantes, forme la der- 
nière partie de l'ancienne république polo- 
naise. Elle a sa propre constitution : le gou- 
vernement de cette république , consiste dans 
un sénat nommé par la diète et dirigé par un 
président , également élu par les représentans 
. qui s'assemblent tous les ans pour exercer le 
pouvoir législatif. Mais chacune des trois puis- 
sances ayant son consul à Krakovie, c'est dans 
l'esprit de leur politique commune que le pou- 
voir y est exercé. En 1828, Ignace Nikoro- 
wiez, appuyé par le parti populaire, fut élu 
président. A V instant même des courriers par- 
: tirent pour Pétersbourg, Vienne et Berlin; 
on s'empressa d'appuyer la faction aristocrati - 
que , et , grâce à ses machinations , Stanislas 
Wodziçki, élevé aussitôt de castellan au poste 
de palatin du royaume de Pologne , fut main- 
tenu, malgré l'élection contraire, à la prési- 
dence de la république. 

L'université de Krakovie, que la république 
protège particulièrement , consomme la plus 
forte partie de son budget. 

Ainsi , sur vingt millions de Polonais , à 
peine quatre jouissent d'un gouvernement na- 
tional sous une tutelle étrangère. Il est donc 
permis de dire , avec M. Beauraont de Brivo- 
zac : « Que les Polonais ne s'y trompent 
» poiut, ils n'ont pas encore de patrie. « 



ESSAI HISTORIQUE 



SUR LA 



LÉGISLATION POLONAISE 

CIVILE ET CRIMINELLE, 

jusqu'au temps des jagellon s , 

depuis LAifiiÉE 930 jusqu'en 1430; 

PAR JOACHIM LELEWEL, 

DOCTEUR EH PHILOSOPHIE J 

ANCIEN PROFESSEUR D'HISTOIRE ET DE STATISTIQUE A L'UNIVERSITE DE WÏLN A J 

MEMBRE DE LA SOCIETE ROYALE DES AMIS DES SCIENCES DE VARSOVIE; 

DE LA SOCIÉTÉ LITTERAIRE DE K.RA&OVIB UKIE A CELLE DE L'UKIVEBSITÉ JACBLLONE ; 

DE LA SOCIÉTÉ PHILOTECH NIQUE J DE CELLE DE GEOGRAPHIE) 

DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE STATISTIQUE UNIVERSELLE DE PARIS; 

DE LA SOCIÉTÉ LIBRE DES AMIS DE LA LITTÉRATURE RUSSE A SAINT-PÉTERSBOURG ; 

DE CELLE DES ANTIQUITES RUSSES A MOSKOU ; 

DE CELLE DES SCIENCES AUPRES DE L'UNIVERSITÉ DE EHAREOV| 

DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE ET ROYALE DES CtORGOPHILES J 

ET DE CELLE DES COLOMBIENS DE FLORENCE; 

OE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE DE CALCUTTA; 

ETC. , ETC. , ETC. 



Cet Essai historique du savant Lelewel, publié à Waisovie en 1828 
en langue polonaise, a été abrégé et traduit en français sous les yeux 
de Fauteur. Nous sommes heureux aujourd'hui de nous trouver en pos- 
session de ce précieux manuscrit. Nous nous empressons de le publier 
ici, afin d'ajouter un nouveau et puissant intérêt à ce Tableau de la 
Pologne. 

LÉ.- Ch. 
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CIVILE ET CRIMINELLE. 



Il est constant pour tout le monde que pour 
avoir une connaissance approfondie de la légis- 
lation civile et criminelle d'un pays, il faut 
en connaître l'organisation politique. 

La nation et la république polonaises étaient 
tout autrement constituées sous le règne de 
Stanislas-Auguste que la France sous celui de 
Louis XIV, et il est notoire que cette même 
Pologne avait une tout autre organisation po- 
litique sous les Boleslas et sous Kasimir-Ie- 
' Grand , que la France du temps des Capets et 
de Philippe de Valois. La France subit divers 
changemens depuis Hugues Capet jusqu'à 
Louis XIV. De même la constitution de la Po- 
logne fut sujette à des variations notables. 

11 est cependant essentiel de faire observer 
à nos lecteurs qu'ils ne doivent point envisager 
la Pologne, ni comme une couronne élective, 
ni comme une république aristocratique, et, 
partant de cette base , nous ne doutons point 
qu'ils ne se fassent une idée précise de la con- 
stitution de l'ancienne Pologne par les remar- 
ques éparses sur lu haute justice de ce pays, 
et sur les différentes classes de ses habitans. 

Les lois nationales se confondent et se mêlent avec 
les lois canoniques. 

n E 930 A 1030. 

( ioo ans.) 

1 /état de la Slavonie , avant que des États 
s'y fussent formés , sa division en petites par- 



ties, sa démocratie, et pour ainsi dire sa rusti- 
cité , sont généralement connus. Quand , par 
l'influence de la civilisation d'occident , des 
États commencèrent à s'y former, les sei- 
gneurs devinrent nombreux, et la situation des 
tribus était diverse; les plus puissantes d'entre 
elles conservèrent presque totalement leurs 
lois ; les plus faibles, en partie, reconnaissaient 
pour maîtres des guerriers particuliers, ou 
étaient soumises à un souverain qui comman- 
dait ces guerriers et fondait un royaume. Les 
mêmes lois, les mêmes coutumes étaient obli- 
gatoires pour tous. Mais il fallut introduire des 
changemens dans ces lois, à mesure que de 
plus grandes différences s'établissaient entre 
les habitans , relativement à leurs richesses et 
à leur position politique. L'uniformité de la 
race slave , le rapprochement des dialectes , 
des lieux et du commun intérêt des tribus, 
rendaient communes beaucoup de coutumes 
et de lois dans les vastes pays qu'habitaient 
les Slaves. Indépendamment de cette unifor- 
mité de coutumes et de lois chez ce peuple . 
il y avait certaines particularités et différences 
locales. 

Les États , se formant d'un grand nombre 
de tribus , donnaient de l'unité à tant de cou- 
tumes diverses , et assuraient les mêmes lois 
aux différentes classes, à la noblesse et aux 
paysans, ou , pour mieux dire , à des guerriers 
et à des cultivateurs. Telle fut aussi la mar- 
che des choses dans l'État polonais pendant sa 
formation. A l'exception de quelques esclaves 
prisonniers de guerre ou achetés , qui ne se 
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trouvaient que chez les grands seigneurs, 
le re.-te des habit ans, de la classe élevée ou 
inférieure, était libre et égal devant la loi. 
Il y avait des propriétaires et des fermiers qui 
prenaient à bail les terres des autres. Ceux-ci 
se trouvaient liés par des réglemcns de chaque^ 
tribu , et restuient dans un endroit fixe. 
Quant aux autres, ils cherchaient à faire for- 
tune , et changeaient de pays quand leur con- 
venance l'exigeait. * 
L'idée qu'on se faisait de la propriété était 
si pure, qu'elle n'admettait point de servitude. 
A peine le concours des circonstances dans 
des arrangemens particuliers pouvait y con- 
traindre pour un certain temps. Son absence 
occasionait maintes fois de fortes dissentions, 
dont décidait la force unie à l'arbitraire, vu 
qu'une redevance ou quelque charge compro- 
mettait l'idée de la propriété , qui n'admettait 
aucune clause j mais les idées de propriété gé- 
nérale et particulière s'unissaient. Si chaque 
particulier avait sa propriété , elle ne pouvait 
provenir que de la propriété générale. Les 
champs incultes , les landes et les bois , avec 
les arbres et le gibier qu'ils contenaient, 
étaient, pour ainsi dire, une propriété géné- 
rale , n'appartenant à personne , et , par cela 
même à toute la nation en commun. Et , quoi- 
que avec le temps ces propriétés passassent 
entre les mains de particuliers qui cherchaient 
à établir de certaines limites avec leurs voi- 
sins , il y avait cependant assez de propriétés 
communes qui appartenaient à un grand nom- 
bre de tribus, et, outre cela, des propriétés 
privées de propriétaires, ou délaissées par leur 
mort sans héritiers. Elles s'appelaient pus- 
cizna (l). Les propriétés de ce genre étaient 
ouvertes à toutes les personnes qui voulaient 
les acquérir, ou bien on les adjugeait à l'État 
ou à la disposition du souverain. Mais pourtant 
chaque propriété individuelle conservait tou- 
jours une marqne de propriété générale, et, 
pour cela, les habitans , quand le commandait 
le salut général , étaient requis pour le service 
de guerre , ou pour des paiemens , ou même 
pour rendre divers services, qui toutefois ne 
portaient aucune atteinte à leur liberté. 



Les coutumes et les lois adjugeant la posses- 
sion de la propriété au propriétaire , autori- 
saient le fils â avoir sur les propriétés le» 
mêmes droits que son père, car le fils et le 
père restaient dans le même endroit. La céré- 
monie de la tonsure, pratiquée pour ceux qui 
sortaient de l'enfance , était en quelque sorte 
le signe de leur adoption pour fils et héritiers. 
"Mais cette coutume et cette loi n'étaient pas 
assez fortes pour assurer la transmission de la 
propriété de mains en mains par la voie d'hé- 
rédité. Dès qu'un père n'avait pas d'enfans, 
dès qu'un homme quelconque était sans posté- 
rité, dès que le sort ou les accidens avaient sé- 
paré la propriété du propriétaire, toute cet 
héritage, toute cette propriété étaient regardés 
comme une puscizna , ou , pour mieux dire , 
comme une propriété sans maître et sans hé- 
ritier , dont le premier venu pouvait prendre 
possession. Il en résulta que le premier qui ' 
trouvait les choses jetées sur la mer ou sur les 
bords des fleuves , se les appropriait ; qu'après 
la mort d'un paysan sans héritier, son sei- 
gneur prenait sa puscizna; qu'après que 'le 
clergé fut introduit avec la religion chré- 
tienne, lorsqu'un prêtre mourait, son plus 
proche voisin s'emparait de sa puscizna. 
Si le neveu prenait après son oncle une pus- 
cizna, ce n'était pas comme un héritage ou 
une succession ; il la prenait et l'occupait 
comme puscizna, ce qui offrait beaucoup 
moins de difficultés. L'intérêt des puissan- 
tes familles changea les puscizna en succes- 
sion et en héritage après la mort de proches 
païens* mais il respecta les dispositions faites 
avant la mort relativement à la propriété. Les 
familles pauvres et sans éclat trouvaient peu 
de moyeu à pratiquer cette nouvelle coutume, 
qui perpétue la propriété dans leurs généra- 
tions j et quoique la civilisation, l'influence 
des mœurs occidentales et l'affermissement de 
la religion chrétienne en Pologne occasionas- 
sent une réforme , cependant la puscizna et la 
manière d'acquérir des propriétés par le moyen 
de puscizna est un sujet qui mérite d'être ap- 
profondi. 

L'agriculture et la défense du pays apparte- 



( i ; Dans les statuts de la Grande-Pologne on après les oncles ces mots : In hœredUatilux qtttv 
trouve à l'artirlc 1 9 r^ii i traite des successions échues Puscizna dicitur rulgariter. 
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naicnt aux hommes,; il s'ensuivit que les fem- 
mes furent presque tout-à-fait privées de la 
possession des terres ; pourtant on avait pourvu 
à leur existence par le moyen de leur dot et 
des donations que leur faisaient leurs époux (1). 
En même temps, elles avaient assez de liberté 
pour agir judiciairement : elles comparais-* 
saient en personne devant les tribunaux , ser- 
vaient de témoins, et défendaient leurs pro- 
pres causes. Communément , les deux parties 
plaidaient leurs causes respectives devant les 
juges. Les jugemens étaient courts, et inté- 
ressaient toutes les communes. Le juge ou le 
zuf)an y soit qu'il fût élu par toute la commune, 
ou désigné par le pouvoir suprême , donnait 
ses sentences de vive voix , sans écrire , aux 
paysans comme à la noblesse ; il offrait et pro- 
posait sa médiation , et tachait de porter les 
parties à s'arranger à l'amiable. Il servait plu- 
tôt de médiateur pour conclure les arrange- 
mens des deux parties, que de juge pour en 
décider. 

L'opinion et le bon sens dirigeaient les cou- 
tumes, et appliquaient à la loi les cas extraor- 
dinaires , en les pesant dans la balance de la 
justice. Les preuves , les témoins et leurs dé- 
positions étaient suffisans pour éclairer les 
juges idolâtres , quoique quelquefois , dans 
des délits d'un genre vil , ou dans de grands 
«rimes, qui avaient besoin d'être tout de suite 
éclaircis, on ait employé des mesures violentes 
pour rompre l'obstination de l'accusé à nier 
ses crimes , et que même dans des occasions 
qui se présentaient très- rarement, on ait eu 
recours aux supplices et aux tortures. Mal- 
gré la douceur du caractère des habitans, les 
mœurs étaient assez rigides et dures pour que 
Ton se portât à des démarches violentes. La 
preuve de ce que nous avançons était les 
peines et les punitions; mais quoiqu'une in- 
jure criât vengeance et excitât des réfiais, 
cependant l'esprit social des tribus communes 
laissait apercevoir dans les jugemens sa puis- 
sance médiatrice, qui amenait facilement la 
bonne intelligence. Maintes fois le criminel 
ou le meurtrier, en fuyant la vengeance de ses 
ennemis , avait pu prévoir les conditions aux- 

(i) Celte sorte de donation s'appelait, eh terme 
national, vnano. 



quelles il devait se soumettre pour désarmer la 
colère du parti offensé. . 

Le plus souvent, une compensation de la 
perte qu'on avait occasionée , une amende 
d'argent ou de meubles, selon les conventions , 
les coutumes ou la loi, apaisaient la partie qui 
avait souffert ; mais il fallait aussi payer au 
tribunal une somme pour être acquitté de la 
punition. Malgré le moyen que nous venons 
de rapporter ici , il est sûr que la lapidation et 
le gibet étaient connus, et que même les autres 
supplices corporels étaient cruels. 

Furent-ils propres aux Slaves, ou introduits 
chez eux par un peuple étranger? Voilà ce 
qui est difficile à résoudre. Néanmoins la peine 
de mort était assez souvent appliquée. 

La trahison des affaires publiques et de lrf 
patrie était punie par la mort , la mutilation 
des membres, ou d'autres supplices horribles. 
Les violations , les incendies , les brigandages, 
qui troublaient la tranquillité des tribus , les 
meurtres , n'étaient pas moins sévèrement pu- 
nis; on connaissait le fouet, et certainement 
les voleurs payaient leurs forfaits en perdant 
leur vie au gibet. On peut croire assuré- 
ment que ces cruelles punitions, c'est-à-dire la 
mutilation des membres et la privation de la 
vue venaient de l'empire grec ; elles s'introdui- 
sirent de la Grèce chez les Latins j pareille- 
ment de la Grèce elles passèrent en Pologne , 
où, ainsi que parmi les Carlovingiens , elles 
s'infligeaient dans les affaires politiques (l). 

D'autres circonstances influèrent grande- 
ment sur l'état de la Pologne dès le commen- 
cement de sa formation. Le christianisme ,' 
qui, depuis long-temps, tendait à s'établir 
dans ce pays, s'était fixé sur les bords de la 
Wistuleet de la Warta, et Boleslas-le-Grand, 
en raffermissant par tous les moyens possibles, 

. (1) Boleslas-le-Grand fit crever les jeux à Boles- 
las III, roi de Bohème. Boleslas 11 fit hacher on 
traître en pièces» Zbigniew avait peur que son 
père, à cause de sa trahison, ne le condamnât à être 
tué ou à avoir les membres mutilés, et à la fin on 
lui creva les jeux sous Boleslas III. Wladislas II 
condamna à mort Pierre le Danois (Dunin), mais par 
grâce spéciale, il ne lui fit que crever les jenx et 
couper la langue en punition de sa trahison et du 
crime de lèse-majesté. 
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cherchait à en accorder les préceptes avec les 
coutumes et les lois nationales. Les lois cano- 
niques de l'Église, qui obligeaient chaque 
chrétien, s'introduisirent vers ce temps en Po- 
logne, et se mêlèrent avec les lois nationa- 
les. Le nombre d'hommes sachant parler et 
écrire en latin se multiplia; une langue étran- 
gère , usitée seulement dans la religion , et 
par-dessus tout une langue? morte , commença 
à devenir 1 interprète des conventions et des 
actes publics aussi -bien que des lois natio- 
nales. 

Ainsi, sinon la législation, au moins l'inter- 
prétation et l'application de la loi au nouvel 
ordre de choses introduit dans le royaume, et 
aux nouvelles idées qui se répandaient alors, 
passèrent entre les mains d'hommes savans , 
qui souvent pensaient autrement que le vul- 
gaire. Le gouvernement de l'État, par le degré 
de pouvoir absolu auquel il fut porté sous Bo- 
leslas le-Grand, mit de fortes entraves à l'anti- 
que puissance du peuple. Boleslas le-Grand , 
dans ses conquêtes, eut le talent d'unir sous 
sa puissance les peuples de la Léchie et de la 
Chrobalie ; et cette même puissance devenait 
souvent législatrice. Il apparut alors une nou- 
velle forme de législation qui ne tirait plus sa 
source des abus ou des coutumes qui insensi- 
blement prenaient racine dans le pays, mais 
qu'on établissait et qu'on proclamait avec pré- 
méditation. 

Cette puissance , assurée et acquise par les 
conquêtes en formant un empire , concentra 
l'exécution suprême de la loi, et commença à 
prononcer les décrets souverains ; elle était 
l'appui de la loi, et en même temps, quand 
celle-ci manquait , elle donnait à sa place des 
sentences arbitraires. Miéczyslas dut intro- 
duire un nouvel ordre de choses , rendu indis- 
pensable par le concours de tant de change- 
mens dans un rovaume. Mais son fils , Bo- 
leslas, fut bien plus actif sous ce rapport, et 
il y était forcé en étendant si loin les fron- 
tières de son empire. Celui qui croirait que 
Boleslas, dans ses réglemens, a imité servile- 
ment les lois et coutumes des pays étrangers , 
ferait une injure à cet homme extraordinaire. 

Boleslas aimait ses guerriers, dont il avait 
éprouvé tant de fois la valeur j il les épargnait 
à la guerre. Il respectait les ecclésiastiques , 



leur donnait des titres de prince , et les com- 
blait de richesses; mais en même temps il 
soumettait tous ses sujets, sans distinction, à 
la même loi ; et , afin de pourvoir aux besoins 
du pays , il imposait sur la propriété de cha- 
cun, comme faisant partie de la propriété gé- 
nérale , d'égales impositions (subsides). 

Tous les habitans étaient obligés de défen- 
dre leur patrie, et le cornes du district les 
commandait. Boleslas s'efforça de régulariser 
ces levées des troupes du district dans tout son 
royaume. Les cornés étaient juges en même 
temps : on les nommait dans la langue natio-» 
nale prystaLdy , ou autrement encore gwas- 
taldiy kastellani. Le roi était juge suprême, 
et jugeait également la noblesse et les 
paysans , les procès civils et criminels. 
Outre les tribunaux où présidaient les 
castellans, il y en avait d'autres institués an- 
ciennement par les communes; mais on ne 
peut voir dans leurs procédures aucune dis- 
tinction entre les procès criminels et civils, et 
ces deux genres de causes appartenaient égale- 
ment à ces tribunaux. La procédure qu'on 
mettait en usage dans les jugemens à la cour 
(curia) de Boleslas servait d'exemple pour 
toutes les autres cours de justice. Le komornik 
( camerarius ) ordonnait à l'accusé de compa- 
raître; celui-ci se rendait à cet ordre le jour 
marqué. Dans quelque lieu que le roi se 
trouvât , dès que quelqu'un lui portait des 
plaintes , il s'arrêtait sur-le-champ, revoyait 
les affaires selon l'ordre , et prononçait les dé- 
crets. 

Des lieux sûrs de détention répondaient du 
criminel convaincu. Les amendes qu'il de- 
vait payer ou les punitions qu'il devait subir 
lui étaient infligées par les huissiers ( ministe- 
riales ), ou employés de la cour de justice, ou 
enfin par la partie adverse, à laquelle on le li- 
vrait quelquefois. Boleslas se réservait le droit 
d'adoucir la peine ou de faire grâce. Il donnait 
quelquefois la vie à ceux qui étaient condam- 
nés à mourir pour de grands crimes ; faisait 
venir chez lui ceux qui avaient commis de pe- 
tites fautes, les exhortait à se mieux conduire, 
et souvent même il les invitait à venir prendre 
un bain avec lui, et là il leur faisait donner 
des coups de fouet pour les corriger. Le peu- 
ple lapidait ceux qui avaient mérité une mort 
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honteuse. Mais les cruels supplices comman- 
dés par Boleslas en punition de beaucoup de 
crimes , comme par exemple le brûlement des 
yeiii, l'arrachement des dents, le supplice 
dans lequel on clouait les membres , requé- 
raient l'emploi des bourreaux (oprawça). 

§ ii. 

L'influence du christianisme opère de grands chan- 
geinens. Les propriétés particulières acquièrent 
plus d'étendue. La cruauté des supplices s'a- 
doucit. 

de 1030 a 1130. 

( îoo ans. ) 

Le règne faible et de peu de durée du roi 
Miéczyslas II , et les violentes secousses qu'é- 
prouva après sa mort l'État de Boleslas, ne 
purent faire disparaître les changemens intro- 
duits en Pologne par Boleslas-le-Grand. Kasi* 
mir les renouvela et les corrigea. Il est vrai 
que parmi les institutions de Boleslas, quelque- 
fois d'anciens usages essayèrent de reprendre 
vigueur j cependant le mélange des préceptes 
et coutumes chrétiennes avec les usages et les 
lois nationales s'accomplissait de plus en plus 
tous les jours. Mais les coutumes chrétiennes 
subissaient aussi divers changemens. Dans ces 
siècles d'ignorance et de troubles la voix de 
l'humanité pénétrait jusque dans le cœur hu- 
main et dirigeait les institutions de diverses 
lois. D'où provenait l'adoucissement du traite- 
ment des criminels ? Les supplices sanguinaires 
disparaissaient , et même l'application de la 
peine capitale devenait de plus en plus rare en 
Pologne. Le clergé désapprouvait les peines 
corporelles. Boleslas III Krzywousty (Bouche- 
de-Travers ) ne put se consoler durant toute 
sa vie du supplice et de la mort de Zbigniew , 
à laquelle il avait donné occasion. La mutila- 
tion de Pierre , ordonnée par Wladislas II, fut 
la dernière cruauté de ce genre, d'autant plus 
atroce qu'elle fut commise par ordre du mo- 
narque, sans qu'aucune preuve eût été donnée 
et sans qu'aucune sentence eût été pronon- 
cée. 

Les préceptes évangéliques et le clergé po- 
saient des entraves à de telles atrocités, et 
leur bienfaisante influence commençait à se 
faire sentir. L'histoire ne nons transmet au- 



cune trahison , aucune rébellion , du temps de 
Boleslas-le-Grand , et cependant nous trouvons 
que la peine capitale était souvent appli- 
quée. Boleslas -le -Hardi condamnait à mort 
ceux qui étaient les objets de sa vengeance. 
Sous Boleslas- Krzywousty (Bouche -de -Tra- 
vers), au contraire, quoique Zbiginiew, Gnie- 
womir, le staroste Swientopelk, le palatin 
Skarbimir fussent des traîtres et subissent tous 
la peine de mort; quoique le roi menaçât 
les habitans de Glogau du gibet en cas qu'ils 
se Rendissent à l'ennemi , et que les Poméra- 
niens convinssent qu'ils avaient mérité d'être 
pendus en levant l'étendard de la révolte (4), 
l'histoire cependant n'accuse pas de sévérité 
les décrets de ce prince , elle affirme même 
que la trahison envers la patrie çtait punie par 
l'exil, et par la confiscation des biens meu- 
bles ou immeubles au profit du trésor public ; 
ces peines étaient les mêmes pour le crime de 
lèse-majesté. L'horreur témoignée au vol, 
au meurtre et au brigandage joints à l'enlève- 
ment de la propriété d'autrui, depuis long- 
temps était la seule cause qui faisait punir ces 
crimes du dernier supplice; l'usage en fut con- 
servé. L'infamie remplaçait aussi la peine ca- 
pitale ; mais il est probable que 'depuis 
longtemps, après un meurtre, les deux fa- 
milles s'arrangeaient à l'amiable. Et l'amende, 
déjà fixée, de douze marcs pour un noble, 
et de trois pour un paysan, devint une loi 
à laquelle se soumettaient les sentences des 
juges. 

En Pologne , de même que dans les autres 
pays de l'Europe , le droit canonique s'accom- 
modait et s'assortissait assez bien avec les cou- 
tumes locales. Les mariages étaient tout-à-fait 
dirigés par le droit canonique. Dans le prin- 
cipe, ce nœud sacré souffrait des infractions; 
mais avec le temps il acquit plus de force , et 
on n'osait l'enfreindre sans une dispense. 
Le même droit canonique décidait du degré 
de parenté. Mais pour ce qui est des héritages, 
il ne diminua en rien l'entière prépondérance 
des hommes; et même en étendant le cercle 
de la parenté , il assurait l'héritage des biens 
qui n'avaient pas de maîtres à des païens éloi- 
gnés. Par l'entremise du droit canonique, ou 
plutôt des riches donations faites aux églises , 
les dernières volontés acquirent plus d'autorité 
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et de force. Comme beaucoup d'actes publics 
s'accomplissaient de vive voix, de même on 
prononçait ses dernières volontés. 

La scienee d'écrire et de lire , en se répan- 
dant peu à peu et en préparant à l'état ecclé- 
siastique , facilita les moyens de donner par 
écrit divers privilèges et donations, et mit 
les grands seigneurs en état de manifester 
leurs dernières volontés , qu'on devait accom- 
plir après leur mort d'une manière stable et 
sûre. Boleslas Krzywousty ordonna qu'on écri- 
vît les codicilles de son testament. Mais 
par le moyen de la science d'écrire ( en même 
temps que se multipliait l'influence perni- 
cieuse des coutumes d'Occident), paraissaient 
des actes qui commençaient à troubler Tordre 
général , causèrent un grand tort aux lois na- 
tionales ; et dans des siècles plus avancés, lors 
des divisions arrivées contre les fih de Boles- 
las III ( Bouche-de-Travcrs), ébranlèrent for- 
tement les institutions nationales. Ces ac- 
tes n'étaient autre chose que des donations et 
privilèges accordés daus le commencement aux 
ecclésiastiques et à de puissans seigneurs , et . 
.après, au peuple. 

Les sciences d'Occident se répandaient vers 
ce temps en Pologne, et la science d'écrire fut 
la cause que les hommes de loi et ceux qui 
composaient la cour du monarque prirent 
quelques notions du droit romain , ce qui ne 
contribua pas peu à changer les idées , et à 
exciter des troubles dans les principautés de la 
Léchie divisée j nous en parlerons dans la pé- 
riode suivante. 

La donation des privilèges au* propriétaires {jure 
hœrcditario) et du droit de principauté {jure 
ducali) cause un tort à la loi nationale. 

de 1130 a 123& 

( 100 ans. ) 

Quoique la procédure fut prompte et de 
peu de durée, cependant la peine n'était infli- 
gée qu'après le décret donné, et le décret n'a- 
vait lieu qu'après qu'on avait entendu les dé- 
positions des témoins. Les violentes mesures 
qu'on se permit à l'égard de Pierre étaient 
plutôt un acte de cruauté sans exemple qui 
-offensait tout le monde. Peu de temps après , 



on entendit des plaintes d'un autre genre à 
cause des abus des barreaux , quoique , par la 
division du pays ,les juridictions devinssent 
plus nombreuses et soumises à diverses grada- 
tions. Après le décès de Boleslas III , ses qua- 
tre fils avaient quatre palatins; et quand la 
Léchie se divisa en de plus petites principau- 
tés, le nombre des palatins devint plus grand. 
Daus la marche de Dantzig, où il n'y avait pas 
de pafatin, on nomma un gouverneur. Par ce 
moyen les appels à une instance plus haute 
furent facilités. Du jugement du juge (judex) 
ou du subjudex ,juge subalterne de la castel- 
lanie ou du castellan même, on appelait à ce- 
lui du palatin, et dans des affaires plus graves, 
à celui de la cour. Tout jugement se passait 
ouvertement devant un nombreux concours de 
citoyens, d'où se formaient les rassemblemens, 
nommés en langue vulgaire wieca (viétza), en 
latin collocjuia, conventus, par lesquels la pro- 
cédure devint plus auguste et plus solennelle. 
Les jugemens des palatins étaient de ce genre, 
et ceux qui avaient lieu à la cour. Sans 
doute, par cet accroissement de siège et ce 
développement de la procédure judiciaire, les 
anciens tribunaux du peuple et des communes 
tombèrent dans l'inaction et dans l'oubli; 
mais aussi le nouvel ordre introduit dans la 
juridiction était au préjudice des gens pauvres 
et des paysans, qui ne trouvaient plus qu'un ac- 
cès très-difficile et d'autant plus difficile, que 
par un abus changé en coutume par l'usage ou 
par la volonté arbitraire des rois , le salaire 
donné aux juges fut élevé à un prix exorbi- 
tant. Pour le jugement d'une cause, quelque- 
fois le salaire était porté jusqu'à treize marcs. 
On le nommait czesne. Miéczyslas III or- 
donna de payer pour avoir tué un ours ou 
battu un Juif la soixante-dixième, septuaginta. 
C'était l'amende imposée pour le crime de 
lèse-majesté et de sacrilège, et qui valait qua- 
torze marcs; de la même manière s'élevè- 
rent les frais du jugement , et ces frais étaient 
plus grands que ceux qui étaient autrefois eu 
usajje. Si les parens d'un noble tué prenaient 
douze marcs pour sa tête , la justice levait sur 
lui une somme de septuaginta en forme de 
punition. Que dire encore de beaucoup 
d'autres frais, de l'amende nommée amende 
du sang, où 1 huissier prenait, non-seulement 



LEGISLATION. 



•2 45 



l'argent, mais encore les habits et joyaux qui 
couvraient et décoraient le mort. 

Je ne ferai aucune mention des abus et des 
emprisonnemens exercés par les juridictions 
sous Miéczyslas III, des fautes supposées , des 
crimes faussement imputés : car c'étaient des 
circonstances passagères que Kasimir-le-Juste 
sut réprimer. Mais je veux arrêter mon atten- 
tion sur la difficulté de l'accès au barreau qui 
coûtait trop cher, ce qui ne contribuait pas 
peu à ruiner les fortunes peu considérables, et 
ce qui était un véritable précipice pour les in- 
digens. L'honnêteté des juges et la bonté du 
monarque pouvaient y remédier , mais la poli- 
tique de Miéczyslas III ne marchait pas vers 
ce but. Il voyait la puissance des grands sei- 
gneurs s'agrandir, et avait commencé avec 
eux une lutte dangereuse. Il voyait en outre 
l'ancienne égalité de la loi affaiblie, les an- 
ciennes lois et coutumes changées tout-ù-fait, 
et de nombreuses usurpations confirmées et 
affermies par des privilèges et des donations ; 
et dans tout cela , il voyait l'affaiblissement de 
l'autorité royale. Il résolut donc de remettre 
en vigueur les antiques lois et coutumes j mais, 
pour arriver à ce but , il employa des moyens 
inusités jusqu'alors en Pologne. Étant lui- 
même juge et législateur , il puisa de diverses 
manières des pensées dans le droit romain , et 
donna une grande liberté aux autorités judi- 
ciaires. Le fisc sacré s'enrichissait d'un grand 
nombre d'amendes et de confiscations. Mié- 
czyslas envoyait les criminels dans des raines 
pour qu'ils exploitassent des métaux , et dis- 
putait à chacun sa propriété. De toutes les 
anciennes coutumes , la seule peine de mort 
était encore en usage; mais Miéczyslas voulait 
rétablir l'exil, les supplices et la mutilation. 
Ces violentes mesures, ces maximes professées 
par le prince et les employés, révoltèrent les 
esprits des habitaus à un tel point , que Mié- 
czyslas III fut chassé , et que son successeur, 
Kasimir-le-Juste, se vit obligé de chercher les 
moyens de conserver les anciennes lois et cou- 
tumes , et de fermer les yeux sur les nouveau- 
tés qu'on avait introduites. Les privilèges se 
multipliaient donc tous les jours, et les idées 
concernant les objets judiciaires prenaient une 
autre direction. 

Dans un pays agricole plein de bois et peu 



culitvé , dès le commencement les coutumes 
avaient prescrit des lois , qui avaient pour but 
d'assurer les besoins agricoles et forestiers. Ce 
même pays était guerrier ; aussi tout ce qui se 
rapportait aux besoins des guerriers devait être 
garanti autant par les coutumes que par les 
lois. 

Les premières institutions nationales de l'É- 
tat de Pologne étaient courtes et concises 
pour être plus facilement conservées, sinon par 
écrit, au moins dans la mémoire de chacun , 
et pour être plus propres à se publier à la cour 
des seigneurs , dans les places publiques et 
dans les marchés. Si nous fixons notre atten- 
tion sur les recueils de lois du quatorzième siè- 
cle, nous y remarquerons un grand nombre 
d'institutions aussi courtes , laconiques et con- 
cises que les autres sont diffuses. Ces articles 
courts et concis , par une circonstance très- 
étonnante, traitent tous exclusivement, des 
punitions pour les injures qu'un guerrier au- 
rait eues à «souffrir, et contiennent des régle- 
mens concernant les dommages faits sur les 
champs ou dans les bois, ou enfin dans les 
troupeaux. Cette singularité nous force de 
convenir que ces articles sont très-anciens et 

1 

en grande partie appartiennent aux premiers 
commencemens du royaume de Pologne. 

La contestation entre les Piasts à cause d'hé- 
ritage et de propriétés , arriva dans un temps 
où les anciennes idées sur ce point prenaient 
une nouvelle forme en Pologne. L'idée d'une 
propriété générale s'effaçait , et l'intérêt parti- 
culier, en agissant parmi les grands seigneurs, 
y développait l'indépendance de la propriété et 
son assurance , après la mort , aux générations 
futures. Divers privilèges de ce temps (depuis 
1 130, 1250 et plus long-temps encore) , libé- 
raient des impôts et des services les propriétés 
des prélats et des seigneurs, ou bien donnaient 
les terres et les biens jure Jwsreditario } tout- 
à-fait libres et indépendans. Ils étaient exempts 
de tous droits et impôts et avaient la permis- 
sion de lever eux-mêmes des rentes seigneuria- 
les , des droits de douanes et de péage. On les 
affranchissait aussi de la réparation des che- 
mins et des châteaux comme de tout service 
militaire, tandis qu'il leur était permis de con- 
struire des châteaux à leur propre usage. 11» 
n'avaient point besoin de recourir aux instan- 
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ces de justice , quelquefois pas même à la 
haute justice de la cour, car on leur avait 
permis d'avoir dans leurs terres héréditaires 
une juridiction à laquelle la loi ne mettait 
aucunes bornes. C'était, pour le dire en peu 
de mots , des privilèges qui affranchissaient les 
seigneurs et leurs biens du joug de la loi j et 
les droits confirmés par ces privilèges aux sei- 
gneurs , passaient dans toute leur étendue, non- 
seulement à leurs enfans et héritiers , mais ils 
pouvaient en disposer en faveur de quiconque 
ils voulaient. Nous voyons par là que le jus 
hœreditarium non seulement veut dire le droit 
de succession, mais qu'il signifiait encore 
quelque chose d'autre en Pologne. 

Les seigneurs, la noblesse, les guerriers, 
les prélats, les ecclésiastiques, les congréga- 
tions de religieux , les communes et les corpo- 
rations possédaient des propriétés et des biens 
comme des hœreditates jure hœreditario •. 
Chez les propriétaires laïcs les Iiœredilates 
passaient communément comme succession 
aux héritiers ; elles pouvaient être léguées à 
tout le monde , ce qui prenait sa source ex 
jure hœreditario. Chez les prélats elles ne 
passaient pas aux parens , mais à leurs succes- 
seurs, et dans les communes et corporations 
elles restaient dans les mêmes mains et étaient 
pourtant les hœreditates jure hœreditario. 
Ainsi le jus hœreditarium et fiœreditas ne 
renfermait pas l'idée exclusive d'héritage, mais 
signifiait quelque chose d'autre , et était , en 
Pologne, plutôt un certain genre de propriété. 
Communément les dominia restaient soumis à 
la loi du pays , aux impôts et au service publie 
que supportait tout le pays , tandis qu'au con- 
traire les hœreditates, munies jure hœredita- 
rio, avaient un propriétaire qui jugeait, gou- 
vernait, déterminait à chacun ses devoirs, 
était en même temps législateur, possédait le 
fus ducale, et régnait indépendant du monar- 
que. Il est vrai que le jus Jiœreditarium ne 
donnait pas toujours de si grands avantages 
aux donations qu'on faisait, mais il est aussi 
vrai que ce jus hœreditarium avait toujours 
une tendance prononcée pour les exceptions et 
l'indépendance tant de la personne que de la 
propriété. Dès que les prélats et seigneurs pri- 
vilégiés commencèrent à jouir de leur droit 
d'héritage , le désir d'en acquérir de sembla- 



bles s'éveilla aussitôt dans l'esprit des sei- 
gneurs non privilégiés, et de toute la noblesse. 
Dés que cette idée commença à s'établir, les 
pusizny devinrent chaque jour plus rares. 
Elles auraient même dû tout-à-fait cesser, si 
l'habitude et la cupidité n'avaient pas nourri 
l'ancienne coutume d'occuper par force les 
biens d'autrui, idée contraire à celle qui s'était 
formée récemment de la propriété et de l'héri- 
tage. 

La loi militaire concernant le devoir de dé- 
fendre la république prenait sa source dans les 
privilèges. Depuis long-temps le nom latin mi- 
les était commun à la noblesse , mais chaque 
noble n'était point en état d'avoir un cheval le 
jour d'une bataille , et ceux qui étaient privilé- 
giés étaient libres tout-à-fait ou en partie du 
soin de défendre le pays. Le plus souvent 
c'étaient des comités , des barons , des magis- 
trats plus ou moins marquans ; l'intérêt de 
leurs familles exigeait qu'ils possédassent les 
plus grandes hœreditates. On ne connaissait 
encore ni les noms ni les armes de familles ; et 
les armes n'étaient encore qu'un signe particu- 
lier qui distinguait un chevalier d'un autre. II 
était de l'intérêt des familles que leurs biens 
restassent dans leurs maisons , et ne passassent 
pas dans des mains étrangères. Vers ce but, 
conformément aux changemens arrivés dans la 
civilisation et dans les rapports sociaux se di- 
rigeaient les coutumes et les institutions. Sans 
aucun doute le père introduisait ses fils dans 
leur propriété j cependant diverses difficultés 
commencèrent à s'élever sur le temps dans le- 
quel les fils devaient entrer en possession de 
leurs héritages , et ces difficultés étaient déci- 
dées de différentes manières , dans les diverses 
principautés et leurs districts. Les fils héri- 
taient donc de leur fortune après la mort de 
leurs pères, ou ils en prenaient une partie ou 
même la moitié dès qu'ils avaient l'âge requis. 
Après la mort de leurs mères ils entraient non- 
seulement en possession des biens qu'elles 
avaient laissés , mais d'une partie de ceux qui 
appartenaient aux pères. Les fils étaient re- 
gardés comme co-propriétaires des biens héré- 
ditaires. La minorité seulement ne lui permet- 
tait pas d'en jouir, et comme du temps de sa 
minorité, en cas du décès de ses parens, il 
avait des tuteurs , de même son père était son 
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tuteur de sou vivant. Dès que le fils atteignait 
l'âge de la majorité , le pore , quoiqu'il ne lui 
cédât rien de ses biens, ne pouvait plus, d'a- 
près sa volonté, disposer de sa fortune; il fal- 
lait pour cela le consentement et la permission 
de son fils , ou qu'il agît en commun avec 
lui. Le fils ayant atteint l'âge requis, 
échappait à la tutelle du père , et disposait de 
la part qui devait lui échoir. S'il ne le possé- 
dait pas, le père répondait pour lui de toute 
la fortune. Le fils pouvait hypothéquer, met- 
tre pour caution, et même se défaire de la part 
qu'il devait posséder un jour. Les procès 
et les difficultés se multipliaient, et se mê- 
laient aux partages qu'on faisait de la fortune. 
Le père lui-même divisait ses terres , et en cela 
ses dernières volontés devaient êlrc strictement 
remplies, selon la loi. Mais les fils et les 
filles savaient déranger les partages une fois 
arrêtés , et quand le père n'avait pas marqué 
les portions et les dots qu'il leur destinait, 
alors ils troublaient et cassaient les conventions 
faites entre eux-mêmes, les médiations des tu- 
teurs et de la famille, les décrets de la justice 
et ceux qui avaient été rendus aux assemblées 
ou à la cour; car les procès concernant les 
fortunes , les héritages , où la défense du pays 
intéressait beaucoup , devaient être jugés par 
le souverain lui-même. 

On connaissait les lois concernant la tutelle 
de ceux qui étaient mineurs. Dans ce cas on 
donnait la préférence à la mère , et avant elle 
encore au fils aîné s'il était majeur. Pour 
ce qui est des mineurs , ils avaient des lois qui 
garantissaient la conservation des biens dans 
leur totalité, mais les barreaux et les coutumes 
différaient d'opinions sur l'affranchissement 
des fils qui avaient atteint leur majorité , ainsi 
que des filles. Les filles avaient des dots pour 
leur part, et non-seulement des dots, mais en- 
core des donations (wiano) fuites par leurs 
époux j elles acquéraient des richesses consi- 
dérables qui pesaient sur les terres et ne pou- 
vaient être que difficilement payées en argent 
comptant. Cependant, depuis long -temps 
déjà les filles héritaient des biens de leurs pè- 
res, dans le cas où ils n'avaient point de fils. Il 
semble néanmoins que non-seulement pendant 
toute leur minorité, mais encore jusqu'à leur 
mariage, on les regardait comme étant sous tu- 



telle. Rien ne démontre qu'une fille put agir eu 
justice par elle-même. Une femme mariée , au 
contraire, et une veuve, administre sa for- 
tune, agit en justice en son nom, comparaît 
devant les tribunaux, sert de témoin, et 
jouit des prérogatives accordées aux hommes , 
en examinant toutes les lois écrites qui regar- 
dent les femmes. A partir de ce temps, nous 
voyons que ces lois leur témoignaient beau- 
coup d'égards et de déférences, taudis que la 
coutume bornait leur indépendance et faisait un 
grand préjudice à leurs prérogatives. 

De temps immémorial, les filles devaient 
certainement se contenter de leurs dots; mais, 
dans le cas où elles devenaient héritières d'une 
terre, l'intérêt de la famille, qui était que 
cette substance lui restât , ébranla leurs pro- 
priétés en leur payant la valeur des biens selon 
la taxe proposée par la famille. Ainsi que la dot 
et les donations, jadis consistant eu choses 
précieuses , étaient payées en argent , dans un 
temps plus récent, de même on peut croire 
que la splata, splanecié, le paiement de la va- 
leur en argent comptant était jadis composé de 
choses précieuses. Pourtant, en considé- 
rant le peu de liberté qu'on laissait aux fem- 
mes dans le barreau , il est permis de croire 
que la splata, le paiement de la valeur des ter- 
res, était une institution plus récente, dictée 
par l'intérêt des familles , et semblable à l'u- 
sage qui ne permettait pas aux femmes d'occu- 
per les biens privés d'héritiers (puscizna), 
quand ces biens, après la mort d'un parent dé- 
cédé sansenfans , n'étaient plus ouverts à qui 
conque aurait voulu l'occuper, mais se chan- 
geaient en héritages pour les plus proches 
parens; et, quoique l'ancien usage donnai 
encore à cela le nom de puscizna, l'usage nou 
veau le considérait comme un héritage vérita- 
ble. Seulement les opinions étaient divisées 
pour ce qui est de cette sorte d'héritage, et 
dans la Grande-Pologne , les hommes descen- 
dant de la ligne masculine étaient seuls admis 
à sa possession , et les femmes s'en trouvaient 
exclues. J'ai déjà dit plus haut que le nom- 
bre des puscizna commençait à diminuer. 
Tout le inonde était convaincu que l'appropria- 
tion qu'on se faisait des puscizna n'était 
qu'une manière violente de s'emparer du bien 
d'autrui. Dès qu'on avait reconnu pourjustu 
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que la volonté du mourant pouvait disposer de 
sa propriété , il était tout naturel que les biens 
dont il n'avait pas disposé passassent de mains 
en mains comme la succession de ses héritiers. 
Les lois canoniques de l'Eglise marquaient les 
degrés de parenté assez éloignés. Il était donc 
Sicile de connaître les affinités du côté pater- 
nel. Le mourant, de celte manière, avait 
presque toujours des héritiers, dans des parens 
quoique éloignés, qui héritaient non-seulement 
de ses terres , mais encore de ses meubles. Ce 
droit d'héritage acquérait tant de farce , qu'il 
pouvait casser les testamens les plus solennels 
et les dispositions du mort. Mais le proprié- 
taire était maître de sa propriété sans y être 
gêné d'aucune manière 5 ce qu'il avait fait pen- 
dant sa vie était immuable , et souvent on ne 
savait pas discerner les testamens des vérita- 
bles donations, quoique la loi nationale 
permît de changer ses testamens. On pou- 
vait , par son testament, couvrir la puseizna, 
meuble ou immeuble, de toute atteinte aux 
rapines, et se donner des héritiers en éloi- 
gnant les véritables et naturels successeurs. 
On pouvait adopter un fils , ou de son vivant , 
ou par testament. Sans aucun doute, les 
successions s'affermirent et s'assurèrent non- 
seulement chez les puissans , mais aussi chez 
les moins riches. Mais ces mêmes successions 
u'étaient point sûres chez les paysans, qui n'a- 
vaient d'autres objets de l'héritage que des 
meubles. Les seigneurs et les nobles ne ces 
saient pas de s'approprier les propriétés des 
paysans morts sansenfans, n'ayant aucun égard 
aux droits des proches parens du défunt , en 
qualifiant son héritage du nom de puseizna. 
Après le décès d'un prêtre sans enfans , la pro- 
priété meuble qu'il laissait était exposée à une 
semblable confiscation, d'autant plus que les 
ecclésiastiques commençaient à ne plus se ma- 
rier. Les objets jetés par les flots sur le rivage 
ne cessaient point d'être regardés comme une 
puseizna, quoique même leur propriétaire fat 
en vie. Ainsi la coutume de piller, sous ce 
rapport, ne cessa pas si tôt, et , pour ce qui 
est des puseizna des paysans, on ne fil aucune 
institution relativement à elles. Un peu plus 
tôt , on fit une loi pour les puseizna des ecclé- 
siastiques j mais cette loi ne put être mise de 
suite en vigueur. 



A la grande assemblée de Lenczyça, sous 
Rasimir-le- Juste , assemblée d'autant plus au- 
guste que les premiers prélats du royaume s'y 
trouvaient réunis et composaient plutôt un sy- 
node , la wieça , qu'une assemblée de la no- 
blesse , on fit diverses lois , qui avaient pour 
but de réprimer la coutume malheureusement 
trop fréquente d'occuper les propriétés des au- 
tres. Les unes renfermaient des clauses pour 
que les nobles ou guerriers ne forçassent point 
sur leur route les paysans à leur donner des 
chariots de corvée , et ne pillassent point les 
granges et les blés desdits paysans , ce qu'ils 
commettaient jusqu'alors, considérant peut- 
être la propriété du paysan comme une pro- 
priété publique. Une autre loi garantissait la 
possession de richesses laissées par les prêtres à 
l'Église ou à leurs parens. Cependant, quoi- 
que le pape eût sanctionné ces institutions 
et menaçât d'anathème quiconque ne s'y sou- 
mettrait pas, les évêques ne pouvaient servir 
leurs propriétés meubles que par la déclara- 
tion expresse de leur dernière volonté , c'est-à- 
dire par un testament. Mais si un évêque dé- 
cédait sans laisser de testament , on regardait 
ses richesses comme une puscizna y et on se les 
appropriait, ce qui trouvait même un con- 
sentement des papes. Communément, les 
princes s'appropriaient ces puseizna, et les no- 
bles n'avaient pas honte de s'arroger et'de pil- 
ler les biens appartenant au clergé, en les 
considérant comme une propriété publique, et 
en se plaignant des privilèges accordés aux 
grands prélats du royaume, qui les délivraient 
plus qu'aucun autre des fardeaux publics, et 
servaient d'exemple aux autres privilèges qu'où 
accordait sans distinction aux guerriers. 

S iv. 

La loi allemande se répand. La toi nationale est a 
son déclin. Le Ûésir de la remettre en vigueur 
commence à se manifester. 

de 1230 a 1330. 

(100 ans.) 

La confusion et le bouleversement des lois 
que ne purent réprimer la sévérité de Miéczys- 
las III, la justice de Kasimir , l'humanité et 
la douceur de Lcszek-Ic-Blane et de quelques 
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autres princes régnans dans la Léchie , se per- 
pétuèrent sous Conrad , duc de Mazovie , du- 
rant les querelles des frères divisés dans la 
Grande-Pologne, et par les sentences injustes 
rendues par Boleslas-le-Pudique. 

Le treizième siècle fut fertile en troubles , 
et la période que nous allons considérer com- 
mence par le célèbre privilège donné par Wla- 
dislas-le-Cracheur ( Pluwacz ) aux évéques de 
Posen, Tan 1232, dans lequel nous remar- 
quons : la permission de battre monnaie, 
l'affranchissement de tout impôt , devoir et ex- 
pédition militaire , et de plus un article qui 
exclut les biens de l'évêché de Posen. des juge- 
raens des palatins , des castellans et de tous les 
juges et vice-juges , et qui donne la permission 
déjuger dans ces biens aux évéques , prélats et 
chanoines. Trois cas sont pourtant exceptés, 
dans lesquels les hommes appartenant à l'É- 
glise seront responsables de leur- conduite vis- 
à-vis des juges du prince régnant. Ces trois cas 
étaient : 1° si un homme appartenant à l'É- 
glise attirait les ennemis pour dévaster les ter- 
res du prince; 2° s'il voulait ôter la vie au 
prince ; 3° s'il causait à sa patrie une grande 
effusion de sang. Cette mesure révolta les 
Polonais à un tel point , qu'ils voulaient tuer ' 
Wladislas. Wladislas cassa ce privilège ; mais 
ses fils le renouvelèrent , et le firent proclamer 
sur toujes les places publiques. II était dif- 
ficile de reculer ayant déjà fait le premier pas; 
il était donc plus facile de s'accommoder avec 
les mécontens. Mais quand l'archevêque de 
Gnèzne et l'évêque de Ploçk eurent obtenu de 
semblables privilèges , et que , dans les années 
suivantes, les évéques de Breslau et de Krako- 
vie eurent commencé à en jouir aussi , il ne 
fut plus question alors d'apaiser le ressenti- 
ment des seuls Polonais , mais des habitans de 
la Léchie entière. 

Les princes distribuaient donc à pleines 
mains de semblables privilèges à de puissans 
laïques, et la Léchie se déchirait et se divisait 
de plus en plus : c'étaient des fondations j 'ure 
hœrcditario , où \ejus ducale s'accordait aux 
propriétaires j c'étaient des privilèges qui ne 
constituaient point une loi générale. Mais 
toute la Léchie en fut bientôt remplie , et 
sentit l'influence des hommes devenir plus forte 
que la loi. 



J'ai déjà dit plus haut que les autorités judi- 
ciaires s'étaient multipliées dans la Léchie, et 
que les membres de la haute justice augmen- 
taient ou diminuaient dant la proportion du 
nombre des principautés. Dans chaque princi- 
pauté, il y avait une cour de justice (haute 
justice), curia, près du prince. Les affaires 
d'une haute importance, criminelles ou civi- 
les , et particulièrement celles qui concer- 
naient les fortunes des nobles , étaient portées 
devant le prince , et le prince en jugeait , 
coram nobis. 

Cette cour de justice prenait le nom de tri- 
bunal ducal; elle était composée de seigneurs 

* 

appartenant au conseil du prince ou barons , 
et des juges du lieu. De là se formait un nom- 
breux collège en présence d'une foule de per- 
sonnes , tous hommes de qualité et de con- 
sidération j enfin le prince, en qualité de 
président (prœses) , prononçait la sentence. 
Mais outre ce tribunal ducal, il y avait encore 
un judex curiœ , judex noster , judex maior*, 
et près de lui un subjudex curiœ. Us com- 
posaient une haute instance qui s'appelait 
ante curiœm (przeddworcze) ; et dans cer- 
tains cas , on appelait de leur jugement à ce- 
lui du prince. On ne remarque pas que leur 
existence fût stable , et il semble qu'ils étaient 
ce que furent plus tard les judices extraordi- 
narii ou delegati. 

Je passe sous silence les détails concernant 
les serviteurs et les employés attachés aux tri- 
bunaux ducaux , à l'exemple desquels le service 
des juridictions inférieures était organisé. Je 
remarquerai seulement que les tribunaux du- 
caux et les jugemens de la cour étaient tout-à- 
fait autre chose que les colloquia ou assem- 
blées et les wiéça. Le tribunal ducal, qui 
tenait séance pendant la tenue des colloquia, 
rendait ses décrets d'une manière bien plus 
solennelle que partout ailleurs , et ne semblait 
pas prononcer lui-même les sentences, mais 
être en cela l'organe de toutes les autorités ju- 
diciaires réunies. 

Il serait difficile de compter et du démêler 
entre eux les différentes judicatures inférieures. 
Les jugemens des palatins et castellans jouis- 
saient de toute leur vigueur. Dans l'origine, 
on ne comptait qu'un palatin par principauté ; 
mais quand les petites principautés coinmen- 
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cérent à te réunir, alors plusieurs palatins 
parurent dans les principautés. Bientôt la 
Grande-Pologne en compta deux, ainsi que la 
principauté de Kra\ovie. Comme chaque prince 
avait son juge et son sous-juge, de même les 
palatins et les castellans s'arrogèrent cette pré- 
rogative ; de manière que dans le treizième 
siècle il n'y avait pas de palatin ou castellan 
puissant qui n'eût son juge et son sous-juge. 
Outre cela, il y avait encore dans la Léchie 

* 

d'autres juridictions. Dans les diplômes de ce 
temps-là , le grod ou le lieu dans lequel se 
rendaient les jugemens n'est jamais nommé , 
parce que c'était une juridiction qui apparte- 
nait au castellan, et qui pour cela n'en était 
pas séparée. Plus tard commencèrent à paraî- 
tre les titres de prœfhctus, capitaneusj c'est-à- 
dire staroste, qui résidaient dans quelques 
villes. Mais nous pouvons croire que ces 
prœfecti capitaneijjudices castri, avaient une 
juridiction très-peu étendue, qui ne touchait 
pas ceux qui recevaient des privilèges, car 
nous ne trouvons dans les privilèges de ce 
temps-là que des mentions d'eux très-rares et 
insignifiantes. Parmi les juridictions du pays, 
il faut prendre garde à celle des prélats et des 
seigneurs qui jouissaient du jus hœreditarium. 
On ne doit pas non plus oublier les jugemens 
accidentels, comme par exemple ceux qui 
étaient délégués et confirmés par le pape , et 
qui ressortissaient de ce tribunal suprême , 
ainsi que les jugemens faits pour arranger les 
deux parties à l'amiable, ou enfin ceux de con- 
ventions. Mais tous les jugemens en quelque 
sorte arrangeaient les choses à l'amiable. Le 
meurtre, les injures personnelles , les affaires 
de fortune s'apaisaient plus par les conventions 
entre les deux parties que par les décrets du 
tribunal. C'était l'usage que les juridictions 
supérieures et inférieures désignassent des mé- 
diateurs pour finir l'affaire par un arrange- 
ment. Pour cet arrangement, on payait 
aux tribunaux un certain droit qu'on nommait 
droit d'arrangement. Dans des jugemens de ce 
genre souvent on n'avait pas besoin de la loi. 
Les juges profitaient ou de la facilité d'accom- 
moder les parties, ou de l'impossibilité où elles 
se trouvaient de pousser leurs procès plus 
long-temps. Tout cela causait de cette ma- 
nière, dans beaucoup d'endroits, des préjudices 



partiels qui faisaient oublier la loi, coopéraient 
à saper leurs fondrmens, et contribuaient aux 
troubles et à la confusion qui s'augmentaient 
tous les jours. Les tribunaux, dans leur res- 
sort judiciaire, commençaient à faire naître 
des doutes et des difficultés. Ces doutes s'éten- 
daient même jusqu'aux peines. Quoique leur 
sévérité se fat affaiblie, pourtant il n'en man- 
quait pas de sanguinaires. Les voleurs, les in- 
cendiaires, les meurtriers, les coupables de 
haute trahison . ceux qui attentaient à la vie 
du prince ou violaient les femmes*, devaient 
être punis de mort. Mais de même que, pour 
les premiers crimes , le gibet et une mort hon- 
teuse étaient inévitables ; pour les derniers , le 
coupable avait l'espérance d'avoir sa grâce. 
Le vol était puni par le fouet. Dans différens 
cas , on rappelait encore d'anciennes punitions 
corporelles. Par exemple, si un homme en 
blessait un autre en présence du prince, il de- 
vait avoir la main percée par un clou. Mais le 
plus grand nombre des peines consistaient en 
amendes; et même un certain genre de vol 
pouvait être acquitté en payant une amende. 
Si quelqu'un, pendant la nuit, prenait du blé 
dans le champ d'autrui, on regardait cela 
comme un vol dont la punition était une 
amende, nommée chansba. On peut aussi 
remarquer que les amendes ou paiemens de 
convention sont toujours exprimés par des 
nombres déterminés, soixante marcs, trente 
marcs , six marcs , et ainsi des autres ; au lieu 
que les amendes ou peines judiciaires ont une 
désignation qui ne répond pas véritablement à 
la somme de leur valeur. Ainsi les peines nom- 
mées siedmdziesiont , soixante et dix j szesed- 
ziesiontj soixante ; piençdziesiont, cinquante} 
siedmnadziesta, dix-sept j szesnadziesta , sei- 
ze; pienttnadziesta, quinze, renferment qua- 
torze , douze , dix , trois deux cinquièmes , trois 
et demi , trois marcs. La peine nommée de 
six marcs fixait une valeur de la sixième partie 
d'un marc. Mais en outre, il y avait des droits 
qu'on devait payer comme salaire aux employés 
judiciaires, aux huissiers, en récompense de 
leurs fatigues et services (pozewné, niéstanné, 
iédnané , godné , krwawé , naganné) , citation, 
défaut, composition, réconciliation, visa de 
blessures, répréhension d'un juge. On ne 
payait point ces droits absolument avec de 
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l'argent comptant , car les employés judiciaires 
prenaient en échange des bœufs , du bélail ou 
des fourrures et des pelisses. Ces droits étaient 
un fardeau très-pesant pour ceux qui avaient 
des procès. Czesne ou pomocne, une taxe ju- 
diciaire de treize marcs qu'on devait payer aux 
juges quand une affaire importante était jugée, 
était la charge la plus accablante, et Ton pour- 
rait nommer cette taxe une exaction exorbi- 
tante. Henri-le-Barbu , considérant les mal- 
heurs et les abus qui désolaient le pays, abolit 
les droits que les seigneurs forçaient les pay- 
sans à leur payer, nommément le vidual, le 
virginal et autres semblables, et en même 
temps celui de czesne ou pomocne. De cette 
manière, il réprima quelques abus, fit cesser 
les exactions , et introduisit une nouvelle orga- 
nisation , qui ne se soutint pas en totalité , 
mais qui rendit sa mémoire honorée. 

Henri-le-Barbu , duc de Breslau , l'aîné et le 
plus puissant des princes de Silésie , se rendit 
maître d'une forte partie de la Grande-Pologne, 
en disputant , les armes à la main, la tutelle du 
monarque Boleslas-le-Pudique , et régna as- 
sez long- temps sur la principauté de Krako- 
vie. Entouré du conseil des évêques et des 
barons , il voulut réorganiser ses États. II fit 
rassembler 'par écrit des lois qui avaient pour 
but de réprimer l'audace et la licence. Pour 
cela , il promut aux emplois et aux dignités des 
hommes assidus et pleins de mérite ; il fit dis- 
paraître les criminels et les calomniateurs , 
fléaux du genre humain, et cassa les lois qui 
donnaient occasion aux exactions. La nou- 
velle de sa mort (au mois de mars 1238) causa 
une sensation générale , et ses funérailles atti- 
rèrent un grand nombre de nobles et de villa- 
geois polonais et silésiens. Sa mémoire fut 
long-temps en vénération parmi son peuple; 
mais on ne peut préciser jusqu'à quelle époque 
ses institutions furent maintenues. Ce qu'il y 
a de certain , c'est qu'elles furent reproduites 
dans la législation qui se forma plus tard. 
Mais elles ne pouvaient alors avoir beaucoup 
de force , car elles furent faites dans un temps 
de troubles et de malheur. Peu de temps après 
les Talars fondirent sur la Pologne ; leurs in- 
cursions se renouvelaient chaque jour; ce qui, 
joint aux querelles des princes et à leur prodi- 
galité , plongea le pays dans un abîme de mal- 



heurs. Boleslas-le-Pudique régna pendant de 
longues années, et ses décrets faisaient crou- 
ler la loi qui menaçait ruine. J'ai déjà dit que 
dans le treizième siècle la quantité des privilè- 
ges troubla et bouleversa de fond en comble 
Tordre régnant jusqu'alors dans le pays. J'ai 
examiné de quelle sorte étaient les hœredUa- 
tes privilégiées et libres, a jure ducati. Main- 
tenant je vais parler d'autres privilèges qui né 
causaient point tant de calamités, mais un tort 
égal aux lois nationales polonaises; je veux 
dire les privilèges qui autorisaient la loi alle- 
mande. Ces privilèges prenaient leur source 
dans la même maxime d'exceptions et d'affran- 
chissement de tout devoir que les premiers. 
Dans ces privilèges , on affranchissait aussi des 
impôts et des taxes ; les privilégiés avaient le 
droit de lever des péages , des douanes , et de 
fonder des foires. Ils n'étaient point forcés à 
réparer les chemins et les châteaux , même 
quelquefois de faire les services militaires, 
tandis qu'ils pouvaient construire des châ- 
teaux-forts et pourvoir à leur propre défense. 
On les affranchissait de toute instance de 
juridiction , même quelquefois de celle du 
monarque , car ils avaient eux-mêmes des ju- 
gemens dans lesquels les sentences étaient 
rendues d'après la loi teutonique ou allemande, 
depuis long-temps connue en Saxe. Les privi- 
légiés avaient même une autorité législatrice , 
car les communes de l'endroit pouvaient, se- 
lon les réglemens de cette loi , y faire divers 
changemens. Dans le principe, ces privilèges 
étaient très-rares. En Silésie, dans les an- 
nées 1173, 1203, 1206, la loi teutonique n'é- 
tait permise que lorsqu'elle ne pouvait point 
porter préjudice à la loi nationale. Un des 
privilèges les plus anciens qu'on connaisse, 
clans lequel la loi allemande remplace la loi 
polonaise, date de l'an 1224, en Mazovie (1). 
Mais depuis le milieu du treizième siècle , 
c'est-à-dire de Tannée 1250, on peut remar- 
quer le nombre toujours croissant de ces fon- 
dations, qu'on accordait aux terres des nobles, 
au clergé et aux villes (2). Du reste, si de 

(i) Conrad D. 3Jaz. apud Papiiocki les Armoi- 
ries de la noblesse polonaise , p. 3 1 1. 5 1 3. 

(■j) Bandtkib, Collection des dissertations sur 
le droit de Pologne, p. io5. 
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deux maux il faut choisir le moindre , il sem- 
ble que les privilèges jure teutonico appor- 
taient plus davantage au pays que les dona- 
tions jure hœreditario. Il faut considérer que, 
quoique les unes et les autres eussent la même 
source, pourtant il existait entre elles une 
différence. La principale est que dans les pre- 
mières donations le propriétaire étant affranchi 
avec sa propriété de la loi nationale , n'en ob- 
servait plus aucune; et dans les secondes , il 
ne faisait que changer la loi nationale contre 
celle d'Allemagne ; il restait toujours de cette 
manière sous le joug de la loi. Et puis dans les 
premières le seul propriétaire acquérait le 
droit et le règne, tandis que les habitans de 
leurs terres étaient à leur discrétion ; mais 
dans les secondes les communes, en changeant 
de loi , gagnaient les mêmes privilèges que 
leurs seigneurs , et par cela même acquéraient 
une nouvelle existence, qui les rendait plus 
actives et plus industrieuses : ainsi donc les 
premières fondations étaient pour les despotes, 
les autres pour les communes. 

Néanmoins la loi allemande se répandit de 
plus en plus , au grand détriment de la nation 
et du pays. Il serait trop long d'envisager la 
chose sous tous les points de vue ; mais il est 
bonde s'arrêter aux considérations suivantes : 
une grande masse de peuple jouissant d'autres 
lois était affranchie des jugemens et des auto- 
rités nationales. Il s'ensuivit que la juridiction 
polonaise des palatins , des castellans , de 
leurs juges et sous-juges, éprouva un grand 
dommage. La loi nationale, déjà ébranlée, 
eut à soutenir cette secousse terrible , qui la 
conduisait à sa ruine. Les actions et les vues. 
des habitans commencèrent à différer et à se 
confondre. Le désordre général s'accrut par 
l'introduction de nouvelles autorités judiciai- 
res , des avocats, baillis, échevins et maires. 
Une grande confusion dans les idées des habi- 
tans fut l'effet des nouvelles règles et des 
nouvelles idées judiciaires. 11 s'ensuivit des 
contradictions et de l'incertitude lorsqu'il fal- 
lait déterminer les bornes de la loi polonaise 
et de la loi allemande. 

L'influence de la loi allemande, qui était 
très-répandue , pouvait bien corrompre la loi 
nationale et la détruire tout-à-fait. Il était 
très-difficile , au milieu d'une telle quantité de 
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privilèges, de dire si l'ancienne loi nationale, 
ou celle qui était donnée par les privilèges, 
était vraiment la loi générale , et si la loi na- 
tionale restait en vigueur et s'il était possible 
de la sauver. N 

Le mal causé par ces anomalies ne tarda 
pas à se manifester. L'irrégularité de la loi, 
qui avait troublé l'ordre de la loi polonaise, . 
mit la confusion dans la loi allemande. Le 
terme général de lois teutoniques ou alleman- 
des était insuffisant. On vit paraître, jus novi 
for I quod schredzkie vulgariter dicitur ; et un 
peu plus tard , la loi de Magdebourg et celle dtt 
Culm. Les villes et les seigneurs privilégiés , 
au lieu d'en appeler au souverain , avalent re- 
cours aux villes allemandes de Magdebourg ou 
de Halle , pour se procurer des sentences de la 
haute justice. Cette espèce de contagion ga- 
gna toutes les classes des habitans qui étaient 
soumises à l'ancienne loi nationale. Les crimi- 
nels, trouvant la loi nationale trop sévère, 
échappaient à son autorité, et trouvaient un 
refuge et un asile pour leurs forfaits sous la loi. 
étrangère. Les incendiaires surtout, et ceux 
prévenus de viol, aimaient mieux se mettre 
sous l'influence de la loi allemande. Les 
habitudes d'imitation commencèrent à s'intro- 
duire dans les jugemens polonais, et les cou- 
tumes étrangères commencèrent à corrompre 
de plus en plus la loi nationale. Nous avons 
des privilèges donnés par Wladislas-le-Pudi- 
que, l'an 1252 (l) j nous en avons de "Wladis- 
las , duc d'Oppeln (Opolé) , dans la Silésie ,. 
accordés en 1258; et de Przémyslas , duc 
delà Grande - Pologne , écrits en 1284, qui 

s 

prouvent qu'alors les jugemens de Dieu paru- 
rent dans les tribunaux polonais. Ces jugemens. 
consistaient en trois sortes d'épreuves : 1° de 
l'eau bouillante ; 2° du fer rougi ; 3° le duel 
avec les bâtons ou les épées et le bouclier. In- 
connues auparavant , elles ne se montrent que 
dans cette seconde partie du treizième siè- 
cle (2). Jamais elles ne furent inscrites dans 
les lois nationales , et on ne les considéra que 

(i) Paprock-i, les Ann. de la noblesse poluiu 
p. 73. Nakiulski, Mieclt. p. 34. 

(a) On alléguait pour preuve de l'ancienneté de» 
jugemens de Dieu en Pologrte , un diplôme de l'an- 
née 1208 apud SoMH.iiii3BKaGiu.Tf. Scrip siles, 1. 1» 
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comme un usage et un abus dont on ne fait 
mention que très-rarement , qui s'établit dans 
des temps où les institutions nationales étaient 
ébranlées jusque dans leurs fondemens , et qui 
se. dissipa et disparut dès qu'elles reprirent 
leur ancienne force. La loi nationale se crut 
offensée par ces pratiques indignes. Elle com- 
mença donc à provoquer sa restauration ; heu- 
reusement elle la trouva au sein de sa patrie. 
La loi nationale polonaise se nommait jus 
commune. Mais quand la loi allemande se ré- 
pandit tellement qu'elle cessa d'être un privi- 
lège , et qu'un grand nombre de villes la reçu- 
rent , alors la loi polonaise commença à porter 
le nom de jus terrestre (1). Mais ce jus ter- 
restre était corrompu et gâté par des idées 
confuses, manquait d'accord, et se trouvait 
différer d'une province à l'autre. La force de la 
•disposition de la propriété, les héritages et la 
succession , la possession de la fortune par les 
fils, tenaient dans l'incertitude les décisions 
des barreaux. L'ordre et la procédure ju- 
diciaire ne souffraient pas une moindre confu- 
sion. Les salaires et les amendes devenaient 
irés-irréguliers par la corruption ou l'amélio- 
ration de l'argent et par la comparaison de la 
nouvelle monnaie nommée grossi avec les an- 
ciens marcs. Les abus et les exactions des ju- 
ges et des huissiers qui exigeaient, exécutaient 
et déterminaient les peines et les taxes , deve- 
naient énormes. Ce qu'on payait dans la 
province de Krakovie, par une taxe nommée 
quinze pienlnasta , il fallait le payer en Polo- 
gne par celle qui se nomme soixante et dix. 
Dans la province de Krakovie, on éleva l'a- 
mende qu'on devait payer après avoir tué un 
grand seigneur, jusqu'à soixante marcs, tandis 
qu'en Pologne ce prix restait fixé pour toute la 
noblesse à trente marcs. La taxe nommée 
czesne avait été abolie, mais elle reprit une 
nouvelle force , conservant le nom de pomoene, 
et haussant le nombre de marcs jusqu'à quinze. 
La procédure des tribunaux suprêmes était 

p. 8 19. Mais ce diplôme ne montre qu'on certain 
genre de stipulation dans les conventions et dans les 
arrange mens, j?er haustum ayuœ, ce qui est tout- 
à fait autre chose. 

(a) Vita S. Stanisl. cap. 11 , p, 338 , ouvrage 
^orlt entre 1260-1270. 



devenue irrégulière et corrompue , et , comme 
je l'ai remarqué, elle admettait les épreuves de 
l'eau, du fer et des duels. 

Les jurisconsultes connaissaient et discu- 
taient sur le jus diuinum y puùlicum, univer- 
selle, mililare, romanum, ils répétaient sans 
cesse le mot de jus ducale; mais ils ne le con- 
naissaient pas mieux que leur jus commune ou 
terrestre , et même ils ne pouvaient pas le 
connaître. Au milieu de circonstances pa- 
reilles , si affligeantes pour le pays , Wences- 
las, roi de Bohème, fût appelé au trône de 
Pologne ; c'était le même qui avait voulu don- 
ner des lois écrites aux Bohèmes , qui ne le lui 
permirent pas. Sous l'autorité sévèredeWenceî- 
las , la Pologne respira au moins après tant de 
calamités , mais son règne fut trop court pour 
y ramener l'ordre , et même nous n'avons pas 
de preuves que Wenceslas ait eu le projet de 
remettre en vigueur les lois nationales. Mais 
il redoubla de sévérité dans l'exercice de la 
justice ; ayant nommé des gouverneurs ou 
starostes dans la principauté de Krakovie et 
de Pologne , il accéléra de cette manière la 
reddition des décrets dans les instances suprê- 
mes, quoiqu'il fût absent lui-même. Wen- 
ceslas, ranimant l'activité des tribunaux, leur 
rendit aussi lu pratique arbitraire et incer- 
taine de la loi polonaise. Les violences , les 
injustices, les décrets pleins de confusion, 
l'oppression et les exactions, se multiplièrent 
à tel point, que la loi nationale aurait pu in- 
spirer un vrai dégoût, si la main d'un grand 
liomme ne l'eût tirée de l'abîme où elle était 
plongée. 

Cependant , il se trouvait en Pologne des 
hommes qui, doués d'un génie créateur, parti- 
cipaient aux lumières de l'Europe (I) , et 
s'exerçaient dans les sciences européennes ; des 
théologiens habiles, qui , ne s'adonnant pas à 
une vague philosophie, commençaient à se 
faire connaître par un goût et un discerne- 
ment sain (2); des savans qui aimaient leur 
langue cl tenaient à leur nationalité, et qui 

(1) Vers l'an i3oo. Vitkllio de Krakovie, op- 
ticien. 

(q) Faites la comparaison de statut de Wisliça , 
i3-*7 , avec la bulle d'or de l'empereur Charles IV 
en i356. 
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faisaient tous les efforts possibles pour les met- 
tre à l'abri de toute utteinte. Ils cherchèrent 
donc à conserver dans les écoles et autres 
instituts la pureté de la langue nationale , et 
s'opposèrent à l'influence des mœurs alle- 
mandes. On les vit rechercher les lumières et 
les sciences dans les universités les plus re- 
nommées de ce temps, à Paris , à Padoue et à 
Bologne ; ils apprenaient le droit qui se fon- 
dait alors sur la connaissance du droit romain 
et canonique et des décrétâtes (l). 

La théologie et le droit ouvraient le chemin 
des hautes dignités de l'Église (2), et le droit 
particulièrement était d'une nécessité absolue 
aux hommes d'État , quoiqu'il ne fût d'aucune 
utilité pour connaître les institutions natio- 
nales , qui , en sortant d'une autre source, re- 
quéraient un autre savoir j mais il développait 
les idées, et les élevait à un point de vue plus 
élevé, d'où il leur était plus facile de guider 
et d'améliorer les intérêts nationaux. On comp- 
tait quelques citoyens qui reconnurent la né- 
cessité de réformer la république. Plusieurs 
princes sentirent aussi le besoin de cette ré- 
forme , et commencèrent à s'y prêter active- 
ment ; tels furent premièrement Przémyslas , 
et, plus tard , Wladislas-Lokiétek. Przémyslas 
organisa les juridictions (3), et donna des pri- 
vilèges. "Wladislas-Lokiétek suivit son exem- 
ple ; mais il agit avec plus d'activité étant re- 
venu de son exil. Il voulut que les lois s'appli- 
quassent à tous les habitans du pays. Plusieurs 
autres princes agirent comme eux , soit qu'ils 
partageassent leurs vues , soit qu'ils y fussent 
contraints par les circonstances et la nécessité. 
Ils avaient deux espèces de lois en Pologne 
pour arriver au but proposé de l'ordre : l'utie 
nationale , polonaise , territoriale ; l'autre 
étrangère, allemande, teutonique. Les hœre- 
ditates, affranchies du joug de ces lois, avaient 
pourtant besoin de se diriger d'après certaines 
lois, et, pour cela, elles devaient se réunir à 
l'une des deux. De là provient qu'il y a une 
énorme quantité de donations de la loi alle- 
mande j les hœreditates sont changées en loi 
teutonique. Przémyslas donna encore les pri- 
vilèges jure hœredtiaric y avec les termes ac- 
coutumés 5 mais en même temps il accorda 
aussi des privilèges de la loi allemande. Wla- 
dislas-Lokiétek agit d'une tout autre manière ; 



je ne connais sous son règne aucune donation, 
aucun privilège jure hœreditario y avec les 
exceptions ordinairement attachées à ce terme. 
Je ne trouve que la permission de la loi alle- 
mande , ou les échanges des hœreditatum en 
loi allemande. Si quelque part il reconnaît ou 
accorde Yhœwditatem, cette hœreditas n'est 
autre qu'une simple succession; qui est tou- 
jours soumise à la loi nationale ; car rien ne 1 
pouvait être affranchi ou élevé au-dessus de la 
loi. Lokiétek eut, sur ce point, des différends - 
avec les seigneurs et les prélats. Certainement, 
il ne put abroger tous les privilèges qui fai — 
saient tort à la loi générale ; mais il fut le pre- 
mier qui les diminua, et anéantit et annulât 
plusieurs privilèges , en cassant leurs cachets + 
et en déchirant le parchemin sur lequel on les» 
avait écrits : les autres, il les força au silence. 
Mais pour que la loi polonaise pût obliger- 
d'uue manière plus efficace , il fallait la déter- 
miner. Henri-le-Barbu , leges conscripsit, avait 
limité les lois il y a quelques dixaines d'an- 
nées j mais à peine en avait-on conservé une 
faible mémoire dans certains cas , et le désor- 
dre provenant des abus du changement des 
idées et des coutumes et des progrès de la ci- 
vilisation s'était augmenté infiniment. Il fal- 
lait un législateur pour tirer la loi polonaise 
de ce principe ; mais cette loi ne pouvait être* 
la même que celle qui avait été en vigueur 
avant Boleslas et Miéczyslas , ni celje qui s'é- 
tait formée sous les premiers Boleslas. Son dé- 
sordre et sa confusion étaient complets déjà 
du temps de Boleslas le-Pudique , et depuis 
lors elle attendait un législateur assez ferme 
pour arrêter le désordre , et lui rendre ses for- 
ces en l'établissant sur des bases stables que le 
temps pouvait consolider. Wladislas-Lokiétek 
entreprit ce travail. Il rencontrait à chaque 
pas des déréglemens venus de l'étranger, qu'il 
fallait au plus tôt déraciner; il rencontrait des 
contradictions entre la pratique, les coutumes 
et les idées j il choisissait entre eux , et déter- 
minait ce qui était polonais, ce qui était insti- 
tution , ce qui était introduit par l'influence 
étrangère, et ce qui enfin était un abus. Beau- 
coup d'institutions et de réglemens, qui chan- 
celaient depuis long-temps et étaient incom- 
patibles avec le degré de civilisation , tombè- 
rent alors datis un total oubli. 
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D'autres lois anciennes , changées et renou- 
velées, reprirent une nouvelle force, ainsi que 
beaucoup de lois qui s'étaient nationalisées, 
et qui s'appuyaient sur les bases des lois natio- 
nales. La Grande et la Petite-Pologne, qui dé- 
siraient depuis long-temps que les désordres 
qui les avaient déchirées, surtout pendant les 
premières années du règne de Lokiétek, cessât 
enfin, commençaient graduellement et insensi- 
blement à purifier et remettre en force la loi 
nationale . et les diverses principautés , dis- 
tricts et terres, parvinrent à provoquer diverses 
améliorations. Les lois étaient basées sur le 
même esprit dans chaque province ; mais elles 
subirent dans ces provinces des différences 
assez considérables , et pendant de longues 
années elles ne purent parvenir à s'affranchir 
de toutes leurs contradictions, dont une partie 
survécut dans le siècle suivant : nous le prou- 
verons dans la période suivante. C'en était 
assez qu'avec le commencement du quator- 
zième siècle la crise fût décidée et la balance 
penchât vers la renaissance et la resta urtion. 

$v. 

La restauration de la législation nationale. 
de 1330 a 1430. 

( 100 ans. ) 

Tout le règne de Wladislas-Lokiétek eut 
une très-grande influence sur la législation po- 
lonaise. L'année de son couronnement, 1319, 
et celle de 1331 , qui est célèbre par la diète 
de Chenciny, furent remarquables par une 
grande activité sous ce rapport. Lokiétek, 
aidé pir le Conseil des prélats et des barons, 
publiait des édits, donnait des lois. Il pro- 
clama qu'il y avait un seul royaume, et' par 
cela même qu'il devait n'y avoir qu'une seule 
loi. Il organisa les cours de justice. Il 
prescrivit la manière dont on devait citer 
quelqu'un à comparaître en justice , et prévint 
les abus que les huissiers auraient pu porter 
dans cette branche. Les cours de justice n'a- 
vaient aucun danger à courir du côté de la 
violence des parties. Il marqua les années de 
prescription pour les héritages, les nantisse- 



mens, et pour les femmes mariées et les veu- 
ves. Il y assura, et "affranchit de toute in- 
certitude , les dons qu'on faisait de sa pro- 
priété, ainsi que les dernières volontés , même 
exprimées de vive voix. Procurant toute 
sûreté possible à la noblesse , qui avait sacri- 
fié son sang et sa vie auprès de sa personne , 
pour la défense de sa patrie , il montra les 
moyens dont on devait se servir pour prouver 
qu'on était noble. La Grande et la Petite- 
Pologne adoptèrent ces institutions et quelques 
autres (l). Nous pouvons voir, d'après ces 
lois, qu'une libre disposition de propriété est 
de plus en plus sanctionnée et protégée par la 
législation , qu'elle la mit à l'abri de toute in- 
fluence et opposition de la part des fils, des 
parens et des familles. Néanmoins l'intérêt et 
l'usage qui modifiaient la loi, sauvaient les 
fortunes des nobles de leur perte, et les garan- 
tissaient aux héritiers. Toutefois on ne pou- 
vait pas agir judiciairement d'après cet 
usage (4). D'autre part, la loi garantissait la 
succession dans la ligne masculine jusque dans 
les générations les plus éloignées. Les fils res- 
taient plus longtemps et plus étroitement sous 
l'autorité paternelle; long-temps, ils ne posséi 
daient rien. Les filles , quoiqu'elles fussent 
sorties de la tutelle paternelle et devenues 
femmes , se trouvaient sous la garantie de la 
loi, mais elles ne pouvaient plus agir judiciai- 
rement avec toute liberté , comme elles agis- 
saient auparavant. Tout ce que nous venons 
de dire s eclaircit bien mieux , si nous exami- 
nons les institutions rassemblées par Kasimir, 
fils de Lokiétek. Plus de dix années s'étaient 
écoulées depuis la diète de Chenciny, lorsque 
Kasimir en convoqua une autre à Wisliça, qui 
devait se composer de toutes les provinces. 
Avant la diète générale , la Grande et la Pe- 
tite-Pologne se rassemblèrent séparément. Les 
habitons de la Grande - Pologne , réunis à 
Piotrkow, ramassèrent une trentaine d'articles 
de lois en termes concis, qui, toutes conjointe- 
ment, mettaient sous les yeux assez clairement 
l'ébauche de la législation et de la juridiction 

(i) Il faut des preuves pour ce que j'avance. Ces 
preuves, je les ai renfermées dans ma dissertation 
intitulée Analyse critique des statuts do Wisliça. 
Warsovic , 18-28. (En polonais.; 



256 



TABLEAU DE LA POLOGNE. 



civile et criminelle (1). Leshabituns de la Pe- 
tite-Pologne, s'étant réunis , rassemblèrent un 
nombre d'articles deux fois plus grand , la plu- 
part en termes diffus, ce qui composa un Code 
très-ample et trèsdétaillé (2). Ces deux Codes 
furent apportés à la grande diète de Wisliça, 
en 1347. Le roi et les législateurs qui travail- 
laient avec lui s'aperçurent avec une véritable 
satisfaction de l'uniformité de l'esprit qui ani- 
mait ces deux statuts, et de l'harmonie qui ré- 
gnait entre les idées et les bases; ils trouvè- 
rent même des articles tellement conformes, 
qu'ils étaient répétés mot à mot dans les deux 
Codes. Ils s'aperçurent aussi que les deux 
Codes avaient adouci leurs anciennes rigueurs; 
qu'ils avaient rejeté un grand nombre d'insti- 
tutions inutiles, que non -seulement ils n'a- 
vaient point accepté les coutumes abusives et 
blâmables, mais qu'ils avaient manifesté beau- 
coup de sévérité contre les exactions, et ra- 
mené l'ordre et la justice dans la pratique ju- 
diciaire. Ainsi les statuts apportés à Wisliça 
facilitèrent beaucoup le travail des législa- 
teurs. Ils devaient composer de ces deux sta- 
tuts un seul Code, en rejetant ce qui était inu- 
tile et contradictoire , changeant ce qui était 
incompatible avec les lumières du siècle , et 
ajoutant ce qui manquait. On ne s'efforça pas 
de faire un système et d'introduire un ordre , 
car dans ce siècle ce n'était pas l'usage : on se 
souciait peu d'un corps complet et homogène ; 
on se contentait de répéter et d "éclairer ce qui 
était moins connu, moins sûr, ce qui était 
mal observé et pratiqué ; quant à tout ce qui 
était établi , connu et observé par tout le 

(i) Le texte latin du statut de la Grande-Pologne, 
a été publié en partie dans le Mémor'al scientifi- 
que de Warsovie , 1820, t. XVII, p. i4o. 157. 
L'ensemble se trouve dans les manuscrits. La tra- 
duction polonaise de i44a fut publiée en entier à 
AVilna en i8a4 , in-4°. 

(9) Il n'y a qu'une ancienne traduction polonaise. 
de i44g, qui fut imprimée à Wilna, 1824, in-4°, 
dans un ouvrage intitulé Monumens de la langue 
et des constitutions de Pologne et de Mazovie 
aux treizième , quatorzième et quinzième siè- 
cles, contenant les statuts de Pologne et de Ma- 
zovie, traduits du latin en polonais dans les an- 
nées i44g, i45o et i5o3, et publiés pour la pre- 
mière fois en 18a 4. 



monde , on n'en faisait pas mention ; toutefois 
on s'efforça d'introduire une certaine harmonie 
dans les deux Codes qu'on voulait réunir. Il 
faut convenir que les législateurs de Wisliça 
ne furent pas très-heureux sous ce rapport. En 
considérant les deux statuts , ils remarquèrent 
que Wisliça, où se tenait la diète, était en Pe- 
tite-Pologne, que le statut de la Petite-Pologne 
était plus diffus et plus riche en articles, plus 
complet en vues et en détails : ils décidèrent 
que ce statut serait général , et y joignirent 
vingt articles tirés du statut de la Grande- 
Pologne qui manquaient à l'autre. Le reste 
des articles du Code de la Grande-Pologne, qui 
étaient semblables , en différaient de très-peu, 
ou enfin étaient tout-à-fait contraires aux arti- 
cles de celui de la Petite-Pologne, fut rejeté 
par eux. Mais ils ne s'aperçurent point que 
dans le statut de la Petite-Pologne s'étaient 
glissés des articles insignifians et contradic- 
toires, ce qui provenait de ce qu'on avait fait 
trop précipitamment un amalgame des an- 
ciennes institutions et de lois plus récentes ou 
tout-à-fait nouvelles ; ainsi le statut de Wisliça 
conserva toutes -ces anomalies et toutes ces 
contradictions. 

C'est ainsi que Kasimir-le-Grand compléta 
la législation ; c'est ainsi que adjiciens et rese- 
cans, corrigeas et lemperanSj son Code , leges~ 
condit polonicales , eas disponit , in scriptum 
redigit c t exemj*lari. Nous allons nous arrê — 
ter sur le contenu de ce Code. 

Le statut de Wisliça obligeait également la — 
noblesse et les paysans , qui , les uns et les au — 
très, étaient attachés à leurs terres nationales*, 
les premiers comme propriétaires de la terre r 
les seconds comme labourant une terre qui ne» 
leur appartenait pas. La noblesse était lat 
classe qui régnait , et par conséquent les arti- 
cles du Code parlent plus souvent des nobles »> 
quoique ces mêmes articles soient également 
appliqués aux paysans et se rapportent souvent 
à eux. On y peut apercevoir les traces de l'an- 
cienne égalité que le progrès de la civilisation, 
les révolutions politiques et les privilèges qui 
remplirent tout le royaume, ébranlèrent et 
affaiblirent. Le législateur ne demande point 
son rétablissement , n'ayant pas assez de forc/e 
pour éloigner et abolir les coutumes introdui- 
tes au détriment de la liberté des paysans. La 
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Vi-iinut 1 M qui cniicenie l'ordre équestre . il 
p»rle des semées militaires il des devoirs de 
civile. Les eiiliins . d'après lui , doivent 
rester sous l'autorité paternelle, tant que le 
mil , on jusqu'au moment ni'] il lui 
de les affranchir, ou qu'ils soient affran- 
lis de droit par un mariage d'un mitre lit. 
le père meurl , alors un tuteur est nommé 
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Lest 



I île. ré;;linu.'I!s pari milliers pour 
lus mineurs et pour les femmes dont il étaîc lu 
faiblesse. Le il|-"it de |>i-iijirïv1t : lui. cl al di d'une 
manière imprescriptible dans la loi écrite h 
Wisliça, et l'ut délivré de toute influence îles 
fritte». Le fils n'avilit aucun droit à lu pro- 
priété do son pèro du vivant de te dernier. 
* fils n'nvuit aucune propriété, et ne pouvait 
nec de celle dont il espérait 
■. Pourtant les successions se bornaient à 
i [ r ; -, 1 1 ' ■ masculine. Au défaut de fils, li-s lilles 
lue cédai eut , et lorsqu'il n'y avnit point d'hé- 
ritiers directs, les biens plissaient nui plus 
proebcs pareils du coté paternel. Alors menu; 
que le» filles recevaient des héritages, elles 
pouvaient Otn- dépossédées d<'-s que leurs eon- 
sins du côté de i f lit- père en remettaient la vo- 
leur eu argent comptant, [.es tilles avaient lies 
dots, et les tenaient en propriété aussi bien 
que les donations faillis pur leurs mûris. L'é- 
pouï pouvait pi-.sted.-i' lu fiPilunc de sa femme 
après su mort , mais il devait la rendre U ses 
etifuns des qu'il se mariait de nouveau; une 
e rendait les biens de son mari à ses en- 
i. Les (ils ou les cousins se partageaient la 
io si le père, dés sou vivant, uu l'avait pus 
irtnjîée. On pouvait donc acquérir une pro- 
iêlé par succession, et en la payant en or- 
: parente; on pouvait 
('acquérir pur uobat, par nantissement, par 
prescription , par don , legs ou leslamcnt. La 
loi interdit i-iprcssémrnl lu />ti.u:ï-nn, et ferme 
le» yeui sur les cas par lesquels elle pourrait 
r. Elle disparul alors pioique lotali'iin'iil; 
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tinni , rosis disait fort peu de chose des con- 
iri.i ...i, . i mirait . obligations et servitudes. 

I Ii i Hmil répond r e puur soi, et être 

cuovaintn par les prvuve». les témoins et les 
sermeos; il se ilclenuiul lui-uiciuo de la même 

saune quoiqu'il pût avoir un avocat. Quoique 
le sl.ilnl présentait un grand nombre de moyens 
pour donner des sentences dans les procès et 
les outrages, pourtant il y rcJpirait un esprit 
de concorde et ili' recoud lia lion. Personne tie 
pouvait se rendro justice à soi-même, mais 
on pouvait s'arranger à l'amiable avec son ad- 
versaire. Le criminel était à la discrétion de lo 
partie outragée , livré à elle, cl tenu de la sa- 
tisfaire, ainsi que de payer les peines et les 
amendes ô la partie contraire; la mutilation 
ou les peines corporelles menu raient les cri- 
minels. La seule infamie ne pouvait pus être 
évitée par une amende. Du reste , dans d'au- 
tres cas, diverses amendes souvent énormes 
a lira u il liraient le criminel île répondre en 
personne. L'amende qu'un devait, ayant tué 
ou injurié un noble (szlachçic ), était de qua- 
rante marcs; pour la mort d'un scarlabcllus, 
noble d'un rang inférieur, il fallait donner 
trente marcs ; et pour celle d'un homme nou- 
vellement anobli , quinie marcs ; pour un pay- 
san, quatre mares. Les amendes devaient être 
payées à la partie contraire ; et, en outre, U 
f.illait payer 1'- peines uni cours de justice. 11 
v avait aussi des amendes marquées pour avoir 
mutilé, blessé ou battu, qui facilitaient un 
arrangement cuire les deu\ pirlies. Les dé- 
fais faits dans les terres li'aiitrui par violence 
ou par vol , étaient an, si compensés par de» 
amendes, qui pointant ne montaient point à 
de grandes sommes. Les amendes se nom- 
muieut : Boiiantc-diï , soiiante, ciiiquanlc , 
dii-sept, seiie et qtiînie , un marc , le sméiue 
du marc. Mais un voleur pris sur le fait n'au- 
rait pu éviter le gibet, qui n'es! pas in en lionne 
dans les statuts de Wtsliçu, mi de l'infamie 
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mer les supplices qui étaient anciennement un 
usage. Elle sévissait contre le purtici.îo et le 
meurtrier d'un proche parent; elle les cuu- 
ï mil non-seule ment do l'infamie, les destinant 
à une mort ignominieuse, mois lus privait 
îles profits qu'ils auraient pu faire par leur 

Quoique le statut s'arrèlil assez à lénumé- 
rfllion des peines et des amendes, pourtant on 
peut voir ljii.il filial il qu'il sij rapporte souvent 
i des iimendes considérables qu'il ne nomme 
poinl du tout , cl quieonque nu mil I" patience 
île bien approfondir celles qn'il énumére Ter- 
rait que beaucoup d'outre elles étaient in:-ulli- 
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siècle. Les législateurs ne eommirent pi 
faute pnr leurs nouvelles institutions, a 

velle» lois, ils rendirent l.i vie ù mainte lui ']■ 
déjà tombait dans l'oubli el était moins nece. 
saire, tandis que beaucoup d'autres plus in 
portantes manquaient. Mais, dans ces siècli 
nulle part on ne s'occupait en Europe d'in ■ 
législation philosophiqut 
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is éparscs néces- 
sitées par un besoin momentané. 

Le statut s'étend très-diffusément sur la ju- 
ridiction; on y remarque le degré d'instances 
de la haute justice du roi , des juges . îles sla- 
rosles généraux ou juges généraux de pro- 
vince, des palutins cl de leurs juges, des cas - 
lelluns et de leurs juges. 

Les affaire- criminelles .i[i|>nrlcnaicnt aui 
>t. Trustes (i^f'Hlihv.'v) el a tu cnslellunsgï'Ofr'owi', 
qui avaient leur juridiction. Les affaires «n- 
cernant les limites , appartenaient aux cham- 
bellans territoriaui ( suceamerarins), podkn- 
morzy. Les procès de successions, de p.:rt:i;;es. 
do rachat des biens des cousines héritières. 
Il nient déciile, il nus les instances plus élevées 

du palatin, des -généraux et du roi même. Les 
crimes d'État étaient parcillemenl juges en 
présence du pnl.itiu. du général ou du roi. Le 
statut donnait certaines règles d'après les- 
quelles les citations deveiiaio.il valables, et 
déterminait les eus où 1rs juges devaient les 
rejeter, il rendait les autorités judiciaires les. 
ponsahlcs (i elles se permet I nient des titillions 
illégales. U indiquait le lemps el le lien dans 



lesquels , d'après l'ordre , Ici procès devaient 
àtre admis el jugés. Le juge entendait les 
lient parties, les necununodait, ou donnait son 
décret en leur présence ou pot contumace dès 
qu'use partie, trou fuis niée, ne comparaissait 
pa». Le juge llttt de* riupluyéi subalternes 
qui devaient t'nider (camerant el miniitt- 

cueillir les peines et les amende! . de (m il. 1er 
les enquêtes, de réunir les déclaration» et les 
li:iinu:;iiai;es. de proclamai et distribuer les 
citations , d'observer les événement nouvelle- 
ment arrivés , et même de faire comparaître 
devant la cour de justice. Ils devaient en 
même temps remplir leurs devoirs avec égard 
et honnêteté; certains petits salaires leur 

ble» s'ils dépassaient leurs limitions, ou s'ils 
arrachaieut les peines et les paiemens avec 
violence. Le législateur, d'un autre coté, Mi- 
grait des parties eu contestation une entière 
soumission , et menaçait de fortes amendes et 

crels. Il voulait par -là rendre plus auguste 
l'autorité judiciaire, et assurer lo respect am 
tribunaux et à leurs décrets, l'ourlant on pou- 
Tait faire des remontrances au juge et blâmer 
son décret lorsque la partie sentait qu'on lui 
avait fuit lort ; niais alors 11 fallait donner pour 
caution au juge des fourrures [irécienses, qui 
lui restaient si h partie ne prouvait pas ce 
qu'elle allait avancer. De cette manière, le 
statut de la Petite- Pologne et, à son exemple, 
celui de Wislica étendaient leur juridiction. 
Dnns d'autres articles , le statut de Wislica 
donnait des règles d'après lesquelles lus jugea 
devaient se comporter dnns différent vas. On 
j voyait aussi beaucoup d'articles qui concer- 
naient les luis pénales, et d'autres les loi» ci- 
viles. La manière dont ces articles furent ras- 
semblés causa de fréquentes répétiliont. Ce 
ne serait rieu s'ils étaient en harmonie. Mais 
j'ai remarqué que d'anciennes luis se trouvè- 
rent placées à coté de nouvelles , et n'avaient 
entre elles aucune connexion. Quelquefois U 
même amende était dent fuis nommée d'une 
manière très -différente, ou bien le nombre 
des années de la prescription n'était pas par- 
tout le même. Quelquefois le fils, avec le 
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l'autorité paternelle pour perdre et prodiguer 
ce qu'il ne possédait point. Mais ces con- 
trariétés n'étaient point assez fortes pour pou- 
voir mettre des entravés dans l'exécution de 
la loi ; plus tard, il s'en éleva de plifs grandes 4 
Les chroniques nous assurent que la nation 
reçut avec joie ces institutions, et s'y con- 
forma. Mais elles disent aussi qu'après la 
mort de Kasimir-le-Grand , sous le règne de 
Louis , et pendant l'interrègne qui le suivit , 
non-seulement le désordre , la discorde , la 
confusion , les violences , les abus , les crimes, 
remplirent le pays , mais que pour comble de 
malheur le code de Wisliça fut oublié. 
Alors les coutumes et les usages contraires aux 
lois reprirent leur vigueur. La Grande-Polo- 
gne, ou par attachement à ses institutions, ou 
par ressentiment de ce que la législation de la 
Petite-Pologne avait pris le pas sur la sienne à 
la diète de Wisliça , revint à ses statuts de 
Piotrkow , et les suivit opiniâtrement. Ce n'é- 
tait point une petite entrave pour, le dévelop- 
pement des lois, car les coutumes de la Petite* 
Pologne étaient très-différentes de celles de la 
Grande- Pologne. Les statuts de la Grande - 
Pologne acceptèrent des termes plus sévères 
pour empêcher les filles d'hériter des suc- 
cessions de la ligne masculine; accordèrent 
aux fils le droit d'exiger de leur père , après la 
mort de leur mère , de leur rendre la fortune 
maternelle et de leur céder une partie de. la 
leur} ils indiquèrent un nombre d'années beau- 
coup plus fort pour les prescriptions ; ils n'éta- 
blirent aucune différence entre les nobles , en 
ordonnant de payer pour la tête de chacun 
trente marcs; de même les amendes pour avoir 
blessé , estropié, battu, furent différentes. Les 
six marcs qu'on payait pour avoir tué un pay- 
san se divisaient en deux parties égales : Tune 
appartenait à la partie offensée; l'autre, au sei- 
gneur; diverses peines plus ou moins grandes 
furent changées; les salaires et les taxes des 
juridictions étaient plus grandes et plus pesan- 
tes; la procédure avait d'autres coutumes. 
Voilà quelles lois régirent la Grande-Pologne , 
après qu'elle eut rejeté le statut de Wisliça. 
L« Petite-Pologne, par contre-coup, négli- 
geait les articles pris du statut de la Grande- 
Pologne. Les provinces, les districts et les 
terres suivaient cet exemple et agissaient de 



même. Chacun se présentait avec des excep- 
tions, et apportait de nombreuses entraves pour 
rendre ces lois générales et conformes. Il y 
avait très-peu d'exemplaires du statut de Wis- 
liça, connu à peine de nom, inconnu même 
aux hommes d'État ; et pourtant il était le 
centre et la base de la législation, et renfer- 
mait dans ces articles ce fondement et ce pivot, 
sur lequel doit tourner un royaume qui recon- 
naît une loi unique. 

Cependant sous le règne de Louis , pendant 
l'interrègne qui le suivit , le règne d'Hedwige 
et le commencement de celui de Jagellon, plu- 
sieurs changemens se développèrent dans la 
juridiction des provinces réunies de la Pologne. 
L'absence du roi, quoique remplacé par un 
lieutenant-gouverneur, se faisait sentir. Il était 
difficile de chercher les décrets suprêmes à la 
cour, qui était très-loin * % et les wîeça, ou les 
assemblées provinciales, s'assemblaient, ou 
faisaient leurs assises , sans avoir de président , 
à cause de l'absence du roi. Depuis long- temps, 
en Hongrie, les colloquia délibéraient sans que 
le roi y présidât; la noblesse de Pologne, soit à 
l'imitation des Hongrois, soit forcée par l'ab- 
sence du roi , ou enfin plus tard par l'impossi- 
bilité que le roi , résidant en Lithuanie ou en 
Russie , pût se trouver partout , se rassemblait 
elle-même pour ses colloquia ou conuentus, 
sous la présidence du staroste général ou plutôt 
sous celle du palatin. Cette assemblée devint 
l'instance suprême , dans laquelle, non-seule- 
ment les palatins, mais aussi les barons ju- 
geaient les affaires. Nous pouvons croire que 
c'est aussi l'époque où l'autorité des starostes , 
et par cela même de leur barreau, s'augmenta. 
Il plut aux rois d'autoriser leurs starostes à 
remplir certaines fonctions publiques. Il était 
ordonné aux starostes de lever les impôts et 
tributs , de poursuivre les criminels, de veiller 
à l'ordre et à la tranquillité du district, car 
alors ils étaient des serviteurs plus fidèles que 
les autres employés de l'ordre sénatorial. On 
avait confié à plusieurs d'entre eux les crimes 
capitaux ; ils gouvernaient en outre la ville où 
ils siégeaient , et les castellans , ou devenaient 
starostes, ou leur cédaient la juridiction crimi- 
nelle. 

L'accroissement de l'autorité des starostes, 
et leur autorité judiciaire , commença alors à 
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briguèi'enl ii l'cnvi les places de starostc. l'en- 
danl ce lumps les juridictions des palatins cl 

(]CS Caslrluilï 1 llilienl ,1 I > - E ; r déclin. A leur 

place s'élevèrent l.i juiïdirliuu slarostine . ter- 
ritoriale, et les eoSoaaia ou conventions. Les 
habilans de l.i Graudc-l'nliigiie réglèrent que 
lu noblesse ne devrai! point compara il n; mu 
jugemeus des caslellaiis. Ainsi les caslellans, à 
pari leur liaulc diguilc île séualeurs, comme 
rquv.-cnlaiis il,: l.i iialinn, virent leur annïeiinu 
autorité bourgeoise lelleme.nl affaiblie, quelle 
ne pouvait influer dès-lnrs que sur quelques 
rcglrmeus île police. C'esl do celle manière 
que changent les choses de ce mtmdc. 

Comme il survenait de grands ■ !■- ■■■• 

dans la juridiction et l'administration, d« 
même certain, s luoddiedliuu' fut raient dans 
la législation. Déjà plusieurs années s'étaient 
écoulées depuis la proelannilinu du slalut de 
Wistiça, et depuis h piorlauuitian, cl depuis 
la murt de K.lsïiuir le-C. raud . ilu temps de Ja- 
gellon, les ass-iublees lenlluri des et provin- 
ciales comniencèi'iit â se mulliplier, et la no- 
blesse elle-même, seule nu eu présence du roi, 
j délibéra. 

Ces délibérations devenaient législaliiees, et 
proclamaient de nombreuses lois , les unes 
étaient seulement temporaires , et devaient 
biculc.1 tomber dans l'oubli ; les autres liaient 
une répétition des anciennes lois du slalut de 
Wisliça , qui prouvaient combien le statut 
était mal exécuté. On réclamait de la Pelilc- 
l'nLi;;ne qu'elle orguuis'.l s.i juridiction delà 
même manière que la Grande- Pologne ; on ré- 
clamait de la Craude-l'olognc quelle iliaugc.'.l 

les taies el les eu .les puni' relies delà Pilitc- 

l'olojue , qui étaient moindres. Mais nu pou- 
vait apercevoir dans luiilcs les provinces un 
fort désir do suivre un régime exceptionnel. 
Les habitans de la Grandc-Pole-guc nlainte- 
naient toujours l'amende qu'eu devait payer au 

Mainte inslitulieii répéta ni le., lois de Wislir.a, 
apportait certaines modifient ions, et avait pour 
but d'introduire une uniformité dans les pro- 
viuces. L'institution de la Grande- l'nlu ; ;ne, qui 
ituuiiait le droit mu lils de prendre une partie 



de la fortune du père dés la murt de leur mère, 
uvait été aussi umdifiée. I. 'ensemble de toute 
la li'gislaliun | mu va il. dans =n ma irhc lente, p'o- 
filer de cela; niais le statut de Wisliça, qui 
était commf la hase sur Inquelle devait s'élever 
l'édifice de tu législation, eu sciulTra.il. 

Le privilège dénué pu Jagrllmi, l'on 1430, 
pendant l'assemblée de Cnrwiu.sk, n la no" 
blesse , soiiunto-quime ans après la diète de 
Wisliçii. garantissait solennellement lu conser- 
vation du statut cie Wisliça. Pourtant les aimées 
qui suivirent , virent se mulliplier une l'ouïe 
d'articles qui non seulement élaient mie repé- 
t n de ceui de Wisliça. mais encore les mo- 
difiaient et les changeaient. A Wark», .lorsque, 
en 1423, Jugellon discuta la législation d'une 
manière plus ample et plus complète, on pon- 
v.iil remarquer que celte législation n'était 
qii un extrait modifie du statut du Wisliça, 
qu'elle devait remplacer. C'esl le privilège de 
Ciervvinsk , qui, on 1430, réclama ta conser- 
valion des lois de Wisliça. Il voulait réprimer 
et garantir ce slalut de loule ni teinte, cl sau- 
ver du péril les bases de la législal ion, et la loi 
qui devait être une el partout la même dans le 
royaume. Mais ees efforts fuient infructueux , 
et, quoiqu'ils nient été renouvelés plus tard 
dans bien des cas, ou promulguait des luis in- 
taraédiairat, et ou semblait avoir oublié te 
slalut de Wisliça. 

Mais à Ciervvinsk et à d'autres diètes, ou 
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on le citait sans cesse eu présence do la no. 
blesse el des juges. Mais ce slalut n'éluil plui 
le même que celui ér ni un siècle auparavant à 
Wisliça. Tous ceux qui le transcrivaient n'a- 
vaient pas eu le bonheur de trouver le lexte pur 
et libre de loule nouveauté el modification, ,1e 
manière que liés peu de juges le eoumiis.saieiil 
dans son élal pi i mil il. Il arriva que le statut de 
Wisliça était il 
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pas le statut , mais établit une différence entre 
les exemplaires. Toutefois il conservait encore 
toutes les contradictions et imperfections du 
statut de Wisliça. On laissait le soin aux cou- 
tumes locales de régler l'application de ce sta- 
tut qui aurait dû obliger toute la nation. 
Ainsi, sous le nom de Wisliça, le hasard, l'ha- 
bitude, les coutumes, les copistes et la pratique 
judiciaire devinrent législateurs, et sanction-' 
nèrent ce statut, qui, sous le nom de statut de 
Wisliça , fut présenté aux diètes , reçu comme 
la base fondamentale de la législation, et plu- 
sieurs fois livrç à l'impression (l). Je ne répète 

(1) Denx fois imprimé vers l'an 1 4g 1 , chez Le 1 1er 
à Leipzig; une fois en i5o6, à Krakovie,chcz Jean 
Haller; deux Ibis, vers Tan 1740 , par les soins de 
Konaraki, à Warsovie, dans l'imprimerie de la Con- 
grégation des écoles pies. En finissant ce tableau 
historique de la législation primitive de la Pologne, 



donc plus ce qui composait oe statut, dit dé 
Wisliça , et je ne m'arrête plus sur les institu- 
tions qui furent publiées dans les diètes, au 
commencement du quinzième siècle. Elles 
firent des additions très-propres à améliorer et 
à développer la législation. Voilà quels furent 
les progrès législatifs et les institutions de la 
Pologne jusqu'au temps des Jagellons. 

je ne peux me dispenser de dire que les lettres se 
féliciteront sous peu d'une nouvelle édition du sta- 
tut de Wisliça, aussi bien que de la publication de plu- 
sieurs autres statuts nationaux du quinzième siècle, 
qui étaient inconnus ou presque oubliés. Le savant 
professeur de l'Université de Warsovie Joan-Yincent 
Bandtkie , s'adonne à ce travail avec un zèle infati- 
gable. Il vient de collationner jusqu'à vingt manu- 
scrits , et il commence à apprécier le texte et le dé- 
terminer avec une juste et sévère critique qui fera 
honneur à la littérature nationale de la Pologne. 
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Le peuple polonais, avec tout ce qui se rat- 
tache à son existence, est moins connu au- 
jourd'hui que jamais , quoiqu'il existe en Eu- 
rope depuis quinze siècles , qu'il appartienne à 
l'église chrétienne et catholique depuis neuf, 
qu'il compte mille ans d'existence politique 
comme royaume. Il en était autrement aux 
quinzième et seizième siècles , dans les beaux 
jours de sa gloire. Il n'y avait pas alors un seul 
savant d'Italie qui ne rendit hommage à sa ci- 
vilisation , à ses écrivains. v 

Mais au dix-septième siècle, tout avait changé 
de face ; la France grandissait , et chaque pro- 
grés qu'elle faisait à cette époque dans la litté- 
rature, était un pas rétrograde pour la Pologne. 
L'intolérance, jadis ignorée dans nos contrées, 
offusqua bientôt le jugement des citoyens, des 
rois et du clergé, le plus sage qui existât dans 
la chrétienté. Les idées politiques et littéraires, 
la prose , les odes , la langue elle-même se pré- 
sentèrent alors sous une forme monstrueuse. 
L'anarchie , les guerres étrangères , le liberum 
veto y les confédérations , bouleversèrent le 
pays. Les Tatars , les Moskovites , les Turcs , 
les Transylvaniens, les Kosaks , les Suédois et 
les Brandebourgeois sillonnèrent dans tous les 
sens la Pologne, le glaive et la torchée la main. 
Tout disparaissait devant ces terribles fléaux ; 
les villages demeuraient déserts , les villes , 
jadis si peuplées, si industrieuses, tombaient 
en ruines pour ne se relever jamais. Plus de 
trois millions d'habitans périrent pendant le 
seul règne de Jean-Kasimir ; les Tatars seuls 
emmenèrent sous ce règne 1,214,000 prison- 



niers ; 103,000 individus moururent de la peste 
à Krakovie et dans ses environs, durant l'an- 
née 1652; on évalue à quatre cents millions de 
florins les pertes essuyées sous le règne de ce 
roi; Charles-Gustave, à son tour, inonda la 
Pologne de fausses monnaies, pour une somme 
de 43,440,000 florins. La misère croissait tous 
les jours ; et le règne des princes de la maison 
de Saxe fut le dernier coup porté aux lumières 
et au bien-être du pays. 

Sans doute , la situation politique de la 
France n'était guère plus brillante à cette épo- 
que, mais son état littéraire lui offrait de gran- 
des compensations. 

Ce n'ost que depuis le commencement du 
dix-septième siècle que ses voyageurs commen- 
cèrent à visiter la Pologne , et, par une triste 
fatalité, ces voyages devinrent plus fréquens 
au fur et à mesure de sa décadence. En 1646 , 
Jean le Laboureur rendait encore hommage à 
la civilisation de ce pays ; en 1665, Jouvin de 
Rochçfort était enchanté des beautés de plu- 
sieurs villes et villages de la Petite- Pologne. 

i 

Sous Sobieski les rapports entre la France et la 
Pologne avaient pris quelque activité; au temps 
de Stanislas Leszczynski, ils devinrent des plus 
intimes. Mais la France était alors brillante de 
talens et de lumières , tandis que la Pologne 
déchue marchait dans les ténèbres. Malheu- 
reusement on ne peut juger les peuples que sur 
ce qu'on voit , ce qu'on connaît ; on était infé- 
rieur à la Pologne au seizième siècle, et on ne 
la connaissait pas; on lui était infiniment supé- 
rieur aux dix-septième et dix-huitième, mais 
on la surprenait dans ses jours de deuil et de 
décadence, et on en concluait qu'elle avait 
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Inujoiirs vécu dniia le iiu'r '-tut. Mille absur- 
dités , mille idées erronées sur l'histoire politi- 
que et sur lu civilisation de ce peuple se chan- 
gèrent ntiirs eu dogmes, cl passèrent de Imu- 
chc en bouche pour tromper tout le monde 
(Jean-Jacques et Miiiilv seuls exceptés), et la 
Pologne Tut doléc du nom de barbare. 

Toutefois on la soit se relever «ers le milieu 
du diihuiliéme sièele; sou esprit national, sa 
langue, tes mœurs, se réveillenl d'une longue. 
léthargie. L'ordre des jésuites csl supprimé, île 
nouvelles écoles établies; la jeunesse trouve 
dans les duuloureui souvenirs du passé les lu- 
mières qui doivent luire sur son avenir : lo 
diète consumante, de 1788-1793, est rassem- 
blée; la noètenC renverse l'édifice ruonstrucui 
du gouvernement , et rédige la mémorable 
conslitulion du 3 mai 1791 , qui rcédilie une 
civilisation moderne sur 1rs débris d'une civi- 
lisaliou dégénérée. 

Cette époque d'une vie nouvelle aurait pu 
révéler aui étr.iii gers la myslérieusc eiïstcnci: 
de la Pologne au milieu des filais de IKurope. 
Mail un ooop moilcl est parti du dehors; la 
dernière heur» n sonné pour la Pologne : sa 
■«Ttlble dt-sl. née doit être consommée : elle 
... m.\ r.i plot p ii. e qu'elle I clé un modèle 
de probité politique. Frappée à mort quand 
elle renaissait au bonheur, elle n'es! plantée 
que poi mi enfui*) elle ne voit sou salut que 
duus l'appui de la liberté française. 

Les écrivains étrangers , ignorant les fails 
matériels, nul donc al lâche j la l'utn-itc moins 
d'importance quVIk- ne le niérilail. Us ne dïs- 
umaionl pas oe qu'il v avait d'individuel dous 
sou sort , ce qui se rattachait â la politique de 
l'Europe . et ce qui lui éluil commun avec le 
genre humuin tout entier. On ne fui ôlero ec- 
pcuilauf pas I Iioiiiieur île représenter seule l.i 
race slave tluns lis rimj dernier:, siècles, eoiuuie 
un note pas .i fa France celui d'élrc à la teM 
des peuples latins. On oublie que dans le siècle 
où nous vivons, c'est le sort des peuples el 
l'histoire de leurs ealnniit.es qui doivent jouer 
le mémo rôle que jadis le sorl des dogmes ul les 
li ii >;; rapines des rois. On oublie que tes annales 
de lous les peuples doivenl être jugées à la 
manière des Sis nli . -les Guinil , des Villo- 
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On oublie qu'il faut avant tout euniiuitre l'his- 
toire des trois races qui dominent en Europe 
depuis la chute de l'empire romain, la race la- 
tine, la race germanique el la race slave. On 
oublie que le paganisme de ces races mérite 
auliiut d'égards que leur époque chrétienne. 
Tracer une ligne entre les peuples jadis con- 
quis par les Humains el leur- conquérons, entre 
les Latins et les Allemands , entru les Alle- 
mauds cl les Slaves, entre les Slaves cl les hor- 
des d'Altila; comparer entre eUai leurs insti 
tulions el fours micurs primitives, enfin leur 
vie pa tenue ri leur rie chrétienne : voilù ce 
qui doit occuper principalement le» écrivains 
qui cherchent dam In passé les élémeus de 
toute ..-.„,,, .•,...! actuelle. 

Que les Lutins su tiennent pour les plus di- 
gnes d'altenlïou dans leur vie ebétienue; que 
les Allemands, qui ont relire le plus de profil 
du triomphe des divers dogmes de celle reli- 
gion , leur disputent eel honneur; que les 
Slaves, qui ont perdu ni sein du christianisme 
toul ee qu'ils possédaient euuune païens, re- 
gardent leur cause comme la plus sacrée el lu 
plus chrétienne ; riiistorien [luit résister de uus 
jours oui clameurs des premiers, ne poîul se 

laisser dblumr par les see 1s , ni mépriser les 

troisièmes. La morale csl sa duelrine; lu vé- 
rité , son dogme ; l'humanité, sou peuple. Juge 
des siècles el des peuples, il doit à tous les 
mômes cgariL. Libre el indépendant , lu livre 
du passé cuire les mains, il saura rendre à cha- 
cune de ces trois grandes raee.s la justice 
qu'elle réclame; il montrera ce qu'il y a d* 
social el d'antisocial dans leur vie, et peut- 
cire dira-il que la civilisation chrétienne de- 
peuples latins est intellectuelle , celle des Al- 
lemands politique, celle des Slaves morale. 
Filais quelle immense étoile pour parvenir » 
un pareil ic-iilliit ! combien de f.-.ils matériels 
ne sont pas encore cumins! combien d'à ni re- pu 
roisse.nl m ni s un jour h om peur! Je n'aurai point 
l'audace de déchirer le i oile qui a dérobe le- 
Slaves aiu re-jaiils des La In, s. Dire Nu il île r. 
peuple sur lequel on ne sail rien , ou l'on sait 
mnf, c'est l'affaire de l'avenir qui ne trompe 
jamais; c'est le but de mille ouvrage* qui sont 
encore ii Taire. Mou devoir est de fournit 
quelques détails sur lu fillérulure aneiennc «Y 
la Pologne, Tête liltcrnlure . telle qu'on l'-p- 
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préciera un jour, ne fera qu'une partie de 
l'histoire de la civilisation intellectuelle de ce 
pays. Sa civilisation intellectuelle, dans les 
cinq derniers siècles , n'est que le résultat de 
la civilisation politique de cinq autres qui les 
avaient précédés : et celle-ci encore avait pour 
base la civilisation ou la vie morale, telle 
qu'elle existait au milieu des anciens Slaves. 
Je dois donc passer sous silence des détails im- 
portons; je me bornerai à une revue sommaire, 
laissant les abstractions pour aborder les faits j 
heureux si je puis jeter quelque jour sur des 
questions mal comprises, et indiquer à nos 
jeunes historiens du dix-neuvième siècle, si 
sages, si consciencieux, un terrain ouvert à 
leurs brillantes investigations. 

Personne ne met en doute que la civilisation 
intellectuelle de la Pologne lui soit venue avec 
le christianisme* et on en doutera moins 
encore quand on saura que, outre la langue, 
les mœurs et les usages , les Polonais ne doivent 
rien à leurs pères slaves. Leurs droits politiques 
sont aussi étrangers aux autres Slaves qu'au 
christianisme , qui ne leur prêta que son ca- 
chet de sainteté : c'est la propriété qu'ils 
avaient conquise par leur sang sur les bords de 
la Wistule , soumis pendant cinq siècles à 
l'autorité absolue de leurs rois; pendant cinq 
autres , constitues en royaume fédératif com- 
posé de peuples divers d'origine, de mœurs, 
de langues et dialectes, d'institutions, de 
dogme et de religion : et dans cet ensemble, 
si peu homogène , l'esprit polonais servait de 
point de réunion , et le catholicisme ^ alors to- 
lérant, répandait des bienfaits innombrables. 
Quels étaient ces droits politiques? Cette 
question n'entre point dans mon plan : d'ail- 
leurs le partage de la Pologne suffit pour les 
concevoir. Je dirai seulement que le christia- 
nisme entra dans nos contrées par la voie de 
persuasion et non par la force , et que nous 
comptions déjà deux siècles d'existence politi- 
que, séparés des autres Slaves, quand nous 
embrassâmes cette religion. 

Quel était le genre de notre barbarie ? Voilà 
ce qu'il est essentiel de fixer; et je crois par con- 
séquent nécessaire de commencer par retracer 
en peu de mots son histoire , qui date du qua- 
trième et finit au dixième siècle. C'est le point 
de départ de notre civilisation intellectuelle. 



Cette connaissance devient aussi indispensable 
à qui connaît l'époque avant-chrétienne des 
peuples latins et germaniques* à qui sait ce 
qu'elle offrit de bien et de mal, ce que les 
peuples gardèrent alors des institutions de leurs 
pères, ce qu'ils durent au christianisme, enfin 
ce dont ils ne furent redevables qu'à eux- 
mêmes. 

II. 

Sur les anciens Slaves. 

Les Slaves sont étrangers sur le territoire de 
la Pologne , comme dans toute l'Europe , peut* 
être * ils n'étaient par conséquent ni Sarmates, 
ni Scythes, n'avaient enfin rien de commun 
avec le* peuple qui habitait avant eux cette 
partie du globe ( l ). La première mention de 
leur existence en Europe se trouve dans Jor- 
nandès , historien du sixième siècle , qui parle 
d'eux sous l'année 376. Les conjectures les plus 
vraisemblables de notre illustre historien Osso- 
linski nous apprennent que le midi de la Si- 
bérie était leur ancienne patrie, et qu'ils 
étaient connus dans l'antiquité sous le nom de 
Budins ou de Bouddins. Les hordes nomades 
de la race tatare, et autres peuples venus du 
fond et de l'extrémité de l'Asie, qui boulever- 
sèrent cette partie du monde depuis le troi- 
sième siècle avant l'ère chrétienne, poursuit le 
même auteur , chassèrent les Budins de leurs 
paisibles demeures et les refoulèrent en Eu- 
rope. Cette époque est très-mémorable , car 
c'est celle des migrations des peuples et de la 
chute de l'empire d'Occident. Les Sarmates , 
les Hérules, les Vandales et une foule d'autres 
tribus vivaient alors sur le territoire de la Po- 
logne * l'ancienne Germanie s'étendait jusqu'à 
la Wistule * sa partie orientale fut abandonnée 
par ses habitans , et les Slaves , n'étant ni no- 
mades comme les Tatars , ni guerriers comme 
les Germains , mais paisibles agriculteurs , oc- 
cupèrent leur territoire désert. Toute leur vie 
antérieure au quatrième siècle est inconnue : 
mais tels qu'ils se présentent aux écrivains du 
moyen âge , ils prouvent que leur état était le 
résultat d'une vie très -longue et très-tran- 

(1) M. Ge orges -Samuel Bandtxie compte dii-aeuf 
différentes généalogies des Slaves, dont il prouve h 
fausseté. Ilitst. de Pol. 1. 1 , p. 5i. 
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télé el l'esprit Ae sociabilité lu mien l le carac- 
tère primitif de Jour race. Ils sont divisés en 
une foule de républiques ou communautés 
vilta^ciuirs jusqu'au neiiviiniL- siècle ; alors ils 
su divisant en iliflereus Kl. ils H groupes armés : 
ils succombent Ions de là on quatorzième, et 
la l'ol.i;;ne seiili- représente . pendant les cinq 
siècles qui précédèrent sou |i;ir(ii«e, l'indépen- 
dance, l'espiil cl lis mœurs île leur race. 

Procupc porla ces paroles sur les anciens 
Slaves : Ingrnium if'sis nec uittUgtilim , nec 

Jr.iii'liilviiliiiii , ri ciim .u'ui/i/ieitiite mores Itu- 
manîcos savant. S.' empereur Maurice ajoute : 
.V/oei vint f/uiH/itr mhvrsiii firivgi-iiios limit- 
ai, magnoi/ae stiiiliu sen-unt iueolumes , util- 
vnsnuc uno luco in idmin i/ct/iiciint qnad ne- 
l'i'He Initient : ut et si jirr itiiiu-iuiii ejits, i/ui 
vare talfiii ihhet, nccuhd. at damna père- 
i^riims njjk-iiiliir, In-llmii ijj.ii iii/erai t'iciniis 
s, quictalem arbitrons sic uicisei pere- 

grinum . 

I.til plusieurs aulrrs témoigna ;;i.'s des historien-,; 
nous préférons les recueillir en peu de mots. 
Celle bonté avec laquelle ils recevaient les 
étrangers, dit Laurent Surowicki , celle 
bile avec laquelle chacun veillait à leur ! 



ait avoir sa source que 
te; car les écrivains de 
tons les pays répètent les mêmes louantes 
dans l'espace de cinq siècles coiiséi-iilifs. D'a- 
près leur li;iinii;,r. .!;',■.' . il él.iil dillieile de trou- 
ver, un peuple plus luiuTicle, plus fidèle, plus 
doui, plus sévère il.nis ses miei.irs . plus lu.i>pi- 
l.ilier ii réjjiird des él j-,mi;ers . avec lesquels il 
élait prêt à partager lous ses biens. Les apij- 
Ires de In religion chrétienne qui voulaient 
se hasarder à recevoir parmi eui la couronne 
du martyre, retournaient avec douleur, ne 
pouvant obtenir cet honneur. Souvent, pour 
monlrerplus de file reliaient, ils iureruli.iicnl 
les lemples îles Slaves el renversaient liiurs 
idoles; mais ceux-ci , au lieu de se mettre en 
fureur et venger les injures de leurs dieu» , 
regardaient ces gens avec pitié, ou le plus 
souvent les repoussaient par de- celais de lire. 
Enfin le caraetére des aneirii. Slaves se mon- 



tre partout gai, indépendant et débonnaire. 
Ce que les trois juueurs de chalumeau ont dit 
sur leurs compatriotes à l'empereur de By- 
zunce, se trouve confirmé pur Ions Ips témoi- 
gnages historiques. ■ Inhabiles a manier les 

» du luth. Le fer est inconnu dans notre p3ys; 
" et ignornns dans l'art de la guerre, autant 
■' que passionnés pour la musique, nous mc- 
» nous une vie paisible et tranquille. " 

Quant à In religion des Slaves, elle avait 
aussi un caractère particulier. Stani, disaient 
Dillmar et llelmnld, hahent unuin rfeum in 
caolo imperantem cœterit... hit ce/estia tan- 
tum curât. Leur ville sainte était Retra, a 
l'embouchure de l'Oder, et bâtie en forme de 

Voyons comment M. Lelewcl parle de la-re- 
liginn des Slaves. Ils ne connaissaient, dit. 
il . d'autres divinités qu'un seul Dieu. Le sé- 
nateur Procopo-Césorien , qui vivait au milieu 
du siiiéme siècle , qui a vu les Slaves , et qui 

gion, nous apprend qu'ils ne connaissaient 
que le seul Dieu, créateur de \» Jbuitrt, 
maître de l'univers entier (1). Ils lui cousa- 






it In 



; ils le 



priaient, et ils n'attachaient aucune foi a la 
destinée. Mais le même auteur ajoute qu'ils 
adoraient aussi les fleuves (2). et qu'ils liraient 
ries présages d'après leur cours. Cependant ces 
divïnilés avaient peut-être quelque rapport 
oui divers noms et nui diverses émanations de 
la Divinité ; et le culte des nymphes , el peut- 
être celui des fleuves dont il parle, semble 
plulôtèlrcunc espression B rëco latine qu'une 
expression propre à rendre son idée. 

Plus tard , au neuvième siècle , le patriar- 
che l'iititius siiïîiil que les Slaves, qui étaient 

(i) le inslire do l'univers l'tnpeuûi su .iuioirt J . 

lonaii h monde; wid dérive Jli vc.he ir'dit . .uir, 

laiulWit. car il se triJuit en Slai e , Swiaiv Mil. 
l'Oiijei'l.irr puri-meul ,' i ■.ni.i..^ : ,;., <■ el rejeter . I i-ji ii - 
In g leurps 

ii) Trois fleu.es qui se lrrn.ve.nl en Polegoe par- 
lent le nom de Dieu; l'un Bvg . Dieu .,„ dnriarto 

sièine Doztik. pelil Dieu, en dialecte pahMant. 
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alors subjugués par les Russes-Scandinaves, 
n'étaient ni athées ni chrétiens. Chex les 
Slaves des bords de l'Oder, nous trouvons plu- 
sieurs noms des divinités qui sont mentionnés 
dans les ouvrages des Allemands , et même on 
connaît leurs idoles ; mais peut-être que ceux-ci 
s'étaient mêlés i leurs voisins Allemands , et , 
par les rapports qu'ils avaient entre eux, 
avaient obscurci leurs idées primitives. Ce- 
pendant les Léchites (ancien nom des Polo* 
nais ) , éloignés de tous les peuples étrangers , 
et dont la patrie était enclavée dans le terri- 
toire slave , furent peut-être plus heureux sous 
ce rapport. Au moins ne savons- nous absolu- 
ment rien sur leurs divinités : ni Dittmar , ni 
Gallus , ni Mathieu Cholewa , ni Côme de 
Prague , ni Bogufal , ni aucun autre auteur , 
ne disent rien là-dessus. Ce n'est que le sa- 
vant Dlugosx qui écrivit le premier , au quin- 
zième siècle , sur les divinités romaines parmi 
les Slaves-Polonais , et son témoignage en- 
fanta toutes les absurdités de ce genre , qu'on 
retrouve surtout dans les ouvrages du seizième 

siècle. 

Quant à l'organisation politique des anciens 
Slaves , il est inutile de prouver par les témoi- 
gnages historiques ce que tout le monde sait , 
qu'ils vivaient divisés en une foule de républi- 
ques villageoises , et obéissaient à leurs ma- 
gistrats électifs, appelés zupans , bons ou 
pans (l). Cette organisation n'avait donc au- 
cune ressemblance ni avec le gouvernement 
absolu , ni avec celle de camps germaniques 
ou tatars. 

Si la vie des Slaves était simple et agricole 
en général , on ne peut dire qu'aux temps du 
paganisme ils ne connaissaient point le luxe et 
le bien-être des autres nations. Jetons un coup 
d'œil sur la Pologne et la Russie i la fin du 
dixième siècle , c'est-à-dire à l'époque où elles 
entrent dans la communion chrétienne , l'une 
sous Boleslas-le-Grand , l'autre sous Waldé- 
mar, ou Wladimir-le-Grand (2). 

Bolesias était un des plus riches monarques 

( t ) Pân, signifie en polonais seulement monsiei r, 
gentilhomme, sénateur castellan, et maître. 

(a) Les lecteurs ne doivent pas confondre le mot 
de Russie dont nous nous servons , avec le nom de 
l'empire russe actuel, qui est entièrement étranger 
aux anciennes Russies. 



de l'Europe. Dans les guerres qu'il soutenait 
contre l'empereur Henri II , il envoyait de l'ar- 
gent en Italie pour lui susciter les ennemis 
dans ce pays , et tous les margraves orientaux 
ses voisins , ainsi que la plupart des évéques et 
des personnes de la cour de l'Empereur, lui 
Tendaient leur fidélité au poids de l'or. L'évé- 
que Dittmar l'atteste lui-même. Gallus, qui 
vivait soixante ans après la mort de ce roi, 
nous parle en détail de richesses si grandes , 
qu'il serait difficile d'y croire , si le contempo- 
rain Dittmar , l'ennemi le plus acharné de 
Bolesias, ne confirmait ces traditions. Il ac- 
compagna l'empereur Olhon III dans le voyage 
que ce prince fit en Pologne en l'an 1000, et 
il dit qu'il a vu de telles richesses , qu'elles 
sont incredibilia ac ineffabilia. Enfin les dé- 
tails que nous savons des trésors enlevés par les 
Bohèmes pendant la révolution de 1034, com- 
plètent toutes les idées qu'on peut s'en, former. 

Quant i la Russie , qui , après avoir perdu 
son indépendance, conserva plus long -temps 
ses institutions libérales, son premier histo- 
rien , Nestor , fut contemporain de notre Gal- 
lus : ainsi les traditions de l'un et de l'autre ne 
sont vraisemblables que dans le cas où l'on 
manque de témoignages contemporains. On 
ne peut cependant presque rien savoir là-des- 
sus de Nestor , car les villes conquises par les 
Scandinaves étaient encore dans leur ancienne 
splendeur; tandis qu'en Pologne il ne restait 
que fort peu de choses au temps de Gallus , le 
onzième siècle ayant été glorieux il est vrai , 
mais aussi fécond en grandes calamités pour la 
Pologne. 

Les écrivains actuels de la France, qui par- 
lent de l'ancienne Russie d'après les ouvrages 
qui sortent de la censure des tzars, se trom- 
pent beaucoup par leur ignorance de la Po- 
logne, en attribuant aux conquêtes des Rus- 
ses-Scandinaves et à l'introduction du chris- 
tianisme grec dans l'ancienne Russie, et les 
institutions municipales et les richesses des 
villes de ce pays. 

Ainsi Kiiow, avant d'être une ville chré- 
tienne , possédait déjà quatre cents églises des 
diverses religions; car tel est le témoignage 
contemporain de t'évêque Dittmar, qui dit de 
cette ville : Plus quant quadringentœ haben- 
tur ecclesiœ et Mercatus VIII , populi antem 
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ignulii minus. Le. i ■ < ; 1 1 ■ I > V ■ r Kiltimi/irie, qu'il 
r.iul sinnir 1 i i-. ■ pour prulirer . Î-- sijti ouvrage (1), 
nous révèle le mystère do celle opulence. 
Kiioiv nëluit jiaiiil une * ï I [<r indépendante uu 
moment où elle subit le joug Scandinave. Elle 
reconnaissait l'nuloiilc suprême îles Lli.uis des 
Khoiarcs, cj ni pn> l'essaient In religion juive , 
qui se distinguaient par leur iiinour de l'ordre, 
et qui bâtïssuieul i] t ; fnrl liollos villes partout 
<ui s'étendait leur domination. 

Novogoroil -la -Glande se présente dans toule 
,'ii splendeur, nu moment mi 1rs temps liislori- 

dniite ni le frtiil îles conquête îles sauvages 

car l'une et l'autre ne comptaient que quel- 
ques années d'existence. 

Tel était doue à peu près l'élut des Slaves 
païens, qui ne ressemblent nullement à aucun 
(mire peuple de l'Riinipe, ni suttonl aui Al- 

ches de M. Lclewol, je vais tracer mi nperçu 
sur l'éducation chrétienne des Polonais jus- 
qu'à l'introduction de I imprimerie dans leur 
pays. On y terra que l'introduction inlellcc. 
lui Ile nous vint toujours de la F'raiicn et de 
['Italie; taudis que l'Allemagne était une véri- 
table école d'absurdités. 



III. 



I.'édac 



une an mer en âge, 
I. L'inlrtultirlioii i/n rUrislùinùme 

jusqu'à l'année 1050. 

Avant le neuvième siècle, le clirisliauisrin 
était bien connu des Slaves, et sans doul 
plusieurs d'enlre eux le professaient. Mai 
l :liarleiiiii;;ni- h'clint approche de leurs ïron 
tiéres , la puissance poliliqno et chréli 
Francs les obligea lui» de veiller a leur su 
retéj c'est donc alors quo tous les royaume 
des Slaves se formèrent , cl leur source com 
mtine fut dans l'état slave et chrétien de li 
Grande- Moravie. C'est la qu'au septicuc 
siècle encore régnait Samon, libérateur de 

dos rnurlgni-im i;s il nus la c- 1 i [ i i [ u r_- île YllûtoîreJi 
OMsfoA M.l'ltihppedc Siijiir, pirSI. Alplioiisi 
i'BMutKOç. Ilerut- /Znet/cl. ia3u, cahier do jin 



du joui; il 



s Avares. L'Aulrïchc ac- 
a États et Krakovie , n'est 
intre chose que l'ancienne Grande-Moravio, 
Joui le fondateur fut Swiatoplug (1). Après sa 
aiart, l'union slave fut dissoute, et de cette 
dissolution se recomposèrent les royaumes sla- 
ro-tnre de Hongrie (-), slave de Bohème, 
l'clui de Chrobalic nu de la l'élite- Pologne 
Lrakovicnne, el la Marche d'Autriche. 

Les Slaves étnieul . i.i.mt le neuvième, siècle, 
rophos de l'Italie et du Bas-Eiiipiri 



Bariéi 



■s fion! 



■ntali 



des 



par conséquent, ils Avaient plus de rapparia 
avec les chrétiens que presque Ions les États 
de l'Allemagne. 

Lu première origine de l'Autriche ne date 
que de Hcnri-l'Oi-elcur, rjui établit an milieu 
des Slaves des colonies militaires allemandes , 
sous le nom de Marches. Telle était la Marche 
du midi ( Miirchii-.lushviSîs . ensuite duché , 
archiducliê, enfin empire d'Autriche); telle 
fui ta Marche du nnnl (M,irfhï,i-[ioi-ealis, U 
Marche de Brandebourg, ensuile électoral , et 
enfin royaume de Prusse); (elles étaient tou- 
tes les colonies connues sous lo nom des Mar- 
ches-Orientales. 

Ainsi les Petits-Polonais pouvaient recevoir 
la nouvelle religion de deux sources (de Borne 
et de Constnntinople), sans demander secours 
nui Allemands. D'ailleurs , ils un metlnieul jj- 
uiuis d'entraves au progrès du christianisme ; 
et, d'après ce que nous savons de nos tradi- 
tions au neuvième soi le , Ziéuunvil, premier 
prince île la dynastie des Piasts, qui régnait 
en Gronde-Pologne, était lui-même chrétien. 
Enfin le nombre des Sl.ives chrétiens était si 
grand nu dixième siècle, qu'en OûS fui éri;;é 
l'archevèché de Prague en Bohème , qui élcn- 
dait son autorité sur la Pet île -Pologne ; et 
en 9fV7 o. Posen dans la Grande-Pologne, on 
fonda l'évêché de Pologne, soumis au sicpJ 
archiépisenpal de Mngdebourg. 



(') 



,< djDJ l'hist 



les Aitcniuids l'appellent Zwcnlibold, 
Êwanlibold eu ScWiboM ; RusnuM donne le mim 
de Zundclhoch; Ditthab celui de Swctopuleut . 
DiocwVr. celai de .Sfciopdek ; tunM as SvfaW- 

(i) Te! esl le nom que leur donna l'empereur 
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Miéciyslas I er , roi de la Grande-Pologne, 
par suite de son mariage avec Dombrowka , 
fille du roi ou du duc de Bohème , devint lui- 
même chrétien, et reconnut cette religion 
pour celle de son État. Cependant ses progrès 
étaient lents : ce n'est qu'à la fin du dixième 
siècle que Boleslas-le-Grand termina l'œuvre 
de la conversion des Polonais. Mais , après sa 
mort , les oppressions de Ryxa , petite-fille de 
l'empereur Othon III , et femme de Miéczys- 
las II, causèrent une terrible révolution (1034- 
1040), où la plus grande partie du peuple re- 
tourna au paganisme. Cependant Kasimir I er 
rétablit l'ancien ordre , et , depuis ce temps , 
le christianisme prévalut à jamais. 

L'influence de l'Allemagne sur la Pologne 
était nulle sous le rapport religieux ; elle no- 
tait que politique. La Bohème, quoique au- 
jourd'hui moitié allemande , est cependant un 
État slave ; et au dixième siècle , il était en- 
tièrement slave. Elle embrassa le christianisme 
plus tôt que la Pologne; elle le lui donna par 
Dombrowka , qui avait épousé Miéczyslas , 
en 965, quand il était encore païen, et sa 
conversion eut lieu Tannée suivante. Les apô- 
tres de la nouvelle religion en Pologne n'é- 
taient point Allemands, mais Slaves-Bohèmes. 
Elle fut en partie soumise , au dixième siècle , 
à l'Empire; et ce n'est qu'en 1000 qu'Othon III 
proclama son indépendance complète , et re- 
connut Boleslas-le-Grand pour monarque 
chrétien , avec le droit de fonder les évéchés. 
Le dernier acte du pouvoir de l'Empereur en 
Pologne fut la fondation des évéchés dans ce 
pays , qu'il soumit tous à l'archevêque de 
Gnèzne, chef de l'église nationale , dans la dé- 
pendance de son propre roi. Il y avait alors 
fort peu d'ecclésiastiques allemands ; un indi- 
vidu de cette nation , Reinber , avait , il est 
•vrai , Tévêché polonais de Colberg (Kolobrzeg, 
en Poraérariie ) , mais il n'y résida même 
pas. Les premiers ecclésiastiques, en Polo- 
gne , étaient tantôt slaves-bohèmes , tantôt 
italiens. D'ailleurs, sous le rapport de l'instruc- 
tion religieuse, l'Allemagne était alors fort 
au-dessous de l'Italie et de la France , et avait 
besoin de leur secours autant que la Pologne. 
Nous savons que Boleslas priait l'empereur 
Othon III de lui fournir des ecclésiastiques , 
«*t que celui-ci n'en ayant pas assez lui-même 



dans son pays, s'adressa à cet effet à Saint- 
Romuald, en Italie, qui envoya en Pologne 
deux moines. La Pologne avait autant de 
rapports avec l'Italie que l'Allemagne. Buzlaw, 
frère de Boleslas , était moine de Saint-Ro- 
muald, et, en 997, des moines arrivèrent 
d'Italie en Pologne , à la sollicitation de Boles- 
las lui-même. Ce roi fonda, en 1008 et 
1009, des couvens de bénédictins sur plu- 
sieurs points de son pays. L'abbé de Ty- 
niec , son premier ministre , était un des plus 
grands ennemis des Allemands. Enfin les bé- 
nédictins établis en Pologne étaient tous 
étrangers à l'Allemagne. 

2. Les rapports religieux de la Pologne 
avec la France et l'Italie (1050-1 150). 

Pendant la révolution de 1034-1040, le 
jeune héritier du trône de Pologne, Kasi- 
mir I er , alla avec sa mère en Allemagne ; mais 
il fut envoyé sur-le-champ en France, à Liège 
(Leodium), pour y terminer son éducation (1). 
A son retour dans sa patrie , il emmena avec 
lui un grand nombre d'ecclésiastiques fran- 
çais qu'il installa surtout dans le» abbayes de 
Tyniec et de Lubusz. L'abbé de Tyniec , 
ensuite évéque de Krakovie , était aussi Fran- 
çais, et s'appelait Aaron : il avait douze moi- 
nes , ses compatriotes , sous ses ordres. 

Les sièges épiscopaux étaient occupés par 
des Français ou par des Italiens , car les Polo- 
nais ne possédaient pas encore l'instruction 
nécessaire. Ce n'est que, Boleslas II (en 1070) 
qui statua le premier que désormais aucun 
étranger ne pourrait être évéque en Polo- 
gne. Cependant on vit encore assez sou- 
vent les Français arriver à ce poste ecclésias- 
tique. Après Aaron , Lambert , son compa- 
triote, lui succéda dans l'évéché de Krakovie. 
Quand Wladislas I er s'affligea de ne pouvoir 
laisser un successeur au trône de Pologne, 
Lambert lui conseilla d'envoyer des présens 
aux moines de Saint - Gill , en France , afin 
qu'ils priassent Dieu d'exaucer ses vœux. Wla- 
dislas suivit son avis; bientôt après naquit Bo- 

(1) Les pieux chroniqueurs du treizième siècle ont 
créé une fable , que ce roi était moine bénédictin à 
Cluny. On connaît aujourd'hui et sa source et toute 
son absurdité , et on sairque Kasimir n'a jamais été 
moine et ne se trouvait point à Clnny. 

18 
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k'slas, et on proclama le miracle. Boles- 
las III, parvenu lui-même au trône, aimait 
surtout les Français, donl le nombre s'aug- 
mentait chaque jour dans ses États. Il donna à 
l'un d'eux, Balduin, l'évêché de Krakovie. 
Héros dans quarante-sept batailles, ce puissant 
monarque fit à pied un pèlerinage au tom- 
beau de Saint-Gill, en France. Ce fait eut lieu 
en 1 130. 

Presque tous les Cîteaux qui se trouvaient 
en Pologne étaient Français ; le célèbre 
Kadlubek fut le premier Polonais qui entra 
dans cet ordre à Iendrzeïow, en 1218. Excepté 
Saint-Othon, évêque de Bamberg, qui fut con- 
fesseur de la femme de Boleslas III, et que ce 
roi envoya , à la tête du clergé polonais , en 
Poméranie, pour convertir ses habitans, on ne 
trouve à cette époque aucune mention d'ecclé- 
siastiques allemands en Pologne. 

M. Lelewel dit donc que l'Allemagne n'avait 
jusqu'alors aucune influence religieuse sur la 
Pologne , et que cet honneur appartenait plu- 
tôt à la France et à l'Italie, d'autant plus 
qu'aucune haine nationale ni aucun préjugé 
ne séparaient les Slaves des peuples de la race 
latine. 

Les évêques de Pologne étaient très-actifs j 
ils s'occupaient des écoles avec un zèle vrai- 
ment admirable. Les bénédictins rendaient de 
véritables services à ce pays. Les évêques 
et les rois étaient leurs fondateurs : et ces évê- 
ques étaient , comme je l'ai dit , la plupart 
Français ou Italiens, et jamais Allemands. 

Ces rapports intellectuels avec les peuples 
de la race lutine, mettaient les Polonais à 
même de connaître tout ce qu'on savait alors 
de la littérature romaine. Gallus dit qu'au on- 
zième siècle on connaissait déjà les livres en 
Pologne, et on trouve des preuves incon- 
testables , qu'au commencement du douzième 
un grand nombre de manuscrits se trouvait 
dans ce pays. Mathieu Cholewa, évêque de 
Krakovie (en 1166), cite sans cesse les di- 
gestes et les institutions romaines qu'on 
n'avait découverts que trente ans avant à 
Amalphi : ce qui prouve des rapports très-in- 
times avec l'Italie. On voit en outre dans cet 
écrivain une foule de citations latines, et sur- 
tout de Justin , abréviateur de Trogue Pom- 
pée. M. Lelewel, en comparant ces citations 



avec l'ouvrage de Justin, trouve dans notre 
Mathieu plusieurs détails qu'on n'y voit point, 
et conclut de là que peut-être l'histoire de Tro- 
gue lui-même , qui n'est pas parvenue jusqu'à 
nous, était connue en Pologne au douzième 
siècle. On trouve en outre, dans ce même au- 
teur, des citations de Valère, historien des 
empereurs, qu'on ne connaît plus aujourd'hui; 
enfin des citations de Virgile et d'autres au- 
teurs. Ainsi M. Lelewel assure que les écoles 
et les bibliothèques polonaises étaient , au 
commencement du douzième siècle, dans uu 
état florissant, et qu'elles suivaient celles des 
peuples de la race latine. 

3. L'influence funeste de l'Allemagne 
£11501250). 

Après le partage de la Pologne entre les fils 
de Boleslas III (en 1139), disparaît toute la 
grandeur ancienne de ce pays. L'Allemagne, 
faible et divisée alors , cessa d'être menaçante 
pour les Polonais, et ne leur servit plus que 
comme modèle de barbarie. Dans les duchés 
polonais paraissent (en 1145, 1153, 1178) les 
moines allemands à côté des français. Les 
petits ducs polonais imitent les petits ducs 
allemands, et les hauts magistrats polonais 
veulent suivre l'exemple des seigneurs féodaux 
allemands , qu'ils voient régner sur les terres 
slaves. M. Lelewel indique parfaitement le dés- 
ordre qu'amena , en Pologne , la législation 
allemande ) je ne répéterai donc pas ces dé- 
tails imporlans que le lecteur peut juger lui- 



même. 



Kasimir, qui fut roi ensuite, avait demeuré 
longtemps aux bords du Rhin, chez un comte 
allemand , nommé Lampfrid , comme gage du 
traité conclu par Boleslas IV avec l'empereur 
Frédéric Barbe- Rousse, et il emmena ensuite, 
en Pologne, le petit-fils de ce seigneur. Les 
Piasts de la Silésie se rapprochaient tous les 
jours des Allemands, et méprisaient leur an- 
cienne patrie. Les calamités du treizième siè- 
cle et les invasions des Tatars , des Prussiens , 
des Podlaques et des Lithuaniens , qui eurent 
lieu à cette époque, occasionèrent la dépopula- 
tion presque complète de la Pologne, et on 
fut obligé de former des colonies allemandes 
aux bords de l'Oder et de la Wistule. Mais si 
la Pologne perdit d'un côté, elle profita de 
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l'autre j car, par suite de ses malheurs politi- 
ques, elle resta entièrement étrangère aux dis- 
putes théologiques et à toutes les absurdités 
savantes du moyen âge. Elle avait des domini- 
cains , des franciscains et plusieurs autres or- 
dres religieux 5 mais ils étaient contraints par 
la nécessité à tourner l'activité de leur esprit 
vers un but purement moral et intellectuel , à 
propager les saines doctrines au milieu de la 
corruption générale , et à communiquer le 
christianisme aux païens limitrophes de la Po- 
logne et étrangers aux Slaves. Ainsi , c'est la 
conservation de l'esprit national, des mœurs et 
de la langue de ses ancêtres, que le Polonais 
doit aux ministres du christianisme. 

Cependant l'Allemagne paralysa bientôt 
cette saine direction ; des miracles, des absur- 
dités et une fausse érudition qui s'empara de 
l'imagination dépravée de la race germanique, 
trouva des imitateurs maladroits en Pologne ; 
et, ce qu'on n'avait jamais vu jusque-là, les 
prétendues lumières allemandes tournèrent la 
tête de nos écrivains , qui deviennent plus 
ignorans dans cette époque que dans celle qui 
l'avait précédée. Il est vrai que ces absurdités 
étaient connues depuis long-temps en France; 
mais ni Gallus ni aucun autre ecclésiastique 
français ne nous les avait communiquées. C'est 
donc dès cette époque que les miracles rem- 
placent les faits historiques dans nos écrivains, 
et que les copistes de Gallus, de Mathieu Cho- 
iewa , de Kadlubek corrigent ces auteurs de 
telle manière qu'une obscurité complète se 
répand sur notre histoire. 

4. La Pologne se débarrasse des ténèbres 
de l'Allemagne y et renouvelle ses rapports 
avec la France et l 'Italie (1250-1350). 

Les Polonais se rendent dans les universités 
françaises et italiennes. A Paris, ils sont comp- 
tés au milieu des Anglais, et un des Piasts, 
Conrad , qui y étudiait , est nommé à l'évêché 
de Bamberg. Mais c'est surtout dans les uni- 
versités de Padoue et de Bologne qu'ils sont 
bien appréciés. Ils remplissent des fonctions 
académiques ; ils deviennent recteurs. A Bo- 
logne, on les inscrit au nombre des peuples 
d'au-delà des Alpes. Ils sont souvent arbitres 
dans les débats des savons des nations ultra- 
mont aines. 



Cependant , aux bords de la Wistule , le 
clergé travaille à repousser l'esprit allemand . 
L'archevêque Fulco , son chef, publie une loi 
où se trouvent ces mémorables paroles : Item 
statuimus , ut omnes ecclesiarum redores seu 
plebaniper unwersam diœcesis Poloniœ gén- 
ies constituti, pro honore suarum ecclesia- 
rum, et adlaudem dominicain, habeant scho- 
las per licentiam dominicam statutas 7 non 
ponant theutonicam gentem ad regendum 
ipsas } nisi in polonicd lingud ad a uc tores 
exponendos in- latinum polonice informati. 
L'autre archevêque , Swinka, renouvelle deux 
fois cet ordre. Et ainsi, grâce aux progrès des 
lumières chez lés peuples de la race latine , et 
à l'amour de la patrie qui anime notre clergé , 
nous parlons aujourd'hui polonais, tandis que 
nos anciens compatriotes de la Silésie et des 
Poméranies, auxquels nous n'envions point 
leur sort, sont devenus Allemands. 

C'est à cette époque que vivait notre célèbre 
Martinus Polonus, et que notre Vitellio ensei- 
gna à l'Europe les lois de l'optique qu'elle 
n'avait pas connues jusqu'alors. 

Dans l'état actuel des connaissances histori- 
ques , à peine pourrions-nous avoir quelques 
idées vagues sur le treizième siècle ; et tout le 
jugement raisonnable qui nous guide dans les 
études sur le moyen âge de la Pologne , nous 
le devons aux travaux gigantesques et à l'es- 
prit philosophique de notre célèbre historien 
M. Lelewel. Toujours méfiant et timide à 
avancer de grandes idées , ce savant préfère 
surcharger ses écrits d'une foule de remarques 
appuyées sur les faits qu'il déterre avec la plus 
grande peine, que de hasarder des opinions 
qui ne parlent qu'à l'imagination et sont dé- 
menties par les faits. En payant un juste tribut 
à ses talens je dois prévenir mes lecteurs, que 
là où il défend une idée , et où il s'efforce de 
lui donner toute la clarté possible , si elle est 
démentie un jour, c'est par la découverte de 
nouvelles sources historiques ignorées aujour- 
d'hui , et non par la faute de l'esprit critique 
de l'auteur. Telle est l'opinion de tous mes 
compatriotes , et il m'est doux d'être leur or- 
gane dans ce moment. 

Ainsi M. Lelewel dit que les Polonais , en 
visitant à cette époque les universités italien- 
nes et françaises , remportaient dans leur pn- 
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trie toutes les lumières que l'étude des savans 
de l'Occident arrachait alors à l'ignorance ; et 
toutes les hautes idées qui n'y brillaient qu'au 
milieu d'obscurités fatigantes , se présentaient 
aux Polonais dans toute leur pureté , et déga- 
gées des monstruosités locales. Nous ne trou- 
vons , en Pologne, poursuit ce grand écrivain , 
aucune trace des débats scolastiques , qui 
étaient si généraux dans l'Occident ; et un 
jour, quand nous aurons plus de matériaux 
historiques, peut-être pourrons-nous dire, avec 
une noble fierté, que notre clergé seul dans 
toute la chrétienté sut préserver son esprit de 
la contagion universelle. 

En appréciant ensuite les effets de ces sé- 
rieuses études de nos ecclésiastiques , M. Le- 
lewel fait un parallèle très-curieux entre le 
code de Kasimir-le-Grand (en 1347) et la Bulle 
d'Or (en 1356) de l'empereur Charles IV. 
L'un sert de base à la constitution future de la 
Pologne; l'autre est un acte non moins impor- 
tant dans la législation de l'Allemagne. Là, 
nous voyons l'assemblée législative composée 
de sages évêques , ayant à leur tète le grand 
roi, père de son peuple, et son langage sévère 
ne se souille jamais d'aucune absurdité j tan- 
dis qu'ici les législateurs, l'Apocalypse à la 
main , rédigent la constitution du Saint-Em- 
pire et de ses sept électorats, qui sont ces sept 
chanceliers , lumières ou esprits , dont l'exis- 
tence est prouvée dans le livre des révélations 
de saint Jean. 

5. Fondation de l'Université de Krakovie 
à l'instar de celle de Paris (1350-1450). 

L'Université de Krakovie est la plus an- 
cienne de toutes les écoles de ce genre sur le 
continent du nord , elle fut fondée par Kasi- 
mir-le-Grand en 1347 , tandis que celle de 
Prague en Bohème ne le fut qu'en 1360 
ou 1386, celle de Vienne en Autriche en 1 365, 
celle de Leipzig en 1404. Elle fut organisée 
d'après le mode français, et le pape Urbain V, 
en 1364, l'égala à toutes les autres universités 
de l'Europe, excepté la seule Faculté de théo- 
logie. Iaroslas Stotniçki , archevêque de 
Gnèznc , mit tous ses soins à lui donner le ca- 
ractère national, et commença par réorganiser 
toutes les écoles qui se trouvaient alors dans 
le pays. C'est dans oe temps que les bibliothè- 



ques paraissent de nouveau sur les bords de la 
Wistule, et on voit déjà les auteurs les plus 
célèbres de l'antiquité cités dans les écrits des 
plus obscurs écrivains de la Pologne qui re- 
naît de ses débris. L'accroissement de l'Uni- 
versité est lent ;' mais les avantages que la na- 
tion retire de son existence font chaque jour 
des progrès gigantesques. Ce ne sont point des 
écrivains que voulait alors la Pologne , car la 
connaissance de la langue latine la mettait à 
même de profiter de tous ses trésors, mais elle 
avait besoin d'une instruction nationale. C'est 
donc vers ce but que fut dirigée toute l'acti- 
vité des savans ecclésiastiques : faire connaître 
au peuple les droits politiques qu'il avait con- 
quis dans l'espace des cinq siècles , corriger 
son cœur, développer le bon sens national : 
voilà son but aussi modeste que sublime. Li- 
' bres des préjugés qui souillent l'histoire de 
TOccident dans cette période , ils repoussent 
le fanatisme , l'esprit étranger et la barbarie , 
et, dans les circonstances les plus compliquées 
et les plus difficiles à vaincre , ils en tirent la 
Pologne avec honneur. Tolérans à l'égard des 
autres dogmes et religions, ils ouvrent la Polo- 
gne à tous les étrangers : Juifs , Caraïtes , Ar- 
méniens, Grecs, obtiennent des privilèges 
pour leur culte. On ne voit pas , ni au quator- 
zième siècle, ni jamais, le clergé polonais 
prêcher les croisades et inquiéter les peuples 
païens. » 

Nous voyons dans ces temps, dit M. Lele- 
wel, les Polonais attachés à leur patrie , doci- 
les à l'égard de l'autorité légitime , quoique 
leur gouvernement national soit entre les 
mains de rois absolus, enfin tranquilles au de- 
dans , menaçans au dehors. L'assemblée légis- 
lative de Wisliça fera honneur à la nation dans 
la postérité la plus reculée. Après la mort du 
plus honnête des princes (Kasimir-le-Grand), 
la Pologne est déchirée par les intrigues et les 
crimes de quelques individus , qui veulent 
profiter du règne d'un prince étranger ( Louis 
d'Anjou, roi de Hongrie); elle est exposée aux 
dangers de la domination d'une femme (la 
reine Elisabeth ) , et cependant la nation , ses 
évêques à la tête, repousse toutes les attaques, 
ne se laisse tromper par personne , et reste 
fidèle à ses sermens. Non, poursuit M. Lele- 
wel ? dans de pareilles démarches on ne trou- 
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vera une autre source qu'une éducation soi- 
gnée du cœur et de l'esprit. Si donc le bon 
sens national repoussait avec dédain les niai- 
series de la dialectique, du péripatétisme , de la 
scolastique ; s'il voyait déjà de si bonne heure 
le but de l'habitant de la terre dans l'amour de 
la patrie, sans doute ce peuple a le droit d'être 
fier de son nom. 

A peine sorti lui-même de son état précaire 
dans les douzième et treizième siècles, il com- 
munique déjà aux autres peuples son esprit , 
sa civilisation, ses droits, ses mœurs, ses lois. 
L'ancienne Russie , déchirée par les discordes 
des princes de la race conquérante des Russes- 
Scandinaves , s'était laissé subjuguer par les 
Tatars , et restait ensevelie dans la dernière 
barbarie , qu'elle ne connaissait pas au temps 
de son paganisme et de son indépendance 
slave. Le trône des anciens grands princes de 
Kiiow, transporté en Gallicie avec le titre de 
royaume de Russie, passa, par le droit d'héré- 
dité, de la famille des Rurik à celle des Piasts 
de Mazovie. Le nouveau roi meurt sans laisser 
de postérité , et Kasimir-le-Grand, en sa qua- 
lité de chef de sa famille et souverain de la 
Mazovie, réunit le royaume de Russie à la 
Pologne, chasse les Tatars de Wolhynie, de 
Podolie et de Kiiovie, qui en dépendent, pro- 
clame la tolérance illimitée au rite grec , .et 
les Russes , qui n'avaient aucun droit, aucune 
législation , aucune civilisation , se trouvent 
égaux , et entièrement confondus avec les Po- 
lonais. Mais restaient encore les anciennes 
principautés de la Russie centrale et septen- 
trionale. La Lithuanie les délivre toutes du 
joug tatar : Novogorod- la -Grande, Pskow, 
Smolensk , Minsk , se trouvent réunies sous la 
domination de leurs libérateurs, dont l'origine 
est étrangère aux Slaves comme celle des an- 
ciens Russes-Scandinaves, mais qui adoptèrent 
la langue des habitans de la Russie. C'était 
une conquête! Mais quelle est la différence 
entre les brigands Scandinaves du neuvième 
siècle, qui subjuguaient les Slaves orientaux, 
et les Lithuaniens , qui résistaient seuls par 
leur valeur au sort de leurs frères , Prussiens et 
Livoniens, exterminés parles farouches moines 
armés de l'Allemagne ! 

Ainsi les contestations s'élèvent entre la 
Pologne et la Lithuanie pour la possession 



de Kiiow , de la Wolhynie et de la Podolie : 
l'une montre ses droits de succession et ceux 
de conquête sur les Tatars; l'autre, qui est 
aussi libératrice des Slaves , se croit en droit 
de revendiquer la grande principauté de Kiiow. 
Enfin les inimitiés commencent à cesser par 
l'union si mémorable de deux peuples si étran- 
gers, union qui ne se termina définitivement 
que dans l'année 1569. Le duché de Mosko- 
vie, colonie moitié slave de l'ancienne Russie, 
et qui ne date que du douzième siècle , étran- 
gère aux Russes, et leur ennemie la plus 
acharnée dans tous les siècles , reste seul sous 
le joug tatar; tandis que toutes les principau- 
tés de l'ancienne Russie reconnaissent l'auto- 
rité des princes qui régnent à Krakovie. Ces 
princes parlent la langue russe, comme toute la 
noblesse et la bourgeoisie de la Lithuanie, car 
ce fut leur langue nationale jusqu'au dix-sép- 
tième siècle. 

Quels services n'a donc pas rendus alors 
à la civilisation cette Pologne aujourd'hui si 
mal connue des étrangers , si brutalement dé- 
chirée par les mensonges des puissances spo- 
liatrices. 

L'Université de Krakovie , organisée sur le 
modèle de celle de Paris, acclimata sur les 
bords de la Wistule toutes les sciences con- 
nues alors en France ; c'étaient la grammaire, 
la logique , la métaphysique , la musique, les 
sciences physiques et mathématiques , l'astro- 
logie, la morale, la politique, la jurisprudence 
et la théologie. Mais il n'y avait pas alors de 
ligne tracée entre la théologie et la philoso- 
phie; 'tout était confondu ensemble, et soumis 
aux règles barbares du syllogisme. On trai- 
tait ces sciences en latin à Krakovie , comme 
à Paris ; car ni le français ni le polonais ne 
s'étaient élevés à cette époque jusqu'aux objets 
scientifiques. 

De tous les dialectes slaves, celui de Bo- 
hème fut le plus cultivé à cette époque ; et , 
tandis qu'en Pologne et dans les Russies la 
langue nationale conservait sa rudesse primi- 
tive , on voyait déjà en. Bohème des poètes et 
des prosateurs. Une singularité remarquable 
de ce pays était qu'à la cour impériale au 
quatrième -siècle , la langue bohème était en 
usage , et que la Bulle d'Or prescrivait sa pro- 
pagation en Allemagne. D'autre côté, en Silé- 
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sie, les Polonais, devenus Allemands, donnaient 
naissance à la poésie allemande moderne. 
Ainsi il est difficile de ne pas apercevoir l'in- 
fluence slave sur les Allemands, d'autant plus 
que le célèbre réformateur Jean Hus était Bo- 
hème , et la Lithurgie hussite était slave. 

La langue de la Bohème devint à la mode 
en Pologne , et , comme l'Université de Pra- 
gue ne subit point le sort de celle de Krako- 
vie , la Bohème exerçait son influence sur la 
Pologne. 

Mais , à la mort du roi Louis , de triste mé- 
moire , sa fille , l'incomparable Hedwige d'An- 
jou , releva l'Université , la dota , emmena les 
professeurs de Prague, et, en 1397, obtint du 
pape Boniface X un nouveau privilège pour la 
Faculté de Théologie , qui lui avait manqué 
jusqu'alors. Les vertus de cette femme admira- 
ble , son ardeur pour les sciences , l'union 
qu'elle établit entre les Polonais et les Russes 
de la Lithuanie, resteront à jamais mémorables. 
En mourant, elle recommanda par testament à 
son mari d'exécuter le reste de ses projets sur 
l'Université. Jagellon , fidèle à sa volonté , fit 
tout ce qu'elle désirait, et, en 1400, ouvrit de 
nouveau cette école, et lui donna ses privi- 
lèges. 

Ses nouveanx progrès furent gigantesques , 
car ses ecclésiastiques ne cessaient de visiter 
l'Italie. La Faculté de Théologie , qu'on avait 
obtenue si tard et avec tant de difficultés , de- 
vint si illustre , que les docteurs de Krakovie , 
envoyés au concile de Baie, eurent la première 
place après ceux de Bologne. Le monde tout 
entier tourna ses regards vers ce concile si 
célèbre. Les opinions se partagèrent j les uns 
étaient pour le pouvoir du concile , les autres 
pour celui des papes. Les docteurs polonais se 
rangèrent parmi les premiers, et plusieurs 
professeurs de Krakovie appuyèrent leurs opi- 
nions par des écrits. 

Mais la théologie et les affaires ecclésiasti- 
ques n'occupaient pas exclusivement le clergé 
polonais; on écrivait des poésies latines, on 
traitait des affaires politiques du pays, de 
la législation polonaise des villages, de la légis- 
lation allemande des villes, de la médecine, 
des sciences physiques. On enseignait à l'Uni- 
versité Virgile, Euclide, et le nom de Gré- 



goire de Sanok pourrait faire honneur à toute 
nation fière de sa civilisation. 

Telle est la fin de cette époque, qui termina 
le moyen âge. Il me reste à repasser successi- 
vement , dans une esquisse rapide , les temps 
qui ont suivi cette première époque littéraire. 

6. La Pologne T monarchie slave univer- 
selle. La langue polonaise triomphe sur le 
russe et le bohème. Rapports continuels avec 
l'Italie (1450-1550). 

Wladislas-Ie-Warnénien, "qui périt en 1444, 
occupait les quatre royaumes slaves : la Polo- 
gne , la Russie, la Lithuanie et la Hongrie. 
Sous le règne de son frère , Kasimir-Jagellon , 
outre les trois premiers , les deux Prusses ac- 
cédèrent a la fédération. Le fils de celui-ci 
régnait en Bohème et en Hongrie, avec la 
Kroatie, la Dalmatie, etc., et la Moldavie et la 
Walachie reconnaissaient depuis le quator- 
zième siècle la souveraineté de la Pologne, 
ainsi que tous les bords de la mer Noire et la 
Crimée, soumise jadis aux grands-ducs de Li- 
thuanie. Ainsi Krakovie devint , au quin- 
zième siècle , le centre de 1# civilisation et de 
la puissance politique des Slaves. Ce ne fut 
qu'en 1515 que Sigismond I er céda les droits 
des Jagellons sur la Hongrie et la Bohème à la 
maison d'Autriche, et, en 1525, créa le pre- 
mier duc en Prusse. 

Sigismond I er refusa même le suffrage du 
pape, qui lui promettait la couronne impériale 
d'Allemagne (1) , et l'offre du royaume de 
Suède. Son père, Kasimir-Jagellon, n'avait 
pas voulu non plus accepter le trône du Bas- 
Empire , que lui offrait Hassan-Khan , roi de 
Perse , à la seule condition de lui porter des 
secours. Pré vo y ans et généreux, ces deux mo- 
narques préférèrent le bonheur de leur peuple 
à d'ambitieux agrandissemens. 

Au milieu du quinzième siècle paraissent 
pour la première fois les diètes. Là, la langue 
latine est pour les étrangers, le polonais, le 
russe et le bohème , pour les députés. Dans ce 
centre de l'esprit national slave , l'élégance et 

(i) Ossolinski, dans la Vie d'Erasme Vitellio. 
Bulles du a 7 mars i ôi g , et du i3 mai de lanterne 
année. François I er ,roi de France, était au nombre 
des compétiteurs à la couronne impériale. Action, 
rey., t. V , p. 48. 49. 5o. 
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la légèreté des Bohèmes domine avec leur lan- 
gage, et le latin commence à tomber dans l'ou- 
bli. Kasimir-Jagellon, pour prévenir les suites 
funestes de cet abandon , donna Tordre au 
clergé et à l'Université de veiller sur son usage 
dans les écoles secondaires. 

La première imprimerie fut fondée à Kra- 
kovie en 1474. De tous côtés la jeunesse étran- 
gère arrivait dans cette ville, pour y puiser des 
lumières. Toutes les sciences étaient florissan- 
tes. La langue polonaise commençait, en 1 520, 
à être littéraire, et l'influence de la Bohème 
s'effaçait. Cependant la tolérance régnait tou- 
jours, et la sainte-inquisition, qui s'était glissée 
sur cette terre de liberté, et qui comptait à 
peine huit à dix sacrifices , fut supprimée par 
les évêques. La Pologne ouvrit un refuge à 
toutes les opinions ; des milliers d'étrangers , 
persécutés pour leurs doctrines % y trouvèrent 
un asile : l'Angleterre, la Suède, l'Allemagne, 
l'Italie, l'Espagne, comptaient des émigrés aux 
bords de la "Wistule. 

Mais la religion romaine dominait toujours , 
et la tolérance lui assurait un triomphe dura- 
ble. Attachée à l'esprit national, elle repoussa, 
au quatorzième siècle, les sectes fanatiques 
des flagellans ; puis la doctrine de Wicklef et 
celle de Jean Hus, qui pouvaient Tune et l'au- 
tre unir de nouveau par le dogme la Pologne 
à l'Allemagne. La langue polonaise s'éleva à 
son point de maturité , et même de nos jours 
les écrivains de ce siècle servent de modèle de 
pureté, de dignité et de piquante originalité. 

Bientôt l'Université ne put suffire à l'instruc- 
tion de la jeunesse $ on établit de grandes éco- 
les à Posen, à Léopol, et dans d'autres endroits, 
pour la seconder. Chaque évêque , chaque sé- 
nateur , chaque haut magistrat , ne dut alors 
son élévation qu'à ses talens ; fils de gentil- 
homme, de bourgeois ou de paysan, il trouvait 
le même accueil. Kromer, fils d'un paysan, 
Dantiscus , fils d'un brasseur , se 1 succédèrent 
dans l'évêché de Warmie avec le. titre de prin- 
ces ; Érasme Vitellio , fils naturel d'un musi- 
cien et d'une cabaretière , obtint l'évêché de 
Ploçk $ Ianiçki, issu de paysans , reçut la cou- 
ronne de poète des mains du pape j Stanislas 
Hosius, cardinal, et l'un des présidens du célè- 
bre concile de Trente, était aussi d'une origine 
très-obscure. Enfin tout portait alors un carac" 



tère de grandeur, et ce n'est point en quelques 
lignes qu'on peut retracer tout l'éclat dont la 
Pologne brilla dans cette époque et dans celle 
qui la suivit. 

7. Le progrès de la littérature. La déca- 
dence de la civilisation intellectuelle. L'in- 
fluence funeste des opinions de l'Allemagne 
(1550-1650). 

Jusqu'ici nous avons vu les progrès intellec- 
tuels de la Pologne et de sa littérature ; mais 
comme, dans les époques suivantes , elles s'ef- 
facent Tune et l'autre devant les événemens , 
l'histoire de notre décadence littéraire est tout 
entière dans notre histoire politique. 

A peine le dernier rejeton de la race jagcl- 
lonne , Sigismoud - Auguste , eut il achevé, 
en 1569 , la grande œuvre de la fédération de 
la Pologne, de la Lithuanie, des deux Prusses 
et de la Livonie , qu'il mourut en 1572. C'est 
alors que se forma la première diète d'élection, 
où la noblesse représentant tous les peuples des 
États fédérés se trouva réunie. Il n'y avait pas 
là cette turbulence, ces coups de sabre, ces 
massacres qu'on trouve au dix-septième siècle. 
L'esprit de liberté y régnait , les citoyens 
étaient fiers de la grandeur de leur pays , et 
dignes de le représenter. Témoin oculaire , le 
cardinal Commendoni atteste qu'il n'a jamais 
vu rien de si beau, et qu'au milieu de quelques 
cent mille hommes armés , pas une rixe , pas 
un accident n'eut lieu ; que tout se passa dans 
l'ordre et l'harmonie la plus parfaite. C'est 
cette illustre assemblée qui proclama une loi à 
jamais mémorable, qui garantissait une pleine 
et entière tolérance à tous les rites et toutes 
les religions. La Pologne en avait alors besoin 
plus que le reste de l'Europe. A l'occident , il 
n'y avait que deux cultes opposés , le catholi- 
cisme et la réforme avec toutes ses sectes $ 
mais en Pologne , outre l'une et l'autre , il y 
avait le rite grec, qui était professé par le tiers 
de la noblesse et plus de la moitié des paysans, 
et qui n'était autre chose que l'hérésie de Pho. 
tius du neuvième siècle. C'est Krakovie qui 
était pour ainsi dire le point d'union de toute 
la chrétienté. Le triomphe de la réforme ne 
pouvait être appliqué qu'au catholicisme , et 
encore au catholicisme dépravé ; tandis qu'aux 
bords de la Wistule ce rite avait conservé sa 
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pureté primitive. D'ailleurs le bon seus des I 
louais méprisait les dogmes, et n'attachait d'il 
partance qu'à la vérité et à la moralité. 

Ainsi la dicte do 1 573 , on proclamant u: 
tolérance entière , donna ù l'Europe un cier 
pie mémo rail le et trop peu imité. 

La Pologne, r]iii jusqu'alors marchait en '. 
{■ne avec les peuples latins dans sa eivilisatii 
inlellcctuolle, et qui dans l'antiquité cherchi 
ses modèles, d'abord distraite par les jjuerr 
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il lui i 



;nt sa 



diicrs préteites , m: Iriuiva sous la double ii 
Aliénée intellectuelle de l'Italie et de l'Allem.i. 
gne , et sa littérature , prenant aussi ce double 
caroctéru, devint tantôt nationale , tantôt reli- 
gieuse. La première brille de lout son éclat u 
celte époque : les poètes polonais et latins, les 
rs polonais, les prosateurs sont grand s et 
admirables; mais ils tic cessent tic puiser leurs 
lumières eu Ilulic , qui déjà est eu décadence 
rapport. 
L'autre, qui n'a rien ouuuilc du roinurfruu- 



blc. 



«tien 



.- de t. 



langue polonaise, donna nuisance, par lus mi- 
sérables disputes dos jésuites avec les G-rec6 et 
les réarmés , à une foute d'écrits dont le nom- 
lire seul atteste l'.iff.i ili! i.se meut de l'cspril de 
leurs auteurs. Cependant les jésuites étaient 
suvatis, et triomphaient facilement de eeui 
qui se bornaient à la lecture de la Bible et des 
llio<ilu;;iciis piulc-liins. C'est donc une partie 
de leurs ouvrages qui app:u!ie.iil à la \érilahle 
littérature nationale, et elle restera à jamais 
comme un monument di;;uo de l'estime de l:i 
postérité. Ou peul ju;;er de l'iielivité de l'esprit 
en Pologne, par le nombre des villes où se 
trouvaient les imprimeries à celle époque , et 
ce nombre est de quatre- rie;;! s (I }; iu.iis elles 
al testent bientôt la décadence do. la littérature, 
car elles sueeouilieut tiens les unes par i'aeli- 
-.ilc de- jésuiles. i:t se ni irelil d.in s les autres 

ir disparaître aussi quelque lemps après. 

3ans l'époque précédente , il y avait moins 
d'auteurs, moins de heiiuv esprits, uuiins d'iiu 
primeries, moins de grandi hommes sous tous 
les rapports : et ec peu du ut elle esllc centre des 
(1) Lvn non de cm .ill» <e tronvrnl désignés 
duula Tableau synoptique de latiUèn, 
h'naise , publié 



lumières de la Pologne, et elle est aussi supé- 
rieure à celle-là , que la jeunesse brillante à lu 
vieillesse de l'homme, l'eut ce qu'il y a de 
beau, de grand, depuis 1550 jusqu'à 1650, 
n'est que le résultat de cette époque anté- 
rieure. Alors tout lo nionde était savant, l.i 
contusion allemande était regardée comme une 
niaiserie d'esprit, et tente l'instruction qu'on 
avait acquise, on la tournait au profil de l'E- 

fermait dans les bornes modestes d'utilité pu- 
blique. Ici. la plupart des écrivains ne veulent 
que briller, on défend des idées religieuses. 
qui étaieul jadis couvertes du mépris qu'elle. 
méritaient 

Le seul règne de l'indolent Sigismond III 
( l.")S7-ll>J2) eimipfe mille eeut ipinranle-neuf 
hommes remarquables; sept cent ome auteurs, 
bons ou mauvais; eenl dis guerriers distingués; 
et cepeiidniil ce ro;;ue est l'époque de la déca- 
dence de la l'ologno. 

L'Université de Krakovic, si célèbre, luttait 
avec les jésuites, qui voulaient s'en emparer ; 
elle succomba entiéremeul ; et tout ce qu'elle 
relira d'avantageui , c'csl qu'elle maintint son 
indépendance. 

Mais au milieu de ces calamités politiques et 
intellectuelles , l'espril polonais , représente 
sous la forme du calhi.diei-me , itou-seulement 
acquiert plus de force -i mesure que l'obscurité 
s'élciul rapidement pour lui , nuis aussi il do- 
mine dans la fédération : la noblesse du 
royaume de Russie (Gallicie . W'olliynie, l'o- 
■ de Kiiowie) el de la Li- 
lliuauie, qui parlait russe dans l'époque précé- 
dente, ainsi que les habilans do ses ailles, 
lidiipteul le polonais, et deviennent cal ludiques. 
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duenle; cem de Ions les bureaux publics ; enfui 
les tribunaux abandonnent te russe, et tout de- 
vient polonais (l). 

(ijSilecêïèhrc Malle-Brun ivail. n cette cireon- 
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Mais d'un autre côté, les deux Prusses, fidè- 
les à leur dogme religieux, s'unissent plutôt à 
l'Allemagne , qui leur fournit des prédicateurs 
et des théologiens , et un gtrand nombre de Po- 
lonais adopte la langue de cette nation (l). 

Quels que soient donc les avantages pour la 
vérité ; quels que soient les profits politiques 
des États allemands et protestans au dix-sep- 
tième siècle , nous ne pouvons attribuer à la 
réforme religieuse aucune influence salutaire 
pour la Pologne, qu'elle a mise dans cette épo- 
que sur le terrain de la théologie, et excita 
l'opposition du catholicisme et du rite grec; ce 
qui abrutit l'esprit sous le rapport littéraire, et 
laissa un vaste champ aux conquêtes du fana- 
tisme des trois dogmes du christianisme. 

8. La Pologne s'approche du dernier degré 
de l'ignorance. Ses rapports avec la France 
la retirent des ténèbres ( 1650-1750). 

La prépondérance que l'Autriche usurpa 
dans le gouvernement de Pologne, sous le règne 
de l'indolent Sigismond III , allait chaque jour 
en croissant. Wladislas IV, honnête et brave 
roi , ne trouvait cependant d'autres moyens de 
servir la patrie qu'il chérissait , qu'en suivant 
les conseils du cabinet de Vienne. Réprimer 
la licence de la noblesse démocratique , en se- 
mant au milieu des plus riches citoyens les 
germes de l'aristocratie féodale, engager la na- 
tion dans la guerre contre les Turcs , la cou- 
vrir de gloire , et , profitant de l'instant de son 
enthousiasme, établir l'hérédité du trône et 
étendre la puissance royale j voilà ce qu'il mé- 
ditait , et ces vœux étaient ceux du père de la 
patrie; mais les moyens qu'il employa à leur 
exécution étaient imprudens , car il suivait les 
conseils de l'Autriche. 

Ainsi donc ce roi engagea secrètement les 

>» avaient développé avec énergie ce grand fait his- 
» torique , la pitié de l'Europe pour la Pologne se 
» serait considérablement refroidie ! » Précis de la 
Gêog. univ. , t. VI, p. 6o5. Paris., i8a6. 

(i, Malgré des circonstances si favorables à les-, 
prit allemand, il montre aujourd'hui moins de résul- 
tats qu'on n'aurait dû l'espérer. La Prusse de Kœ- 
nigsberg compte 600,000 Allemands et 48o,ooo 
Polonais et Lithuaniens; celle de Dantzig 33o,ooo 
Allemands et 35o,ooo Polonais. Plateu, Géogr. de 
l Est de V Eut. 



Kosaks à envahir de nouveau les frontières de 
la Turquie, et arma à cet effet Chmielnicki. 
On connaît les suites de ces guerres , je n'ai 
donc qu'à donner quelques détails qui se ratta- 
chent à la religion. 

En 1649, ce peuple, forcé par la nécessité 
d'être rebelle à la Pologne , à qui il devait son- 
existence (l), conclut le premier traité avec 
elle , et se garantit la libre profession de la re- 
ligion grecque. Mais les jésuites parvinrent à 
engager le clergé et les nobles, qui presque 
tous étaient sortis de leurs écoles, à rompre 
cette convention. Les Kosaks se soumirent 
donc, en 1654, au tzar de Moskovie ; mais dé- 
goûtés de son despotisme, en 1658 , ils renou- 
velèrent l'ancien traité , en y ajoutant encore 
quelques articles très-sages et très-utiles pour 
la république. Cet arrangement , quoique ac- 
cepté par le Gouvernement , ne fut point exé- 
cuté. En 1660, ce malheureux peuple renou- 
vela encore une fois ce pacte. Mais le tzar, 
profitant des malheurs de la Pologne , lui 
arracha , en 1667 , la cession des Kosaks et 
d'autres pays russes pour treize ans. Les Ko- 
saks, en 1670, essayèrent encore une fois de 
retourner à la Pologne. Mais tout était inutile, 
le clergé paralysait la volonté des diètes. Les 
Kosaks des Cataractes du Dnieper (Zaporo- 
viens ) subirent la domination des Turcs , et 
furent cédés ensuite par eux à la Moskovie. 
Celle-ci arracha Smolensk, Tchernigov et la 
ville de Kiiow à la Pologne , et obligea So- 
bieski , en 1686 , à lui céder les droits sur ces 
pays , ainsi que sur les Kosaks. C'est ainsi que 
l'intolérance du rite grec, en Pologne, éleva la 
Moskovie à ses dépens. 

D'un autre côté, le Brandebourg se relève de 
sa nullité par diverses successions en Allema- 
gne. Jean Kasimir, ex-jésuite et ex-cardinal, ne 
renonçait pas à ses droits sur le trône protestant 
de la Suède , et Charles-Gustave n'attendait 
qu'une occasion favorable pour ravager la Po- 
logne. Il s'unit à l'électeur de Brandebourg, les 
protestans des villes polonaises lui ouvrent 
leurs bras ; Jean -Kasimir est obligé de procla- 
mer chaque protestant traître à la patrie, et de 

( 1) La première colonie de Kosaks date de Tan- 
née \bi\\ elle fut organisée par Sigismond I er ,et 
obtint les privilèges d'Etienne Batory. 
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les chasser tous de la Pologne. Ainsi, la Suède 
se tire avec gloire de cette guerre , et le Bran- 
debourg arrache à la Pologne la cession à per- 
pétuité du duché de la Prusse de Kœnigsberg, 
que son prince tenait d'elle, avec le droit réver- 
sible après l'extinction de sa ligne, et sous la 
condition du tribut , des secours armés et du 
vasselage. 

Enfin l'Autriche , fidèle alliée des jésuites , 
du pape et de ceux de la grande noblesse qui 
voulaient se constituer en aristocratie féodale, 
sème la discorde dans les diètes, achète les 
votes des sénateurs et des députés; et profitant 
de la guerre de Suède , dans la triste nécessité 
où se trouvait alors la Pologne , lui donne» un 
secours de seize mille hommes , sous les condi- 
tions suivantes ( le 27 mai 1657 ) : 1° Un des 
archiducs d'Autriche sera élu roi de Pologne 
après la mort de Jean-Kasimir ; 2° l'Autriche 
aura toujours la liberté de recruter des soldats 
en Pologne ; 3° la Pologne lui paiera , après la 
guerre, 5,000,000 fl. de Rhin; 4° les salines de 
Wiéliczka lui seront livrées en gage de cette 
somme ; 5° outre la solde et la nourriture de 
Tannée autrichienne , la Pologne lui paiera 
3,000,000 flor. chaque année de son séjour 
dans ce pays. Tout cela fut accepté ; le général 
autrichien trahit la Pologne. Cependant l' Au- 
triche conserva le gage reçu par elle en 1657 , 
et ne le rendit que presque par force , au mo- 
ment où Sobieski allait au secours de Vienne : 
les salines de Wiéliczka ne furent restituées 
que sous Auguste II. C'est dans de pareilles 
circonstances que le roi , le sénat , la chambre 
des députés ne représentaient plus les intérêts 
de la Pologne , qu'ils étaient prêts à soumettre 
à l'Autriche. Frapper de mort un pareil gou- 
vernement, voilà^ce qui restait alors à faire ; et 
le liberum veto, qui paraît vers ce temps pour 
la première fois, a rendu ce service à la posté- 
rité, en transportant la représentation natio- 
nale dans les confédérations armées, où les af- 
faires se décident à la pluralité des voix. Sans 
le liberum veto, la diète de 1788-1792 n'au- 
rait peut-être pu jamais se changer en confédé- 
ration; et c'est cette diète xConfédérative qui 
proclama la constitution du 3 mai 1791, et 
qui supprima le liberum veto lui-même. 
Dirat-on que le liberum veto n'était pas aussi 
grand dans son principe que monstrueux dans 



sa forme; aussi utile à l'avenir que funeste 
pendant quelques années , pendant la plus ter- 
rible révolution, où tout moyen est excusable, 
quand il s'agit des droits du peuple? il vaut 
mieux subir le sort de la Pologne que celui de 
la Bohème et de la Hongrie. 

On connaît les détails de la délivrance de 
Vienne par Sobieski; on sait que c'est à la Po- 
logne catholique que la Turquie doit sa déca ■ 
dence, la Hongrie son esclavage actuel} et l'Au- 
triche, avec toute l'Allemagne, son salut. C'est 
ici que cesse l'activité de l'Autriche à l'égard 
de la Pologne , et que commence celle de la 
Moskovie , par suite des liaisons du tzar Pierre 
avec Auguste II. 

Mais l'électeur de Brandebourg veut être 
roi , et ne sait quel nom il faut donner à ce 
royaume, celui de Vandalie ou celui de Prusse? 
Il préfère le second , car il pouvait plus facile, 
ment faire oublier à la Pologne ses droits sur 
la Prusse de Kœnigsberg , et envahir celle de 
Dantzig , qui séparait le Brandebourg du pays 
qu'il a nouvellement acquis. Le tzar Pierre , 
héritier du despotisme et de la politique 
d'Ivan-le-Terrible, encouragé par cette démar- 
che, ne veut plus porter le nom de Moskovite, 
et se proclame empereur de toutes les Rus- 
sies, pendant qu'il n'a encore que le projet 
d'envahir la Pologne. 

Telles furent les conséquences de l'intolé- 
rance du rite grec et de la réforme en Pologne; 
la Moskovie prit le titre d'une de ses provinces 
( la Russie ), le Brandebourg celui d'une autre 
(la Prusse). Mais au milieu de ces pertes, l'es- 
prit polonais sortit vainqueur de la lutte con- 
tre les maximes et la politique autrichienne; 
et si le catholicisme gagna par-là avec l'Autri- 
che , la Pologne aura l'éternel honneur de re- 
présenter dans cette affaire la chrétienté tout 
entière. N'est-il donc pas vrai de dire avec un 
littérateur distingué, M. Nisard, « qu'il y a 
» dans la vie étrange de ce peuple , dont le 
» passé confond toutes les expériences de 
» l'histoire , et dont l'avenir défie toutes les 
» conjectures, quelque mystérieux dessein de 
» la Providence, où la sagesse humaine ne 
» peut pénétrer. » 

Au milieu de tant de malheurs et de cette 
profonde obscurité , il ne restait aux Polonais 
que leurs mœurs et le bon sens national , dont 
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ni le dogme religieux , ni la science des savans, 
ni les malheurs politiques , ne pouvaient ja- 
mais les priver; ils avaient toujours présens 
devant les yeux tous leurs' droits. Ils détes- 
taient la barbarie asiatique de la Moskovie, 
les lumières trompeuses du Brandebourg , la 
légitimité prétendue de l'Autriche. Ils renon- 
çaient à tous les avantages passagers que ces 
trois puissances retiraient de leur spoliation , 
par le seul triomphe des dogmes religieux 
qu'elles représentaient. Fidèles au catholi- 
cisme , qui seul était à même de leur promet- 
tre un meilleur sort dans l'avenir, ils étaient 
intolérans par nécessité; car la tolérance de 
1573 n'était que suspendue. Obligés de faire 
partie de ce corps chrétien si hétérogène , pla- 
cés dans son centre, ils devaient suspendre 
toutes les lois pour conserver les droits natio- 
naux. Toute leur histoire , depuis la moitié du 
quatorzième jusqu'à la moitié du seizième siè- 
cle, n'est qu'une révolution intérieure, dans 
laquelle la noblesse s'empare des droits des au- 
tres états du pays , pour être à même d'acqué- 
rir des droits à l'extérieur, et communiquer 
aux peuples barbares les bienfaits de sa civili- 
sation ; toute leur histoire, depuis la moitié du 
seizième siècle jusqu'au milieu du dix-huitième, 
n'est qu'une révolution dans laquelle cette no- 
blesse, représentant déjà non-seulement la 
Pologne et la Russie, mais la Lithuanie, les 
deux Prusses et la Livonie, lutte pour conser- 
ver ses droits sacrés , avec l'esprit moskovite , 
qui gagne le cœur d'obscurs paysans parlant 
russe et professant le rite grec j avec l'esprit 
allemand , qui gagne l'attachement de la bour- 
geoisie réformée j avec l'esprit autrichien , qui 
gagne le cœur des riches citoyens en leur com- 
muniquant les idées féodales et les titres de 
princes , de comtes et de barons du Saint-Em- 
pire. Avec une noblesse comme celle de Po- 
logne, où, depuis le plus riche sénateur jus- 
qu'au plus pauvre laboureur, tous étaient 
éga^ux , où cent et deux cent mille soldats 
étaient gentilshommes, et, par conséquent, 
où presque un million d'individus de diverses 
fortunes formaient la classe de l'aristocratie ; 
avec cette noblesse , dis-je , il n'y avait pas 
d'inégalité , et si elle existait , ce n'était qu'une 
loi passagère , et jamais un droit. Nous ver- 



rons, dans la diète de 1788-1792, si c'est là 
une abstraction ou une grande vérité. 

Il ne manquait donc rien à la Pologne que 
de se débarrasser des ténèbres dans lesquels 
l'esprit de ses habitans avait été jeté depuis un 
siècle , et c'est à la France qu'elle doit encore 
une fois son salut. 

Ses imprimeries succombaient sous les ef- 
forts des jésuites ; ses bibliothèques périssaient, 
tantôt par les auto-da-fé , tantôt dans les in- 
cendies allumés par la guerre j ses archives pu- 
bliques se trouvaient alors en Suède, comme 
un trophée des victoires remportées sur un 
pays qui ne lui fit jamais aucun mal. La litté- 
rature ancienne tombait dans l'oubli, et le» 
livres qu'on publiait encore ne peuvent être 
comparés qu'aux monstruosités des chroniques 
du treizième siècle. Mais la France brille et 
avance dans cette époque vers sa véritable ' 
grandeur. Le mariage de Wladislas IV et de 
Jean-Kasimir avec Louise - Marie de Nevers , 
celui de Sobieski avec Marie -Kaslmire d'Ar- 
quien , l'exil de l'honnête Stanislas , qui cher- 
che un asile en France, rapprochent deux 
royautés entièrement opposées, Tune très-limi- 
tée , l'autre illimitée. La noblesse polonaise 
visite la France , où elle trouve des mœurs si 
étrangères à la rudesse de ses voisins d'Alle- 
magne j des milliers d'officiers français servent 
dans l'armée polonaise; et, encore une fois,, 
deux idées opposées sur l'inégalité nobiliaire se 
trouvent en harmonie , Tune très-démocrati- 
que, l'autre très-féodale. Le clergé polonais 
visite aussi la France , où il puise ses lumières 
théologiques , dégagées du jésuitisme, et voilà 
les prêtres les plus moraux qui se rapprochent 
des prêtres les plus instruits. 

Cependant, plusieurs émigrés suivent Sta- 
nislas en Lorraine, et dans leur nombre se 
trouvent lés deux évêques Zaluski et le prêtre 
piariste Konarski. Us reviennent ensuite dans 
leur patrie , et tournent à son profit les lumiè- 
res qu'ils y avaient acquises. Les évêques Za- 
luski veulent relever la littérature nationale , 
dans laquelle ils aperçoivent tant de grandeur, 
tant d'éclat. Ils parcourent toute la Pologne, 
l'Allemagne, la France, l'Italie, cherchent 
partout les livres et les manuscrits polonais 
dispersés j ils consacrent à cet objet une for- 
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tune immense, tous les revenus de leurs char- 
ges; ils vivent dans l'intérieur de leurs mai- 
sons comme les plus pauvres et les plus misé- 
rables de leurs ouailles. Leurs efforts sont 
couronnés du plus beau succès, ils parviennent 
à former une bibliothèque de deux cent mille 
volumes. 

Konarski , membre de la congrégation des 
piaristes , ordre dont les principes étaient en- 
tièrement opposés à ceux des jésuites , lui 
donne une nouvelle organisation, envoie les 
jeunes prêtres en France et en Italie pour y 
puiser des lumières. Les piaristes luttent avec 
les jésuites , et triomphent d'eux; ils établis- 
sent les nouveaux séminaires, les nouvelles 
écoles. Les jésuites , de leur côté, envoient 
aussi leur jeunesse à l'étranger pour ne pas se 
laisser devancer par leurs antagonistes. 

Konarski trouve dans la législation polo- 
naise tous les trésors dont se glorifient les au- 
tres pays; mais là il n'y a pas de contradictions, 
d'obscurités , tout ce qui est bon est appliqué 
à la politique. Ici la justice est nulle, des mil- 
liers de lois différentes l'obscurcissent , et 
leur quantité est si grande, que l'étude législa- 
tive devient impossible en Pologne. Il fait 
donc un immense recueil des lois de«ce pays 
en huit gros volumes in-folio j il les publie aux 
frais de sa congrégation , et oblige par-là les 
citoyens à songer à la réforme législative. 
Tout promet le meilleur avenir à la Pologne , 
dégagée déjà des obscurités théologiques de 
l'Allemagne. 

Dans cette époque si malheureuse, on ne 
peut pas dire que l'instruction manquait ni à 
la noblesse, ni aux paysans j mais cette instruc- 
tion était pire que l'ignorance , elle consistait 
à savoir lire et écrire en langue latine , mais , 
au lieu d'éclairer l'esprit, elle le jetait dans le 
néant du désespoir. Voici le témoignage con- 
temporain d'un voyageur français , qui éclai- 
rera mon lecteur sur cette question si impor- 
tante. « Ce qui me plàisoit le plus en ce valet 
» que ce gentil homme m'avoit donné pour 
» me conduire , est qu'il parloit latin à mer- 
» veille, ce qui semble estre quasi naturel aux 
» Polonais, n'y ayant aucun qui ne sçache 
» cette langue , jusques mesme aux enfans de 
» laboureurs et de païsans qui les envoyent 
» estudier aui villes, iusques à l'âge de quinze 



» ans , où pour lors ils peuvent aider à leurs 
» pères , bien qu'ils n'ayent pas le moyen de 
» les faire estudier, ce qui oblige les pauvres 
» escoliers d'aller par les rues demander de 
» quoy vivre en criant : Pauperibus elemosi- 
» nam, etc. , ou bien s'assemblent devant 
» quelque image de Nostre-Dame dans les 
» carrefours, pour chanter quelque hymne, et 
» quelque autre prière en faux-bourdon , du- 
» rant lequel temps un ou deux d'entre eux 
» questent avec leur livre ouvert aux passans 
» qui leur font des aumônes qui servent à les 
» nourrir pendant leurs estudes , y ayant avec 
» cela des petites fondations charitables dans 
» les collèges , pour leur donner quelque po- 
» tage, et un peu de pain , dont la plupart de 
» ces pauvres escoliers vivent , et ce qui est 
» de plus merveilleux, c'est qu'ils apprennent 
» la langue latine en si peu de temps , et 
r> avec tant de perfection , que plusieurs à 
» les voir parler si ieunes et si rhetorique- 
» ment, ont cru qu'elle estoit leur langue na* 
» turelle. » 

Ce même auteur dit encore dans un autre 
endroit : « La langue latine y est si commune, 
» que les enfans à l'âge de dix ans , les labou- 
» reurs, les bergers, les païsans, les roturiers, 
» les nobles, les pauvres et les riches la sçavent 
» parfaitement. » 

Je me borne à ces citations, que je pourrais 
encore appuyer par le 'témoignage du véritable 
Niesiecki, membre de la Société de Jésus , qui 
publia en 1732 et 1734, quatre gros volumes 
in-folio sur les fastes des familles de la no- 
blesse polonaise, où il cite tous les noms de 
ceux qui léguaient leurs biens ou des sommes 
en faveur de l'ordre des jésuites et pour pro- 
pager l'instruction dans le pays. Mais revenons 
à notre sujet. 

9. La renaissance de la littérature en Po- 
logne. Son union avec la France. Vues géné- 
rales sur sa révolution (1750- 1800). 

» 

Konarski poursuit ses triomphes. Il trouve 
les idées politiques désorganisées dans la na- 
tion , et il publie des ouvrages sur la réforme 
de son gouvernement j il trouve la langue na- 
tionale entièrement corrompue, d'abord par le 
mélange inouï de mots et d'expressions latines , 
ensuite par le goût le plus monstruqux de pa- 
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négyriques , de phrases enflées , etc. Il publie 
des ouvrages pour rétablir la pureté, la dignité 
et la grandeur du seizième siècle ; il rend à la 
langue latine son importance , mais il veut 
qu'elle soit enseignée comme au seizième siè- 
cle , et non comme par les jésuites. Il publie 
donc une nouvelle grammaire , et renverse 
l'autorité jésuitique de l'inconcevable Alvarès. 
Il voit le cœur honnête de ses compatriotes ; 
mais la rudesse du dix-septième siècle étouffe 
son esprit , il établit donc un théâtre dans le 
collège des piaristes, fait traduire et traduit 
lui-même quelques pièces dramatiques de la 
France, qui sont représentées par les écoliers. 

Les jésuites , de leur côté, veulent se mon- 
trer aussi dignes enfans de la Pologne ; ils pu- 
blient plusieurs ouvrages polonais du seizième 
siècle ; ils s'occupent de rendre sa pureté à la 
langue nationale; leur Bohomolec écrit des 
comédies, et s'élève contre les préjugés du 
peuple. 

Mais si les progrès de la civilisation intellec- 
tuelle deviennent chaque jour plus grands , le 
danger politique s'accroît. L'amant de la tza- 
rine du Nord est proclamé roi par une diète 
-vénale, et soutenu par les baïonnettes mosko- 
vites. Le rite grec et la réforme qui ne sont 
plus persécutés, servent de prétexte à cette 
princesse pour exercsr son- influence en Polo- • 
gne. La confédération de Bar, sous la bannière 
catholique , défend les droits de la nation , et 
la France lui envoie des secours. 

Mais, chose étrange ! la tzarine veut réaliser 
son titre de princesse de Russie, et J occupe 
une partie de la Lithuanie , car elle porte le 
nom de la Russie-Blanche. Le Brandebourgeois 
proclame ses droits sur une partie de la Prusse 
polonaise. Son exemple est suivi par l'Autriche, 
qui publie les prétentious de la Hongrie à la 
possession du royaume de Russie , qui portait 
jadis le nom de la principauté de Halicz ou 
de Gallicie , et le premier partage est con- 
sommé. 

La même année , dans laquelle cette inva- 
sion a lieu, l'ordre de Loyola est supprimé, et 
ses enfans en Pologne , devenus libres , se dé- 
vouent avec ardeur au service de la patrie. 
Wyrwicz, géographe et politique, Bohomolec, 
historien et biographe , Poczobus , astronome 
(correspondant de l'Institut national de France) , 



Narwoysz, mathématicien, Naruszewicz, poète 
distingué, le plus grand de nos prosateurs, 
et célèbre historien, se placent à la tête de 
leurs anciens compagnons, et 'les ex-jésuites 
rendent à la patrie les services les plus émi- 
nens. 

Cependant , les écoles de Konarski fournis- 
sent chaque jour au pays d'honnêtes et sages 
citoyens. Ils vont terminer leurs études en 
France; ils y puisent les lumières qui leur 
manquent, et, libres des préjugés des esprits 
forts , ils reviennent aux bords de la Wistule 
réformer leur patrie catholique. 

Stanislas-Auguste , de son côté , protège les 
savans et la jeunesse instruite , n'épargne ni 
l'argent ni les honneurs à ceux qui se distin- 
guent. 

Les vénérables Zaluski offrent leur biblothè- 
que à la nation ; et elle est ouverte au public 
de Warsovie. 

L'abbé Kallontay réforme l'antique univer- 
sité de Krakovie , et publie des ouvrages im- 
mortels sur la réforme de la Pologne. 

Karpinski, Kniaznin, Nieracewicz, Skrze- 
tuski, Kaminski , Piramowicz et' une foule 
d'autres auteurs , instruits dans la littérature 
ancienne de leur patrie , lui rendent son an- 
cien éclat ; et éclairés par les lumières de la 
France ils guident l'esprit national. 

Krascki , prince - archevêque de Gnèzne, 
publie des poèmes héroï-comiques contre les 
mœurs déréglées des moines, des épigrammes 
contre les hypocrites en religion; plein de 
l'esprit de. Boileau et de la légèreté de La Fon- 
taine, il ouvre à la langue de nouvelles ri- 
chesses, et aussi fidèle à la religion qu'à la vé- 
rité , il ne s'oublie jamais. La morale est son 
but, la vérité son moyen de la propager, la re- 
ligion le bouclier qui couvre les faiblesses hu- 
maines , et humilie l'ambition de son esprit. 
Grand, beau et admirable ( , il comprend l'es- 
prit national , il connaît ses mœurs , il sait 
quels sont ses besoins; sa voix sévère élève 
jusqu'aux cieux ce qu'il trouve de bon; son 
génie léger et flexible ne laisse aucun défaut 
sans montrer tout son ridicule , et sa plume 
ne se souille pas avec les hommes incorri- 
gibles (1). 

(1) La nouvelle édition de ses œuvres complètes, 
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Cependant le liberum veto ne cesse de pro- 
tester contre l'inégalité des diètes et du pre- 
mier partage du pays, et ne reconnaît la 
représentation nationale que dans les confédé- 
rations armées , où Ton décide à la pluralité 
des suffrages. La diète constituante est formée, 
elle se change en confédération , et abolit le 
liberum veto, qu'elle a le droit de supprimer , 
et qui ne lui est plus nécessaire. 

C'est dans cette diète que le clergé catholi- 
que céda à perpétuité la moitié de ses revenus 
aux besoins de la patrie , abdiqua l'intolérance 
du rite grec et de la réforme , et un an plus 
tard , dans un des faubourgs de Warso\ie posa 
les fondemens d'un temple dédié à la Sainte 
Providenee et destiné au culte catholique , à 
tous les dogmes du christianisme , et à toutes 
les religions de l'univers qui reconnaissent 
l'existence d'un seul Dieu. 

La noblesse , de son côté , outre les impôts 
qu'elle payait jusqu'alors, s'engagea à céder le 
quart de ses revenus ; elle admit la bourgeoisie 
non-seulement à tous ses droits, mais elle 
statua en outre, que chaque bourgeois une 
fois élu député deviendrait avec sa famille 
'gentilhomme; s'il achetait un village, et 
payait 125 fr. d'impôts, il obtenait ce même 
honneur ; enfin les députés des villes étaient 
obligés de présenter à chaque diète trente fa- 
milles bourgeoises pour être anoblies, etc., etc. 
Ainsi même le vain titre de gentilhomme au- 
rait été accordé à toute la bourgeoisie jusqu'à 
ces jours, si la Pologne était restée libre. 

Quant aux paysans , obscurs et abrutis par 
la misère et les calamités publiques, la no- 
blesse, en suivant le sage conseil de Jean- 
Jacques, ne pouvait faire rien de meilleur 
que de les préparer graduellement à cette li- 
berté, qui est si funeste dans les mains de 
l'ignorance. Elle étendit donc les bienfaits de 
la législation sur cette classe; elle fit faire 
dans tous les villages les contrats entre les pro- 

qui étaient en dix volâmes, est publiée actuellement 
à Paris, par le libraire Barbezat, en un seul volume. 
Ses fables sont traduites en français, par M. de 
Vienne, et publiées à Paris en 1827. Quelques-unes 
d'entre elles sont parfaitement bien rendues , mais 
la difficulté de la langue polonaise a empêché le 
traducteur de saisir la plupart des beautés de cet 
auteur. 



priétaires de terres et les laboureurs ; elle au- 
torisa les tribunaux à recevoir les plaintes des 
paysans , et à veiller à l'exécution de ces en- 
gage mens ; elle leur facilita enfin le moyen de 
devenir bourgeois ; et pour n'être pas gênée à 
l'avenir dans l'accomplissement de tous ses 
projets , elle statua que la constitution du 3 
mai 1791 serait corrigée tous les vingt-cinq 
ans , afin que la Pologne pût mettre à profit 
l'expérience et les lumières de chaque nouvelle 
génération. 

Enfin la royauté , qui ne possédait jusqu'a- 
lors aucun droit, aucun pouvoir, fut ra- 
menée à sa véritable dignité,, mais restreinte 
par de sages lois; l'hérédité du trône déci- 
dée, etc., etc., etc. 

Cependant la Moskovie , ennemie jurée de 
la fédération polonaise, ne songeait qu'à la 
dissoudre , et à réaliser parla son titre men- 
songer d'empire de toutes les Russies. C'est 
elle qui porta le coup mortel à cet État ; mais 
il ne faut pas oublier que , dans aucun des 
trois partages, cette puissance ne toucha 
même pas aux véritables trois Polognes des 
Piasts (la Grande de Posen , la Petite de Kra- 
kovie et la Mazovie de Warsovie) , qui pas- 
saient tantôt sous la domination brandebonr- 
gienne , tantôt sous celle de l'Autriche , mais 
seulement les anciennes principautés russes et 
la Lithuanie , qui fut un instant subjuguée par 
les princes de Kiiow , aux onzième et douzième, 
siècles. Elle savait que l'union des Russes et 
des Polonais était indissoluble , et qu'elle ne 
pouvait la relâcher sans frapper de mort tout le 
corps politique. 

Le but vers lequel tendait cette puissance 
depuis Ivan-le-Terrible et Pierre I er , était de 
conquérir sur la fédération polonaise tous les 
Etats de l'ancienne Russie, à laquelle elle était 
entièrement étrangère , depuis son origine au 
douzième siècle (1); de représenter par-là dans 
sa personne l'unité monarchique de Russie; 
enfin de conquérir à son peuple le nom de 
Russe qu'il ne possédait pas , et qui apparte- 
nait de droit aux deux tiers des Polonais. Ce* 
pendant c'est l'Autriche qui possède le pays 

(1) Voyez plus haut , et l'article de M. Alpnons* 
d'Hebbblot dans la Rev. Encycl. i83o, cahier du 
mois de janvier. y 
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qui représentait dans notre confédération les 
droits de l'ancienne Russie , et dont Kiiow 
n'était qu'une dépendance. 



IV. 



État des connaissances historiques en Pologne. — Le 
plan de mes quatre fragmens sur sa littérature 
ancienne. 

Dans le déplorable état où se trouvait la Po- 
logne au dix-huitième siècle , sous le rapport 
des connaissances sur son histoire et sur sa lit- 
térature ancienne, la bibliothèque des Za- 
luski était Tunique source où Ton pouvait pui- 
ser. Cependant, après le partage de la Pologne, 
Catherine II transporta toute cette bibliothè- 
que à Saint-Pétersbourg, où elle se trouve 
encore à présent sous le nom de la grande 
bibliothèque impériale ! Ainsi les Polonais 
étaient privés de leur seule consolation dans la 
connaissance de leur grandeur passée. Cepen- 
dant le célèbre Czacki imita l'exemple des 
évêques Zaluski, et se procura un certain nom- 
bre de livres et de manuscrits très -précieux. 
D'un autre côté , les débris de la bibliothèque 
de l'Université de Krakovie, celle de l'uni- 
versité de Wilna, celle des princes Czarto- 
ryski , à Pulawy , et plusieurs autres, s'aug- 
mentaient, quoique lentement et à grands 
frais. Mais aucun ouvrage n'a paru sur la lit- 
térature ancienne avant l'année 1812. C'est 
alors que M. Joseph Soltykowicz, professeur 
de l'Université de Krakovie , publia l'histoire 
de cette école, où il renferma des notices 
très-exactes sur plusieurs savans polonais. 

M. Félix Bentkowski , professeur à l'univer- 
sité de Warsovie, fit plus : en 1814, il publia, 
en deux volumes , V Histoire de la littérature 
de Pologne. C'est un ouvrage véritablement 
remarquable , mais son titre très-pompeux ex- 
cita les clameurs de toutes parts; on voyait 
un outrage à la Pologne dans la publication 
de l'histoire de sa littérature ancienne , tandis 
qu'elle n'était connue alors qu'en faible partie, 
et qu'elle ne peut l'être que par la publication 
d'une foule d'ouvrages traitant avec détails ses 
diverses parties. Quoi qu'il en soit , l'ouvrage 
de M. Bentkowski , par-là même , devint en- 
core plus utile à sa patrie que son auteur ne le 
croyait lui-même en le confiant à la presse. Il 
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ne voulait que représenter, dans leur ensem- 
ble , les connaissances qu'il avait recueillies 
lui-même par un travail de plusieurs années , 
et pourvoir aux besoins les plus près sans dans 
lesquels se trouvait alors le public. Mais il fit 
plus; par son exemple, il engagea les autres 
savans, qui travaillaient depuis très-long-temps 
à l'histoire de la littérature ancienne, à publier 
les parties du moins qu'ils avaient achevées. 
Enfin , il excita l'ardeur bibliographique des 
autres, qui trouvaient du plaisir à indiquer 
les détails omis dans l'ouvrage de M. Bent- 
kowski. 

Après lui parut l'illustre Ossolinski, con- 
seiller privé de l'empereur d'Autriche. Ce sa- 
vant, né en Gallicie, ne crut mieux servir la 
patrie, qu'en veillant au bonheur et à l'instruc- 
tion des Galliciens. Étranger aux affaires poli- 
tiques , il passa cinquante ans à Vienne pour 
former une grande bibliothèque nationale et 
s'occuper de l'histoire et de la littérature de 
Pologne. Il publia donc, en 1819-21, ses 
bio-bibliographies sur quelques-uns des littéra- 
teurs du seizième siècle , en quatre volumes , 
dont deux sont consacrés à la critique des ou- 
vrages du Démosthène de la Pologne, Stanislas 
Orzechowski. Son ouvrage, dont il ne publia 
qu'une faible partie , possède tous les mérites 
qu'on exige de l'historien j érudition profonde, 
jugement sain et sévère, exactitude sous tous 
les rapports. C'est lui qui éleva le plus l'esprit 
de la nation , en lui montrant une partie seu- 
lement de sa littérature ancienne , mais dans sa 
véritable dignité et grandeur. Quiconque vou- 
drait ou pourrait écrire, comme lui, le recueil 
de pareils matériaux , composerait à lui seul 
une petite bibliothèque. 

La Pologne pleure la perte de ce vénérable 
savant, qui, en mourant, légua toute sa biblio- 
thèque aux Polonais de la Gallicie et eut la sa- 
tisfaction d'obtenir de l'empereur d'Autriche 
la confirmation du legs qu'il affecta à son en- 
tretien dans la ville de Léopol : déjà depuis 
quelques années cette bibliothèque est ouverte 
au public. 

Après lui, M. Georges-Samuel Bantkie, 
professeur de l'Université de Krakovie et di- 
recteur de*$a bibliothèque, publia : 1° Histoire 
de la Bibliothèque de l'Université de Krako- 
vie, en un volume ; 2° celle des imprimeries à 
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Krakovie, en un volume; 3° celle des impri- 
meries en Pologne, en trois volumes. Tous ces 
ouvrages sont importans , non moins par l'éru- 
dition de leur auteur que par l'ensemble des 
faits qu'ils présentent au lecteur. 

L'abbé Jérôme Iuszynski , chanoine de 
Kielcé , publia en deux volumes son Diction- 
naire des Poètes de la Pologne, dont il 
donna les biographies avec un jugement criti- 
que sur leurs ouvrages : en l'absence de maté- 
riaux suffîsans, il se borna à indiquer les noms 
et les titres des ouvrages. Ce livre, fruit de 
trente années de travaux , nous donne des no- 
tices sur mille deux cent soixante-quatre poè- 
tes, de la Pologne dont les ouvrages parurent 
seulement jusqu'à l'année 1750. Bons ou mau- 
vais, latins ou polonais, il les cita tous dans 
leur ordre alphabétique , et rendit à la patrie 
un service que le public polonais paya de sa 
reconnaissance. 

Eusèbe Slowacki , professeur de littérature 
polonaise à l'Université de Wilna , publia en 
deux volumes son Cours de cette littéra- 
ture , où on trouve l'appréciation de plusieurs 
des meilleurs auteurs nationaux du sixième 
siècle. 

Johachim Lelewel , ancien professeur d'his- 
toire et de statistique universelle dans la même 
Université , publia en deux forts volumes ses 
Observations sur la Bibliographie ancienne de 
la Pologne, où il retraça aussi l'histoire des 
bibliothèques dans ce pays. 

François Siarczynski, directeur de la biblio- 
thèque nationale d'Ossolinski à Léopol , fit pa- 
raître en deHX volumes son Dictionnaire des 
hommes célèbres qui vivaient sous le règne de 
Sigismond III. 

Luc Golembiowski , membre de la société 
pour les livres élémentaires à Warsovie , aidé 
des lumières du savant Lelewel, fit paraître 
son Traité sur les anciens historiens de la 
Pologne. 

L'abbé Aloïse Osinski, prélat du chapitre de 
Wilna ; Titus Dzialynski , Raczynski , Ignace 
Sobolewski, et T. Chlendôwski, conservateur 
à la grande bibliothèque nationale à Warso- 
vie ; Constantin Swidzinski , Jean - Vincent 
Bandtkie , professeur à l'Université'de Warso- 
vie; Mathieu Kozlowski, Nicolas Malinowski, 
Chyliczkowski , Behatkiewicz , Sébastien 



Ciampi, en Toscane , et une foule d'autres au" 
teurs distingués , ont publié leurs recherches 
bibliographiques sur l'ancienne littérature delà 
Pologne , tantôt dans des brochures séparées , 
tantôt dans divers recueils périodiques. 

La nation est éblouie de l'éclat de,sa litté- 
rature ancienne, qui se développe chaque jour 
de plus en plus devant ses yeux ; la bibliogra- 
phie, la science la plus ennuyeuse de toutes et 
la plus ingrate, devient aujourd'hui une science 
patriotique, et celle qui fait le plus d'honneur 
aux personnes qui s'en occupent. Mais ces re- 
cherches ne sont que commencées aujourd'hui 
en Pologne, et il faut encore attendre le résul- 
tat de travaux de beaucoup d'auteurs, pour 
oser tracer le tableau de l'ancienne littérature 
àe ce pays. 

L'histoire politique, si intimement liée à 
elle, est encore moins connue; et, par un 
triste sort, l'indifférence des littérateurs ac- 
tuels à son égard est étonnante. Pas un seul 
riche citoyen, pas une seule société savante n'a 
jusqu'à présent publié quoi que ce soit qui 
puisse servir de matériaux historiques. Et ce- 
pendant la Pologne en a besoin , car son his- 
toire est nationale et plus instructive que celle 
d'aucun autre État. On a en manuscrits des 
milliers de mémoires , des protocoles des diè- 
tes, des discours, des lettres des rois et de di- 
vers citoyens , des correspondances avec les 
cabinets étrangers, etc. , etc., et on les garde 
dans les bibliothèques sans en laisser profiter 
le public. 

Il n'y a que deux personnes qui aient osé 
rendre ce service à la patrie , Julien-Ursin 
Niemcewicz , un des plus illustres orateurs de 
la diète constituante de 1788-1792, compa- 
gnon de gloire et d'infortune de Kosciuszko , 
célèbre poète, et historien de Sigismond III, 
actuellement président de la Société royale des 
Amis des Sciences, vénérable vieillard dans 
lequel la jeune Pologne voit presque le der- 
nier souvenir du passé ; ce grand citoyen t dis- 
je, publia un recueil de Mémoires sur l'an- 
cienne Pologne en quatre volumes seulement, 
car la censure en interdit la continuation. En- 
suite Joachim Lelewel , si souvent mentionné 
dans cet ouvrage, publia une partie des an- 
ciennes lois de la Pologne en texte latin, avec 
leur traduction en polonais du quinzième siè- 
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cle à côté ; il en Ct de même pour plusieurs 
des diplômes de la Lithuanie , qui sont écrits 
en russe. Voilà tout ce que nous possédons 
là-dessus. La jeunesse travaille, il est vrai, 
éclaire plusieurs points de l'histoire ; mais ses 
travaux sent de très-petite importance , quand 
aucun riche citoyen , aucune des sociétés sa- 
vantes ne veut se mettre en dépense pour pu- 
blier les matériaux historiques. Je dois encore 
citer le recueil mensuel qui paraît depuis quel- 
que temps à Warsovie sous le titre Mémorial 
de Sandomir ( Sandomierzanin ), et qui est 
consacré spécialement aux matériaux histori- 
ques sur l'ancienne Pologne. C'est Tunique 
journal historique que nous possédions actuel- 
lement. 

Un recueil complet d'histoire ne se trouve 
pas non plus. Le célèbre Naruszewicz publia 
en sept volumes l'histoire nationale jusqu'à 
l'année 1386, date mémorable- de l'union delà 
Pologne et de la Lithuanie , et son ouvrage , 
éclairé par les recherches d'Ossolinski , et de 
Leleweï, est le meilleur qu'on puisse exiger 
dans un siècle où la critique historique est le 
fondement de tout. 

Mais toute l'époque qui se trouve retracée 
dans cet ouvrage est celle de la Pologne despo- 
tique. L'histoire véritablement nationale de la 
république jagellonne est à peine effleurée jus- 
qu'à ces jours. 

* Il nous manque absolument l'histoire de 
Wladislas-Jagelloa et de son fils Wladislas-le- 
Warnénien. Celle de Kasimir-Jagellon , de 
Jean-Albert et d'Alexandre-Jagellon fut retra- 
cée par l'évêque Albertrandy, et publiée par 
Ignace Onacewicz j mais c'est un ouvrage qui, 
quoique très-important , est écrit à la hâte et 
sans ce choix nécessaire entre les objets 
qui exigent un plus grand développement, 
une simple mention , ou qui n'en mérite au- 
cune. 

Le règne de Sigismond I er et de son fils, Si- 
gismond-Auguste , n'a occupé jusqu'à présent 
personne, excepté M. Lelewel, qui a publié 
quelques détails à ce sujet. 

Le règne de Henri d'Anjou , qui ne dura 
que cinq mois , était facile à retracer , el il 
compte trois ou quatre auteurs. 

Celui d'Etienne Batory , écrit par l'évêque 
Albertrandy., et publié par Ignace Onacewicz, 
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quoique plus exact que son premier ouvrage, 
laisse cependant un grand vide dans les con- 
naissances historiques. 

Celui de Sigismond III, si important par les 
malheurs qu'il a amenés par la suite , et par 
l'éclat extérieur de la gloire nationale , a été 
traité par Niemcewicz et Siarczynski; mais 
leurs ouvrages, quoique très-importans , sont 
loin de satisfaire le public. 

Le règne de Wladislas IV a été le mieux re- 
tracé par Gaétan Kwiatowski ; mais la censure 
retrancha beaucoup de cet ouvrage. 

Le règne de Jean-Kasimir, celui de Michel 
et de tous les princes qui se sont succédé en- 
suite , n'ont trouvé personne pour les décrire. 
Le seul ouvrage de M. de Salvandy sur l'his- 
toire de Sobieski, qui trouva déjà son historien 
dans l'abbé Coyer, mérite d'être mentionné. 
Je ne dis pas cela du tableau de l'ancienne 
Pologne jusqu'au ixseptième siècle, qui le 
précède , mais de l'histoire elle-même de So- 
bieski , à laquelle cet écrit de quelques pages 
seulement ne sert que d'introduction $ et si 
l'auteur voulait retrancher dans la nouvelle 
édition tout ce qui est antérieur à ce règne, 
s'il rectifiait plusieurs idées générales, qui ont 
été combattues dans deux recueils mensuels de 
Paris (1) , son ouvrage , non-seulement serait 
digne d'attention et de confiance], mais la Po- 
logne serait alors aussi reconnaissante envers 
l'auteur qu'elle est humiliée aujourd'hui du ta- 
bleau de son histoire antérieure au dix-sep- 
tième siècle. 

Ainsi , nous devons nous contenter des ou- 
vrages de nos anciens auteurs , qui écrivaient 
avant que la critique historique fût connue , 
«t le reste nous le puisons dans les résumés de 
MM. Georges Samuel Bandtkië, Joachim Le- 
lewel, Joseph Miklaszewski, Charles Milewski, 
la princesse Isabelle Czajrtoryska , mademoi- 
selle Clémentine Tanska , depuis madame 
Hoffmann, mademoiselle Régine Korzeniowska 
et plusieurs autres auteurs, dont les deux pre- 
miers ont semé çà et là mille lumières sur les 

(1) Par M. Alphonse d'Herbblot, dans la Rev. 
Encyc. 189g, août, et dans la Revue des deux 
Mondes , «ous la direction de M. Mauroy, 1829 , 

août. Par M , de Warsovie. (Théodore Ma- 

rawski.) 
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fuils les plus importaus. Quant au résumé de 
M. Léon Thiessé, il est le meilleur et le plus 
consciencieux qu'on trouve dans toutes les 
langues étrangères. Cet auteur fit tout ce 
qu'on pouvait attendre d'un étranger qui ne 
connaît pas la langue polonaise , et qui ne sait 
pas quel est le jugement actuel sur les anciens 
historiens polonais qui écrivaient en latin , et 
dont il se servait dans son travail. Nous lui 
payons ici un juste tribut de reconnaissance au 
nom de notre patrie , qu'il n'outragea jamais 
par aucune fausse imputation , et qu'il montra 
ù ses compatriotes telle qu'il l'a vue dans les 
chroniqueurs, ou telle que le spectacle de nos 
grandes infortunes Ta présentée à sa généreuse 
compassion. 

Le résumé publié en allemand par M. Broni- 
kowski ( dont plusieurs romans ont été déjà 
traduits par M. Loeve Weimars) est digne 
d'être lu ; mais son auteur n'est pas au courant 
des recherches historiques qui paraissent cha- 
que jour en Pologne , et de là vient qu'il com- 
met souvent» de grandes erreurs, surtout dans 
les événemens du moyen âge. 

Telles étaient mes sources-, d'après les- 
quelles je retraçais , et ce tableau de la vie de 
la Pologne , et mes fragmens sur sa littérature 
ancienne. Les bibliothèques publiques à Paris 
m'ont fourni les auteurs latins. Pendant mon 
séjour en Pologne, j'ai recueilli un grand 
nombre de remarques ; et , depuis quatre ans 
que je suis à Paris , je m'occupe d'un ouvrage 
assez étendu sur l'ancienne et nouvelle litté- 
rature de Pologne, que je publierai peut-être 
un jour. 

Cet ouvrage ne présentera qu'un tableau 
incomplet, mais exact, et tel que l'état déplo- . 
rable des connaissances historiques et biblio- 
graphiques, dans lequel se trouve la Pologne 
par suite de ses malheurs politiques , permet 
de le donner aux yeux des étrangers. Aujour- 
d'hui je ne livre qu'une portion de mes manu- 
scrits. Je ne veuxpoiut retracer l'histoire de la 
littérature de ma patrie j car je ne veux pas 
exposer sa gloire à ne recevoir qu'en partie 
l'hommage qu'elle mérite , et v qui n'est qu'a- 
journé. Dans notre siècle , et surtout en 
France, c'est par des faits, et non par des 
idées générales, qu'on commence les études 
historiques. La connaissance d'un certain nom- 



bre de faits nous autorise à former un certain 
nombre d'idées en détail, et nous préférons 
connaître moins, mais avec exactitude, que 
tout sans preuves historiques j car autrement 
ce sera un système , un roman, une pièce d'é- 
loquence, un panégyrique propre à amuser les 
esprits superficiels, mais nul pour les gens 
d'un esprit mûr et solide. 

Ainsi, je donnerai la préférence au plan plu- 
tôt biographique qu'historique, à une faible 
partie des détails qu'à toute l'histoire littéraire. 
Si l'auteur est très -remarquable, ou si je con- 
nais les détails de sa vie publique , je les re- 
trace en peu de mots. Ensuite , s'il écrit en 
latin , et , par conséquent , s'il peut être lu et 
jugé par tous les étrangers , je donne les titres 
de ses ouvrages, les dates de leurs éditions, 
leur format , leur lieu d'impression , leurs mé- 
rites ou leurs défauts. Si je connais quel fut le 
jugement sur ses ouvrages à l'étranger , je le 
cite j sinon je me borne à relater ce que nos 
premiers savans ont dit là-dessus dans le dix- 
neuvième siècle ; s'il n'y a point eu de juge- 
ment porté , ou si je suis d'une opinion con- 
traire, au lieu de discuter sur des matières in- 
différentes pour les lecteurs français, je dis ce 
que je pense moi-même. 

J'écarte entièrement de mon plan la littéra- 
ture moderne depuis Tannée 1 750, car la place 
me manque. D'ailleurs , elle est plus brillante 
dans son commencement qu'aujourd'hui après 
le démembrement de la Pologne , et en voici 
les causes : d'abord les Polonais sont disper- 
sés; de vingt-deux millions qu'ils étaient, on 
n'en compte plus que quatre millions qui 
composent le royaume actuel de Pologne; 
c'est-à-dire le duché de Mazovie , sans la 
Grande-Pologne, qui appartient à la Prusse, 
et sans la plus importante partie de la Petite- 
Pologne , qui est incorporée à la Gallicie. Ce 
n'est que dans ce prétendu royaume et dans le 
simulacre de la république de Krakovie,qui 
sert de point central à l'union géographique de 
la ci-devant Sainte-Alliance , que l'instruction 
a son caractère national. Ensuite la censure 
exerce partout ses ravages. Les lumières mor- 
telles de la Prusse tantôt dérangent les idées 
en Grande-Pologne, tantôt frappent d'incapa- 
cité l'esprit de ses habitans. La preuve en est 
visible. Le gouvernement de Prusse est le seul 



LITTERATURE. — INTRODUCTION. 



2gi 



de ceux des ennemis de la Pologne qui porte 
l'empreinte de la civilisation ; il est le plus 
juste et le plus équitable; il établit partout 
des écoles ; il ouvre aux Polonais tous les tré- 
sors de la savante Allemagne; et cependant 
pas une seule librairie polonaise n'existe dans 
le duché de Posen ; outre un journal politi- 
que , le plus monstrueux sous le rapport du 
langage , on n'y publie presque rien en polo- 
nais; nous ne comptons jusqu'à présent pas 
un seul véritable Grand- Polonais au milieu de 
nos savans et de nos gens de lettres , nous n'a- 
vons pas un seul ouvrage de cette portion de 
nos compatriotes, qui nous instruise au moins 
sur ce qu'il y a de bon dans la littérature alle- 
mande. Nous lisons , dans les journaux alle- 
mands , que la jeunesse polonaise se distingue 
surtout dans les universités de ce pays ; nous 
savons que la censure prussienne est la moins 
sévère ; et cependant nous perdons plus sous 
le gouvernement de la Prusse que les Galli- 
ciens même ; et Warsovie seule aujourd'hui est 
le centre de nos lumières , comme , il y a dix 
ans, Wilna l'était. 

D'autre part , les rapports avec la France 
ont dérangé aussi les idées de nos écrivains. 
Au lieu de profiter de ce qui est essentielle- 
ment applicable , dans la glorieuse littérature 
française, à l'esprit des habitans de tous les 
pays, ils ont pris les phrases de leur langage et 
les formes extérieures de leur poésie pour mo- 
dèle : et ils s'étonnent pourquoi pas une seule 
tragédie classique ou romantique ne peut sor- 
tir de la plume polonaise sans être médiocre ! 

De là vient que presque aucun génie litté- 
raire n'existe aujourd'hui en Pologne; et si 
l'illustre Niemcewicz vit encore , si le célèbre 
poète lyrique Woronicz, archevêque-primat du 
royaume, et quelques autres auteurs appar-* 
tiennent au dix -neuvième siècle, ils doivent 
leur instruction au règne de Stanislas-Auguste. 
Pour que la Pologne puisse produire des gé- 
nies , il faut que la jeunesse , avant tout, ap- 
prenne la littérature de l'ancienne Rome ; en- 
suite qu'elle s'instruise dans sa propre littéra- 
ture ancienne qui sortit de cette source ; 
Iru'on réimprime les meilleurs ouvrages polo- 
nais du seizième siècle; qu'on traduise ceux 
qui sont écrits en latin : et la connaissance 
des littératures étrangères doit tenir la der- 



nière place. Alors la littérature actuelle sera 
une suite de l'ancienne , et le talent de l'écri- 
vain se trouvera sur le terrain qui lui est pro- 
pre , sur le terrain national ; il ne sera ni mé- 
diocre imitateur de Racine , ni obscur copiste 
de Schiller ou de Byron , qui tous sont mieux 
connus en Pologne qu'ailleurs , car il n'y a 
personne, jusqu'au dernier écolier, qui ne sa- 
che raisonner parfaitement sur les beautés de 
ces écrivains; mais peu de personnes savent 
tirer profit de leurs écrits, comme, au dix- 
huitième siècle , l'archevêque Krasicki l'a fait 
pour Boileau et La Fontaine, dont il comprit 
le génie d'une manière admirable, sans jamais 
s'attacher aux formes locales de la langue et 
des mœurs de la France. 

Je ne m'occupe donc que de la littérature 
ancienne de ma patrie. Mon fragment sur les 
historiens est le plus complet, car les étrangers 
ont le plus besoin de savoir comment il faut 
lire ceux de nos auteurs qui doivent les guider 
dans leurs recherches sur l'histoire politique 
des Etats chrétiens de l'Europe. Sur l'histoire 
de la philosophie et des sciences exactes en 
Pologne , nous ne savons aujourd'hui que fort 
peu de choses, car personne encore n'a consa- 
cré ses veilles à cette branche si essentielle de 
notre littérature. Aux poètes latins- et polonais 
je donne peu de place, car c'est un objet très- 
étundu et moins important pour les étrangers 
que l'histoire. Mais , comme la poésie occupe 
aujourd'hui le public de tous les pays, je me 
crois obligé de montrer à mes lecteurs ce que 
c'est que la poésie nationale de ma patrie. J'ai 
consacré une notice aux langues et aux dialec- 
tes de notre fédération , aux mœurs et usages 
des Polonais , à leurs danses et aux chansons 
qui les accompagnent ; j'ai dit enfin ce qui 
constitue le caractère moral et intellectuel des 
Polonais ; car sans cela on ne pourrait jamais 
savoir pourquoi leur poésie est telle que nous 
la voyons , c'est-à-dire savante. Tous ces dé- 
tails sont renfermés dans un écrit spécial qui 
sert d'introduction au fragment consacré aux 
poètes;. et s'il est déplacé au milieu des frag- 
mens sur la littérature ancienne de ma patrie , 
il ne l'est point dans l'ouvrage qui porte le titre 
général de Tableau de la Pologne. Enfin jo 
passe sous silence l'éloquence, la littérature 
législative, la zoologie, la botanique, la méde- 
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cine , la théologie, etc. ; et, sous le titre de 
fragment consacré aux diverses illustrations 
littéraires de la Pologne, sans jamais abandon- 
ner mon plan de détails , autant que la place 
me le permet, j'insère les biographies de divers 
auteurs , dont je possède déjà en manuscrits 
une centaine. 

Heureux si je pouvais rendre quelque ser- 
vice au public français, et ajouter quelques 
détails sur ma patrie aux immenses trésors que 



la France possède déjà dans sa belle langue 
sur tous les peuples du globe. Je me suis livré 
à ce travail avec d'autant plus de plaisir, que 
c'est un hommage à mes plus chers sentiment, 
à mon amour pour cette Pologne dont l'exis- 
tence de dix siècles ne fut jamais funeste aux 
autres peuples, et dont l'indépendance renver- 
sera peut-être un jour le monstrueux état poli- 
tique de l'Europe actuelle. 

Michel PODCZASZYNSKI. 
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PREMIER FRAGMENT. 



CHAPITRE PREMIER. 



L'Histoire en général. 



XII e SIÈCLE. 



GALLUS est le premier qui ait écrit sur 
lhisloire de Pologne. Il était étranger, car il 
dit lui-même dans un endroit : Exul patriœ 
delatus est in Poloniam. D'après les recher- 
ches les plus récentes , il est constaté que la 
France était sa patrie. Il a écrit son histoire 
entre Tan 1 1 10 à 1 135 j elle embrasse une pé- 
riode de près de trois siècles , depuis 825 jus- 
qu'à 1118. Il rejette presque tout ce qu'il y a 
de fabuleux dans l'histoire de Pologne : on 
voit qu'il possédait de vastes connaissances en 
histoire et en géographie; toutefois, son éru- 
dition n'ôte rien à la clarté et à la précision de 
ses récits. II aurait dû tenir la première place 
parmi les écrivains qui se sont occupés de 
l'histoire de Pologne; mais son esprit, supérieur 
au siècle qui l'avait vu naître, donna à ses ju- 
gemens un caractère de sévérité qui le fît re- 
jeter par ses contemporains , et le fit même 
tomber dans l'oubli. Dans le temps où les con- 
tes mythologiques étaient substitués à l'his- 
toire , il était difficile qu'un écrivain comme 
Gallus jouît d'une longue faveur. On le lut 
d'abord ; il fut traduit en polonais et mis en- 
tre les mains de la jeunesse des écoles , mais 



cette espèce de règne ne dura pas long- temps; 
les auteurs moins scrupuleux sur la vérité lui 
furent bientôt préférés , et le mérite de Gallus 
fut méconnu jusqu'à ce qu'un siècle plus 
éclairé vînt rendre justice à la sagacité de son 
jugement et à l'exactitude de ses récits. 

Selon l'usage du temps, cette histoire est 
écrite en mauvais vers latins ; elle fut impri- 
mée pour la première fois à Dantxig en 1749 , 
in-fol. , avec l'ouvrage de Kadlubek. La se- 
conde édition fut faite dans l'année 1824, à 
Warsovie, et elle est préférable à la première. 
C'est là qu'on peut trouver les preuves qne 
saint Stanislas , évêque de Krakovie et patron 
de la Pologne , non-seulement ne fut point le 
martyr du patriotisme, mais qu'au contraire sa 
mort fut une suite de sa trahison, lorsqu'il eut 
conçu le projet de rendre sa patrie tributaire 
de la Bohème. 

Saint Stanislas périt dans la seconde moitié 
du onzième siècle, et l'acte de sa canonisation 
ne date que de deux siècles après. Tous les 
historiens nationaux , persuadés de l'infaillibi- 
lité des décrets du Saint-Siège, ont répété fidè- 
lement le texte de la bulle qui élevait cet 
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homme au rang des saints. Les copistes des 
treizième , quatorzième et quinzième siècles , 
de leur côté , voulant corriger les erreurs de 
Gallus, rejetaient tout ce qu'il disait sur la 
trahison de Stanislas, et substituaient à son 
témoignage des paroles de la bulle , où il est 
parlé de son attachement à la cause publique. 
Ainsi, tous les manuscrits de l'histoire de 
Gallus, postérieurs au douzième siècle, ont été 
falsifiés sous ce rapport , et c'est d'après ces 
manuscrits qu'on a jugé l'auteur jusqu'à nos 
jours. Cependant le savant Czacki trouva par 
hasard un manuscrit authentique de Gallus , 
écrit au douzième siècle , et le plus ancien de 
tous ceux qu'on possédait. M. Bandtkie le pu- 
blia à Warsovie en texte latin , et c'est cette 
édition que nous recommandons à nos lecteurs. 

LES DIVERS ANNALISTES. Sous ce 
titre général il faut embrasser plusieurs écrits 
historiques sur la Pologne j ils appartiennent 
sans doute aux plus anciennes sources de l'his- 
toire de ce pays, et leur date reste souvent in- 
connue. Ils commencent presque tous de l'é- 
poque dç l'introduction du christianisme , et 
renferment les faits publics ou particuliers des 
couvens ou des chapitres , dont leurs auteurs 
faisaient partie. En se rappelant que c'est le 
clergé italien et celui des Gaules anciennes 
qui s'établirent les premiers dans la Pologne 
païenne , on peut en conclure que l'usage d'é- 
crire les annales fut introduit dans ce pays avec 
le christianisme. Gallus lui-même, en dédiant 
son ouvrage aux quatre évêques polonais , 
avoue que sans leur secours et assistance il 
n'aurait jamais pu ni entreprendre ni exécuter 
son travail j ce qui prouve évidemment que les 
archives des églises lui étaient ouvertes. La 
plus grande partie de ces annales a été dé- 
truite, d'autres manuscrits demeurent encore 
cachés, et ce qui a été publié n'est que très- 
peu de chose. M. Golembiowski , dans son ou- 
vrage sur les historiens polonais, ne cite qu'un 
seul annaliste du douzième siècle, deux du 
treizième , six du quatorzième , et cinq du 
quinzième siècle. 

MATHIEU CHOLEWA (l), évêque de 
Krakovie , mort en 1 165. Comme Polonais, il 

(i) Dans l'époque où vivait cet auteur il n'y avait 
point de noms de famille , celai de Cholewa prend 
«on origine dans ses armes héraldiques. 



tient la première place parmi les plus anciens 
historiens de ce pays. C'était un homme très- 
instruit, mais peu zélé sous le rapport reli- 
gieux, et c'est sans doute par ce motif que les 
écrivains postérieurs à son époque ont cherché 
à le laisser dans l'oubli et à le dénigrer. Quoi- 
que son ouvrage ne nous soit pas connu en en- 
tier , cependant nous savons quelle est la par- 
tie de l'ouvrage de Kadlubek qui appartient à 
Mathieu , et nous établirons ce fait en parlant 
du premier. M. Joachira Lelewel publia, dans 
l'année 1811, un ouvrage très-savant sur cet 
historien , et prouva que toutes les fables sur 
l'antiquité de la Pologne, qui se trouvent 
dans l'histoire de Kadlubek , appartiennent à 
l'ouvrage de Mathieu ; mais il dit aussi qu'a- 
près avoir séparé ces deux auteurs , il faut dis- 
tinguer dans l'ouvrage de Mathieu deux parties 
distinctes : la première renfermé les fables , 
mais ces fables ne sont point données pour vé- 
rité, car toujours on y trouve ces mots : Fama 
est y ou narrabant grandis natu quidem } qui 
prouvent au moins qu'il ne donnait pas ces 
choses pour certaines. Or, en commençant la 
seconde partie de l'ouvrage , il dit que tout ce 
qu'il avait écrit jusqu'alors n'entre point dans 
le plan de son travail , qui est de retracer 
l'histoire de la famille des Piasts. Ainsi , nous 
devons regarder plutôt la première comme un 
recueil des traditions qui existaient dans son 
temps, et ne juger cet historien que sur la se- 
conde partie de son ouvrage j et c'est là que , 
d'après M. Lelewel , se trouvent de riches et 
précieux trésors pour l'histoire nationale. Mais 
il ne faut pas s'effrayer des difficultés qu'on 
rencontre dans la lecture de cet ouvrage; son 
texte est souvent défectueux , le style de l'au- 
teur obscur j une imitation trop aveugle de 
Justin , et une reproduction trop affectée de la 
forme narrative de cet écrivain. Quant à la 
première partie , c'est un recueil de traditions 
nationales appliquées à l'histoire des Grecs, 
des Romains , des Hébreux , et surtout au 
temps d'Alexandre-le-Grand. En somme, cet 
ouvrage est un monstre informe sans mouve- 
ment et sans vie; mais dans ce temps tous les 
auteurs , et surtout les Allemands , traitaient 
l'histoire de cette manière : cet étalage d'éru- 
dition était donc plutôt un tribut payé à l'es- 
prit du siècle , qu'un défaut de l'auteur. 
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KADLUBEK (Vikcekt) (l). Nous parlerons 
de cet auteur avec un peu plus d'étendue que 
notre plan ne le comporte, puisque nous l'es- 
timons un des plus honorables historiens polo - 
nais , et qu'il nous paraît juste de le laver des 
reproches dont les étrangers l'ont souvent ac- 
cablé. 

Il naquit à Karwow, vers Tannée 1160. 
Destiné dés sa première jeunesse à l'état ecclé- 
siastique, il fit un voyage en France pour 
achever ses études théologiques à Paris , et fut 
nommé, en 1207, à l'évêché de Krakovic. 
Jouissant d'une grande faveur auprès de Kasi- 
mir-le- Juste , Kadlubek eut quelque influence 
dans les affaires publiques ; ou dit même qu'il 
gouverna la jeunesse de Lcszek- le -Blanc, 
prince célèbre par ses vertus. Savant distin- 
gué, bon citoyen , homme bienfaisant, et un 
des plus illustres ecclésiastiques de son siècle, 
Kadlubek fit donation de ses riches domaines 
aux monastères , et ne se réserva que les reve- 
nus de son évéché , dont il fit constamment le 
plus noble usage, instituant des fondations 
ecclésiastiques, encourageant l'agriculture, 
construisant des villages entiers dans ses terres 
épiscopales, et y établissant des colonies. En- 
fin , dégoûté des honneurs , il renonça aux ri- 
chesses et aux grandeurs , et devint moine au 
couvent de Cîtaux, à lendrzclow. Il mourut 
en 1223. Sa mémoire passa de siècle en siècle, 
toujours environnée d'une nouvelle illustra- 
tion j et les États de la république , cédant au 
vœu général, envoyèrent à Rome, en 1682, 
une députation pour demander que Kadlubek 
fût mis au rang des bienheureux , prière qui 
ne fut accueillie qu'en 1764, cinq siècles et 
demi après sa mort. 

Il avait commencé d'écrire les annales de son 
pays, à la sollicitation du roi Kasimirle-Justc; 
mais son ouvrage ne va que jusqu'à l'an 1203. 
Ses devoirs d'évêque et de citoyen le forcèrent 
d'abandonner cette entreprise, et plus tard la 
vie monastique l'arracha à toutes les occupa- 
tions de ce genre. Ses trois premiers livres ne 
sont qu'un long dialogue entre Mathieu Cho- 

(1) Cet écrivain, ainsi qae le précédent, n'est 
point désigné par son nom de famille, qui était plu- 
tôt Vincent fil» de Kadlubek. 



lewa, évêqoe de Krakovie, et Jean, archevê- 
que de Gnèzne. De là est venue l'opinion que 
Kadlubek avait adopté pour l'histoire la forme 
du dialogue; mais des recherches postérieures, 
et surtout celles d'Ossolinski et de Lelewel, 
ont donné la certitude que ces trois premiers 
livres sont réellement l'œuvre de Mathieu Cho- 
lewa et de l'archevêque Jean, et que Kadlu- 
bek , s'eppropriant leurs travaux , s'est borné à 
les incorporer dans sa chronique. Aussi, dès 
le commencement du quatrième livre, chan- 
ge- 1- il la forme de son récit , et c'est sûrement 
de là que commence la véritable chronique de 
Kadlubek, dans laquelle le savant Ossoliuski 
retrouve l'esprit brillant et éclairé de l'au- 
teur. 

Kadlubek pénètre d'abord l'obscurité des 
origines polonaises, et on lui a même reproché 
d'avoir donné pour de f histoire des fables in- 
ventées à plaisir, et même d'avoir avancé des 
faits dont il connaissait bien toute la fausseté. 
Mais Ossolinski prouve que cet auteur n'a fait 
que recueillir les contes populaires , et qu'il 
fut forcé d'écrire pour obéir à une volonté su- 
périeure, comme il le dit lui-même; il rap- 
porte, à défaut de documens plus certains, les 
événemens merveilleux adoptés alors comme 
authentiques par le peuple. C'était doue la 
faute du siècle et non celle de l'auteur. On 
l'accuse également de n'avoir pas connu l'his- 
toire des nations voisines , et principalement 
celle des autres peuples slavons; mais jusqu'ici 
personne n'a démontré que les traditions re- 
cueillies à ce sujet par Kadlubek n'étaient pas 
admises dans le temps où il a vécu ; on n'a 
pu même donner la preuve qu'il en ait négligé 
ou inventé une seule; loin de là, Kadlubek 
n'abuse jamais de cette liberté si commune et 
si tolérée chez les anciens historiens ; il ne fait 
jamais intervenir la Divinité dans les événe- 
mens terrestres. Ses contes populaires ne sont 
pas , à beaucoup près , aussi bizarres que ceux 
de Côme, historien de Bohème; et les fables 
qu'il a fait entrer dans le cadre de son ouvrage 
(car il savait que les fables ont aussi leur 
utilité); ces fables, disons -nous, ont du moins 
le mérite de plaire et d'amuser. On sait que les 
anciens Slaves faisaient souvent de lointaines 
excursions militaires, en secourant leurs frè- 
res, et qu'à leur re-tour ils racontaient les ex- 
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péditions auxquelles ils avaient pris part : c'est 
ainsi que naissent les contes, que les traditions 
s'établissent, passent de bouche en bouche , et 
te perpétuent dans les différentes races. Osso- 
linski , en prenant la défense de Kadlubek , a 
justifié jusqu'à ses contes sur les batailles des 
Slaves contre Alexandré-le-Grand 5 et il est 
parvenu en effet à démontrer que Kadlubek ne 
méritait pas les reproches qu'on lui adresse à 
cet égard. Kadlubek, dit-il , recueillant reli- 
gieusement tous les sons qui des profonds abî- 
mes de la fable pouvaient arriver à son oreille, 
a rendu à la nation un plus grand service que 
si , armé du glaive de la critique , il se fût ap- 
pliqué à dépouiller de ses derniers rameaux un 
tronc déjà trop dégarni, et à effacer entière- 
ment les faibles vestiges d'un passé que l'oubli 
nous dispute. 

Il applique les mêmes argumens aux rapports 
des Slaves avec les Gaulois, et jette une 
grande lumière sur les commencemens obscurs 
de l'histoire polonaise. 

La chronique de Kadlubek fut accueillie 
dès son apparition avec la plus grande faveur. 
Boguchwalj qui , dans le treizième siècle , en- 
treprit d'écrire les annales de Pologne, en fit 
la base de son ouvrage ; et tous les historiens 
postérieurs, la mettant l'un après l'autre à 
contribution , n'ont fait que la raccourcir ou 
l'étendre; de sorte que si ces écrivains, jus- 
qu'à Dlugosz, paraissent dignes de quelque 
estime, on peut, sans injustice, faire entrer 
Kadlubek pour moitié dans leur mérite. 

Entre tous les éloges qu'ont prodigués à cet 
annaliste la plupart des écrivains anciens, nous 
devons surtout rappeler l'opinion de Kromer , 
qui, dans le juste hommage qu'il lui rend, 
convient que Kadlubek possédait toute l'in- 
struction qu'il était possible d'avoir dans le siè- 
cle où il a vécu. En effet, Kadlubek est très- 
supérieur aux obscurs historiens du onzième 
et du douzième siècle en Europe. Son ou- 
vrage , dit Ossolinski , est rempli de vie et de 
mouvement. Non content de prêter matière à 
d'amples réflexions , cet auteur développe les 
siennes j il explique les coutumes nationales , 
pénètre jusqu'au fond des choses , analyse les 
événeraens et leurs causes. Versé dans les 
sciences ecclésiastiques et civiles , dans la phi- 
losophie et la jurisprudence, il cite avec un 



égal bonheur l'Écriture - Sainte et les décrets 
des papes, les lois de Justiuien et les règles 
d'Aristote. A la prose de Démosthène, de 
Tite-Live et de Justin , il mêle des fragmens 
poétiques tirés de Virgile , d'Horace et de Ju- 
vénal. Cependant, si le savant Ossolinski rend 
hommage aux beautés qui brillent dans les 
Annales de Kadlubek, il ne déguise point 
leurs défauts. Il ne dissimule pas la fatigue et 
le dégoût qu'on doit éprouver à lire un ou- 
vrage écrit dans cette latinité corrompue, qui 
était usitée dans le moyen âge. Néanmoins il 
conseille à ceux qui voudront juger sainement 
Kadlubek, de lire quelquefois et avec atten- 
tion son ouvrage. A travers ce nuage épais de 
mauvais goût, de barbarie et d'obscurité gram- 
maticale , particulier au douzième siècle , on 
découvre ce génie brillant dont Dlugosz. n'a 
pas craint de dire : Cui naturœ prœgnantis 
dotes etjoecundus utérus prœclarum ingenium 
contulerat , quem tam benigno numine astra 
respexerunt. On ne saurait en effet mieux 
peindre ce génie vif et pénétrant qui trouvait 
en lui-même le feu dont il brûlait , cet esprit 
enrichi de tous les trésors de la science , puri- 
fié par l'habitude de la vie publique , et par la 
connaissance approfondie des hommes et du 
monde. Le latin corrompu dans lequel il a 
écrit donne nécessairement à son ouvrage une 
empreinte de barbarie; mais est-ce la faute 
de l'écrivain ? Il voyait , il sentait le beau j il 
avait la connaissance du quid decet, quidnon } 
mais dès qu'il prenait la plume il subissait 
malgré lui l'influence de son siècle. 

La première édition de l'ouvrage de cet au- 
teur parut sous le titre de Historia polonica 
Vincentii Cadlubconis episcopi Cracoviensis , 
à Dobromil en 1612, in-8°. Il est facile de 
comprendre combien cette chronique avait du 
s'altérer en passant par les mains des copistes, 
et malheureusement la copie qui servit à l'édi- 
teur était du nombre de celles où le texte avait 
le plus souffert. Une seconde édition non 
moins vicieuse fut publiée à Leipzig en 1712, 
avec l'Histoire polonaise de Dlugosz. La der- 
nière et la meilleure, publiée par M. Kow- 
nacki, a paru à Warsovie en 1823, avec la 
chronique de Dzierzwa. 

BOGUCHWAL , évêque de Posen, abrévia- 
teur de Cholewa et de Kadlubek. Son travail 
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n'est proprement qu'une chronique deputsl202, 
où Kadlubek s'était arrêté, jusqu'à Tannée 1227. 
Cependant une foule de faits particuliers qu'il 
cite dans l'abrégé de ses deux devanciers, 
donne à son ouvrage de l'originalité et de l'im- 
portance. Il fut publié dans la collection des 
historiens de la Silésie, par Soramersberg ; 
mais cette édition , comparée aux nombreux 
manuscrits, se montre tellement infidèle, qu'il 
est impossible de distinguer ce que dit l'auteur 
lui-même de ce que ses copistes lui ont fait 
dire. 

BASZRO (Godislas), chanoine de Posen. 
Il vivait vers la fin du treizième siècle , et ne 
laissa que les Annales de la Grande-Pologne y 
où il embrasse aussi les faits généraux qui se 
passaient dans toute la monarchie des Piasts. 
Sa chronique commence à l'année 1227, où 
celle de Boguchwal finit, et elle s'arrête à 
1273. Elle fut imprimée dans la collection de 
Sommersberg. ' 

MARTIN POLONAIS. Il n'avait aucun 
nom de famille, parce que les noms de famille 
n'existaient pas encore en Pologne dans son 
temps. La date de sa naissance et celle de sa 
mort sont inconnues. On lui donne les noms 
de Strepa , Strzepski , Strzemien , mais ce ne 
sont que des suppositions. Il naquit dans la 
ville d'Opawa, qui s'appelle aujourd'hui, en 
allemand, Troppau, et qui depuis les' temps 
les plus anciens appartenait à la Pologne et ne 
passa à la Bohème que dans Tannée 1246. 
Martin était dominicain , on ne sait dans quelle 
ville de Pologne. Entre les années 1243 et 1254 
il se rendit à Rome et y demeura ensuite très- 
long -temps. Sous les papes Innocent IV, 
Alexandre IV, Urbain IV, Clément IX , Gré- 
goire X , Innocent V , Adrien V et Jean XXI, 
il fut employé aux diverses charges de l'Église; 
enfin Nicolas III le nomma en 1278 à l'arche- 
vêché^ de Gnèzne. Il mourut à Bologne , selon 
les uns, en 1278; selon les autres, en 1279, 
1281 et 1320. Il devait sa gloire, d'abord à un 
recueil des décrets des papes, en abrégé, au- 
quel il donna le titre de la Perle des décrets. 
Cet ouvrage fut un des premiers qui occupè- 
rent les presses lors de l'invention de l'impri- 
merie. On le publia trois fois à Strasbourg, 
en 1486, 1489 et 1492, et une à Paris, en 1500; 
ensuite à Lyon , 1543 et 1560, avec les décrets 



de Gracien; puis à Venise en 1584; à Paris , 
en 1560, avec les décrétales de Grégoire IX; 
et en 1612 dans cette même ville, à la fin de 
l'ouvrage Margerithœ decreti. 

On a publié aussi à Strasbourg ses Sermo- 
nes de tempore et de sanctis, en 1484, i486 
et 1488. 

Cependant Martin est plus connu par sa 
Chronique des papes et des empereurs, qu'il 
composa par Tordre du Saint-Siège (1). L'opi- 
nion qu'il rapporte sur la papesse connue sous 
le nom de Jean VIN , n'est point la sienne ; et 
même elle n'était point regardée comme un 
scandale au treizième siècle. On parlait de 
cette papesse dans les sermons (2) et dans les 
ouvrages même dédiés aux papes; ce n'est 
qu'aux quatorzième et quinzième siècles, quand 
les hussites citèrent ce fait comme une preuve 
contre l'inamovibilité des papes , que le con- 
cile de Constance la condamna. Le savant Os- 
solinski, biographe de Martin, nous assure 
que l'auteur lui-même n'était pas trop attaché 
à cette opinion , et il cite plusieurs manuscrits 
de son ouvrage où elle ne se trouve pas. Quoi 
qu'il en soit, son ouvrage, quant aux faits 
contemporains , se distingue par une rare fidé- 
lité. On y trouve plusieurs choses qu'on cher- 
chera en vain ailleurs, surtout pour ce 
qui regarde les faits qu'il cite d'après des ou- 
vrages qui ne se trouvent plus. Sa chronologie 
est la meilleure qu'on puisse désirer dans cette 
époque. Enfin, Tordre, le choix des matières 
et la sévérité du style distinguent" cet auteur. 
La première édition de la Chronique des pa- 
pes et des empereurs a paru en 1559 , à Bâle , 
l'autre en 1574, à Anvers. Avant d'être im- 
primée, elle fut traduite en diverses langues. 
En 1488, Benoît Hodzowie la publia* en langue 
bohème, à Prague, de 1504 à 1505; Verne- 
ron la traduisit en français et la publia à Paris ; 
et une traduction italienne se trouve en ma- 
nuscrit à Florence. 

f On suppose'quej Martin est aussi auteur de 
Touvrage sur quatre grands empires : de Ba~ 
bjlone, de Carthage, de Macédoine et de 
Rome. Panvin dit qu'il était dénaturé par les 

(1) Voir le manuscrit de la bibliothèque de Sainte- 
Geneviève à Paris, cité par Qubtif. 
(?) Belvillb , cité par Ossolinski . 
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copistes , et les autres soutiennent que Martin 
n'en était point fauteur. Un Anglais , Alexan- 
dre Cooke , a pris sa défense. 

On dit en outre que Martin fit un ouvrage 
auquel il donna le titre de Miracles et faits 
extraordinaires, La bibliothèque de Leyde 
possède le manuscrit sur la Terre-Sainte 9 
dont Martin doit être auteur. Enfin la biblio- 
thèque du Vatican possède un manuscrit sur 
l'histoire du - schisme de l'Église et sur les 
Guelfes, par notre Martin. 

XI V« SIÈCLE. 

JEAN, chroniqueur, vécut vers Tan 1359, 
et laissa une chronique depuis l'origine de la 
monarchie jusqu'à Tannée 1359. Cet ouvrage 
se trouve imprimé dans la collection de Som- 
mersberg, mais il ne traite que les faits qui se 
rattachent à la Silésie. 

ANONYME , archidiacre de Gnèzne , vé- 
cut sur la fin du quatorzième siècle. Sa chroni- 
que est des plus intéressantes. Elle commence 
en 1289 et finit à l'année 1384. Aucun des 
écrivains de cette époque n'entre dans des dé- 
tails aussi précis, aussi minutieux et aussi 
scrupuleux que lui , soit dans ce qui a rapport 
à l'histoire publique , soit sur les affaires ecclé- 
siastiques. Son ouvrage se trouve imprimé 
dans la collection de Sommersberg. 

Nous passons sous silence une foule de 
chroniqueurs moins connus et moins intéres- 
sans. 

XV e SIÈCLE. 

DLUGOSZ (Jean), surnommé en latin 
Longinus y naquit en 1415. Il ouvrit une ère 
nouvelle à la littérature historique de son 
pays : il est donc utile de retracer en peu de 
mots sa biographie; elle nous servira pour 
mieux apprécier ses ouvrages. 

Dlugosz fit ses études à l'université de Kra- 
kovie, et fut ensuite attaché à la cour du car- 
dinal Zbigniew Olesnicki, qui était un des 
plus grands et des plus vertueux citoyens de 
son époque. Ayant bientôt embrassé l'état ec- 
clésiastique , il demeura toujours attaché à la 
personne du cardinal, et fut employé dans di- 
verses charges diplomatiques. Il réconcilia 
Jean Hunniad , gouverneur de Hongrie , avec 
Iskra, gouverneur de Bohème, au moment où 



ces deux chefs , à la tête de leurs armées , n'at. 
tendaient que le signal du combat. En 1454, 
il fut désigné par son roi en qualité d'ambassa- 
deur près la cour du pape Nicolas V, et à la 
confédération germanique. Les discours qu'il 
prononça dans l'exercice de ces hautes fonc- 
tions se trouvent encore dans la bibliothèque 
de Krakovie. En 1460, il conclut, au nom de 
son roi , un traité avec les ambassadeurs de 
George Posdiebrade , roi de Bohème , et ce 
fut là un des faits saillans de sa carrière poli- 
tique. 

Kasimir-Jagellon le nomma ensuite son con- 
seiller privé , lui confia le soin de conclure le 
traité de 1465 avec les chevaliers Teutoniques 
de la Prusse , par lequel leur grand-maître de- 
vint vassal de la Pologne. Enfin 11 lui confia 
l'éducation de ses deux fils Wladislas , depuis 
roi de Bohème et de Hongrie , et Jean- Albert , 
qui fut roi de Pologne. 

Quand Wladislas, son élève, à l'âge de 
quinze ans , fut élu roi de Bohème , il accom- 
pagna le jeune prince dans son royaume , et ne 
le quitta qu'après l'avoir affermi sur le trône 
et lui avoir inspiré les principes nécessaires à 
un roi. Ensuite, aux congrès de Neisse et de 
Troppau , en 1473, il contribua puissamment 
à étouffer les querelles qui s'étaient élevées en- 
tre son élève , le roi de Bohème , et Mathias 
Korvin, roi de Hongrie. Envoyé à la diète 
hongroise à Iglo, en 1475, il y traita les affai- 
res concernant les principautés de la Moldavie 
et de la Walachie qui reconnaissaient l'auto- 
rité polonaise. Enfin , après avoir arrangé en- 
core quelques affaires avec le roi Korvin , il 
mourut en 1580, au milieu de sa brillante car- 
rière. 

Ministre intègre , bon citoyen , savant dis- 
tingué, ecclésiastique juste et éclairé, Dlu- 
gosz unissait à tous ces titres le plus grand 
désintéressement , n'attachant aucun prix aux 
honneurs et aux richesses. Il refusa la charge 
de grand trésorier en Pologne, et l'archevêché 
de Prague en Bohème. Héritier d'une fortune 
assez considérable , il employa tous ses biens à 
secourir les pauvres, à fonder des hôpitaux, i 
créer des écoles j et un institut philanthro- 
pique , qui se conserva à Krakovie jusqu'à nos 
jours , portait le nom de la bourse de Dlugosz 
pour les jurisconsultes. 
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Un pareil homme en écrivant l'histoire, sur- 
tout celle de son temps, devait mériter une 
attention particulière. Il commence , comme 
nous l'avons fait observer, une ère nouvelle 
dans la littérature historique de son pays. Il 
consacra vingt-cinq ans de travail à son princi- 
pal ouvrage en ce genre ; et loin d'être prévenu 
en sa faveur, il le soumit à la critique des pro- 
fesseurs de l'Université de Krakovie. En mou- 
rant il légua son manuscrit à cette école , afin 
que cette Histoire, qu'il avait poussée jusqu'à 
la dernière année de sa vie , pût être conti- 
nuée par un des professeurs. Au milieu des 
éloges dont on a honoré son ouvrage , il est 
des critiques qui se sont montrés plus sévères 
dans leur jugement. Sarnicki, historien du 
dix-septième siècle , dit que ce n'est qu'un re- 
cueil informe de matériaux pour écrire l'his- 
toire, mais qu'il est loin de mériter d'être mis 
au rang des meilleures productions de ce genre. 
Kromer , célèbre historien du seizième siècle , 
qui lui-même puisa si souvent à cette source 
féconde, ne lui rend pas justice; il dit que 
Dlugosz connaissait peu les affaires des pays 
étrangers. Solignac lui reproche de vouloir 
raisonner sur tout et d'être à peu près l'histo- 
torien de tous les pays; qu'il oublie souvent les 
affaires de la Pologne, et qu'il fait trop de di- 
gressions sur l'Europe et souvent même sur 
l'Asie, sans songer si cela est nécessaire ou 
non à son sujet. Braun et Struvius ne lui par- 
donnent point d'être trop attaché à la cause 
de sa patrie , et de n'avoir pas pu cacher son 
mépris pour les chevaliers Teutoniques, comme 
si cette monstrueuse et sanguinaire puissance, 
avec ses cruautés , sa mauvaise foi , ses inva- 
sions, devait trouver un seul historien qui 
consentit à se faire son apologiste. 

Tous ces reproches qu'on a faits à Dlugosz 
sont très-peu motivés et souvent trop sévères , 
surtout quand ils partent d'un écrivain qui 
cherche par là à donner plus de prix à ses pro- 
pres ouvrages. Quant à nous , nous croyons 
impossible de porter le même jugement sur 
toutes les parties de cet ouvrage , et qu'il faut 
nécessairement le partager en trois sections 
distinctes : 1° les annales sur l'origine de la 
nation jusqu'au treizième siècle; 2° les anna- 
les jusqu'au commencement du quinzième 
siècle; 3° les faits contemporains de l'auteur. 



C'est cette division judicieuse qu'avait adop- 
tée M. Golembiowski , dont nous suivons tout 
le système. 

Ainsi les premiers ne sont qu'un résumé des 
chroniques polonaises et russes; les seconds 
renferment moins de fables , moins de faits , 
qui ne s'accordent pas avec le but de l'histoire ; 
enfin l'histoire du quinzième siècle , dans le- 
quel il vivait , est une des sources historiques 
les plus pures; l'on peut y puiser sans hésiter 
tous les renseignemens nécessaires , et avec 
d'autant plus d'assurance, que l'auteur a joué un 
grand rôle dans les événemens qu'il retrace. 

Cependant Dlugosz ne possède pas toutes 
les qualités que nous exigeons aujourd'hui d un 
historien. Dans l'exposé des premières époques 
de l'histoire son ouvrage manque de critique , 
et renferme d'aussi longs détails sur les faits 
authentiques que sur les événemens dont la 
fausseté est reconnue. Il a adopté l'ordre chro- 
nologique , en suivant les années et même les 
mois ; il charge en général ses récits de beau- 
coup trop de détails; on trouve dans son ou- 
vrage un trop grand nombre de discours et de 
raisonnemens sur les faits : cependant il ne 
s'élève jamais au - dessus d'un annaliste , et il 
n'est point capable d'approcher de la dignité 
de l'historien, telle que nous la concevons 
dans le dix-neuvième siècle. Mais il faut se 
rappeler comment on écrivait alors en Europe. 
Il faut songer que Dlugosz se montre toujours 
vrai, quoiqu'il lui fût très-difficile de distin- 
guer le vrai du faux dans l'histoire des siècles 
qui précédèrent son époque. Quanta la sienne, 
il n'épargne personne : le roi , les magistrats 
les plus élevés , les citoyens , le clergé , tout 
paraît devant lui comme devant un juge impar- 
tial. Toutes les fois qu'il rebonnaît que le 
clergé est coupable , il s'élève contre lui sans 
ménagement; et c'est à cause de cette sévé- 
rité que son ouvrage est resté en manuscrit 
deux cent trente-un ans. Il est le premier qui 
ait donné à l'histoire un caractère de vérité ; 
c'est -de son temps qu'on a cessé de suivre 
Cholewa, Kadlubek, Gallus, etc., et qu'on a 
commencé à copier son histoire des premiers 
temps , et à faire des résumés de l'époque pos- 
térieure. Miechowita et Kromer furent dignes 
de le suivre dans la carrière historique qu'il ve- 
nait d'ouvrir. 
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Félix Herburt publia, en 1615, à Dobro- 
mil, une partie seulement de l'histoire de 
Dluglosz ; elle ne renferme que les six premiers 
livres de son ouvrage. La première édition de 
cet auteur n'a paru qu'en 1711 et 1712, et 
renferme treize livres ; c'est-à-dire, toute l'his- 
toire de la Pologne jusqu'à l'année 1480, qui 
fut celle de la mort de l'auteur. On y ajouta, 
eu outre, l'histoire de Kadlukek, de Sarnicki, 
et plusieurs autres auteurs historiques. Cette 
édition a pour titre : I. Joan. Dlugossi seu Lon- 
ginihistoriœpolonicœ UbriX 3, etc., auctum Ga- 
brielis Groddeckii; in-folio, tom. I er , à Franc- 
fort, 1711 ; tom. II, à Leipzig, 1712. La se- 
conde édition se trouve dans la collection de 
Mitzler. 

Autres ouvrages de cet auteur : 

II. Vitœ episcoporum Posnaniensium , pu- 
blié par Treter, à Brunsberg, 1624,in-4. 1 vol. 

III. Episcoporum Smogorsoviensis et Pit- 
zinensis , quœ nunc Vratislaviensis ecclesia- 
rum historiée et acta. Breslaw, 1730-1732, 
seconde édition, dans le Recueil de Sommers- 
berg. 

IV. Vitas. Stanislai ep. Crac. Krakovie, 
1511 . Ce n'est qu'un extrait de l'ouvrage qu'é- 
crivit Dlugosz sur la vie des Polonais et des 
autres Slaves distingués par leur piété , et qui 
n'a jamais été publié. 

V. Liber beneficiarum, en manuscrit. 

VI. Commentaire sur l'Histoire de Pologne, 
manuscrit qui était à Rome , dans la bibliothè- 
que des Pères de l'Oratoire, dans lequel a 
puisé le célèbre Baronius, auteur de V Histoire 

r ecclésiastique. (Voyez Henri Spodanus, An- 
nales ecclésiastiques, sub anno 1467.) 

VII. La vie de tous les évêques de Pologne, 
manuscrit. 

CALLIMACH, savant Italien. Son vérita- 
ble nom était Philippe Buonacorsi , et le titre 
que ses compatriotes lui décernèrent fut celui 
iïexperiente. Chassé de Rome par le pape 
Paul II, il trouva asile à la cour du roi Kasi- 
mir-Jagellon , qui l'associa ensuite au célèbre 
Dlugosz, dans l'éducation de ses deux fils 
Wladislas, roi de Bohème et de Hongrie, et 
Jean Albert, roi de Pologne. Homme savant, 
mais courtisau trop délié , il bouleversa la Po- 
logne sous le règne de son élève. Sans doute 
les conseils qu'il donnait à ce prince , de ré- 



primer la licence de la noblesse, étaient jus- 
tes ; mais sa conduite et le désordre qu'elle 
avait occasioné ne pouvaient qu'empirer le 
mal, et, au lieu de présenter Callimacb comme 
un habile politique , le présente à la postérité 
plutôt , comme un intrigant , imbu des princi- 
pes du despotisme, et incapable de concevoir 
l'union de l'ordre avec la liberté. 

Son ouvrage , très-curieux pour les Polonais, 
est resté jusqu'à présent en manuscrit dans la 
bibliothèque de Krakovie ; c'est la vie du cé- 
lèbre Grégoire de Sanok , dont nous parlerons 
bientôt. L'autre ouvrage , non moins curieux, 
est son Historia imperii et necis ad Varnam 
cœsi Wladislai Jagellonis , Poloniœ et Hun- 
gariœ régis, qui fut publié à Cologne , en 1589, 
avec l'histoire de Kromer. Paul-Jov'e en fait 
un éloge absurde et exagéré; cependant il 
n'est pas sans mérite , surtout sous le rapport 
des faits d'armes du roi , son héros. 

XVI e SIÈCLE. 

MIECHOWITA (Mathieu), né à Miechow 
en 1456; étudiant de l'Université de Krako- 
vie ; en 1479, docteur; en 1501 et 1505, rec- 
teur de cette même université ; célèbre méde- 
cin, historien et philanthrope. Nous passons 
sous silence sa vie philanthropique et littéraire, 
et nous nous bornerons à dire qu'il visita pres- 
que toutes les universités et académies de 
l'Europe , laissant partout les honorables sou- 
venirs de son savoir. Mais, bien que savant, 
Miechowita avait foi dans l'astrologie, et 
souilla de cette science plusieurs pages de ses 
sérieux écrits. Il mourut à Krakovie, en 1523. 
Voici ses principaux ouvrages : 

I. Descriptio Sarmatiarum Asianœ et Euro- 
pianœ, eteorum quœin eiscontînentur. La pre- 
mière édit . , àKrakovie, 1517, in-4; la deuxième, 
ibid., 1521; la troisième, à Bâle, l582,in-fol.;la 
quatrième, dans la collection d'Huttichius- 
Hervé; la cinquième, dans celle de Pistorius; 
la sixième , dans celle de Mitzler. La traduc- 
tion allemande parut à Augsbourg en 1518, et 
la traduction polonaise, en 1545, à Kra- 
kovie. 

Des éditions et des traductions aussi nom- 
breuses prouvent que le public attachait un 
grand prix à ce travail. L'auteur y consigne ses 
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opinions sur l'origine de la nation polonaise. 
D'après Pomponius Mêla , Ptolémée et autres 
écrivains de l'antiquité , il fît la description de 
l'ancienne Sarmatie, et contribua à répandre 
parmi les étrangers cette grave erreur , que les 
Slaves descendent dès anciens Sarmates. 

II. Chronica Polonarum à prima propaga- 
tione et ortu Polonarum usque ad annum 
Christi 1504 (quoiqu'elle se termine à Tannée 
1506); Krakovie, 1521, l vol. in-fol. , avec 
les portraits des rois de Pologne; réimprimé 
dans la collection de Pistorius. Hoppius dit 
qu'Annibal Maggi, guerrier célèbre de Ve- 
nise, publia dans cette ville, en 1562, une 
traduction italienne de cet ouvrage. 

Miéchowita était le premier des abréviateurs 
et des continuateurs de Dlugosz ; mais il 
ajoute lui-même beaucoup des faits , et en re- 
produit d'autres avec plus d'exactitude. Ni son 
style, ni sa manière de traiter l'histoire , ne lui 
valurent un heureux accueil dans les pays étran- 
gers. L'amour de l'astrologie y perce à chaque 
instant, et plus d'un fait historique n'était, 
d'après lui, que le résultat nécessaire de la po- 
sition des corps célestes. Cependant la plus 
juste objection qu'on lui ait faite , c'est d'avoir 
copié le manuscrit de Dlugosz sans faire men- 
tion de cette source. Ainsi son ouvrage ayant 
été la première histoire polonaise imprimée, 
cette circonstance lui attira une grande célé- 
brité. 

Nous passons sous silence d'autres écrits de 
Miéchowita qui n'ont aucun rapport avec l'his- 
toire , mais nous sommes obligés de dire en sa 
faveur qu'il éleva une noble voix en défendant 
sa patrie, dans le deuxième chapitre de sa Sar- 
matie, contre les calomnies d'Ënée Sylvius 
Piccolombini (ensuite pape sous le nom de 
Pie II), qui, voulant se venger sur les Polonais 
du refus qu'on lui avait fait de l'évêché de 
Warmie, publia un ouvrage où il entassa men- 
songe sur mensonge , et ne prouva par là que 
«es sentimens de vengeance. 

KROMER ( Martin ) , prince-évêque de 
Warmie, fils d'un paysan de Biecz , naquit 
dans ce village en 1512. Il fit ses études à 
l'Université de Krakovie ; puis il voyagea dans 
presque tous les pays étrangers, aux frais et 
sous la protection de Choîénski, évéque de 
Krakovie. Eu 1552, il obtint du roi Sigismond- 



Auguste le diplôme de gentilhomme, et, après 
avoir embrassé l'état ecclésiastique , il s'éleva 
aux premières dignités de la république, où il 
se montra toujours digne de la confiance de la 
nation : d'abord secrétaire de l'évêque de Kra- 
kovie , ensuite secrétaire du jeune Sigismond- 
Auguste pendant le règne de son père Sigis- 
mond I er , puis ambassadeur auprès du pape , 
auprès de l'empereur , à la diète germanique , 
en Suède, en Danemark, etc.*, partout il laissa 
après lui les plus honorables souvenirs. Nous 
n'avons qu'à citer ici un des faits les plus glo- 
rieux pour la Pologne, et où le nom de Kromer 
se trouve attaché. La sainte inquisition s'était 
glissée en Pologne , plutôt par hasard que par 
la volonté du clergé ; elle n'avait fait encore 
que dix à douze victimes, mais le principe n'é- 
tait pas moins funeste. L'évêque de Krakovie, 
Gamrat, remplissant alors la dignité de primat 
du royaume, convoqua, à cet effet, un synode 
des évêques, où Kromer remplissait les fonc- 
tions de secrétaire; c'est par ses lumières, et 
par ses soins surtout , que l'on inséra dans le 
nouveau code de l'église polonaise un article 
qui abolissait à jamais le pouvoir des inquisi- 
teurs romains. Témoin de la plus illustre épo- 
que de l'histoire de sa patrie, à laquelle il 
ajouta lui-même plus d'une belle page , Kro- 
mer, après avoir vu passer sur le trône Sigis- 
mond le* ç Sigisraond- Auguste , Henri de Va- 
lois, Etienne Bathory, termina sa glorieuse 
carrière au commencement du règne de Sigis- 
mond III, dans l'année 1 589. On a de lui : 

I. De Origine et rébus gestis Polonorum, 
libriSO. Première édition, à Bâle, en 1555, 
in-fol.; la seconde, ibid., 1558; la troisième, 
ibid.j 1564; la quatrième, ibid. } 1568; la cin- 
quième, à Krakovie, 1584; la sixième, dans la 
collection de Pistorius ; la septième , à Colo- 
gne, 1589, où se trouve aussi insérée l'histoire 
de trente années du règne de Sigismond I e1 , 
par Wapowski ; cette dernière édition est donc 
la plus précieuse. La traduction allemande de 
Henri Pantaléon a paru à Bâle, 1562, in fol. ; 
et la traduction polonaise de Blazowski , aussi 
belle qu'exacte, fut publiée à Krakovie, en 
161 1, in-fol., et réimprimée à Warsovie, 1 767, 
dans la collection du jésuite Bohomolec. 

Plusieurs auteurs ont jugé cet ouvrage ; ce- 
pendant nous ne citerons que l'opinion du sa- 
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vant Solignac, comme une des plus impartia- 
les : u Son histoire, dit-il, doit le faire passer à 
» juste titre pour le TiteLwe de sa nation. 
» Son style est pur et noble , concis et varié , 
n égal et soutenu ; rien de sec et de contraint 
» dans sa diction, point d'épisodes qui ne 
» viennent à son sujet 5 mais trop sérieux, trop 
» froid pour l'ordinaire, il manque de vivacité 
» dans ses narrations ; il ne sait point mettre 
» la vertu en action, lui prêter de lame, des 
» grâces même, et l'insinuer sans la prêcher. 
r> Tous les événemens qu'il rapporte , il pré- 
» tend les avoir tirés des archives du royaume, 
» ce qu'on ne doit entendre sans doute que 
» des temps un peu antérieurs à celui où il 
» écrivait. Il a d'ailleurs beaucoup puisé dans 
» Dhigosz , et il l'avoue lui-même. Trop d'af- 
» fectation à louer sa nation discrédite un peu 

* 

» son ouvrage : il cache ou il amoindrit avec 
» soin tout ce qui est contraire à la gloire de 
» la Pologne, et il pousse au-delà de la vrai- 
» semblance tout ce qu'il estime propre à lui 
» faire de l'honneur, etc. » (Voir Histoire de 
Pologne, par Solignac, Introduction. ) 

II. Polonia, siue de situ, populis, moribus, 
magistratibus, et republica regni Poloni libri 
duo. Bâle, 1568, in-fol.; la seconde édition, 
à Cologne, 1577, in-8; la troisième, ibid. , 
1578, tn-4 ; la quatrième, à Bâle , 1582 , dans 
lu collection de Pistorius ; la cinquième, à Co- 
logne, 1589, in-fol., avec l'ouvrage précédent; 
la sixième, dans la collection de Mitzler, à 
Warsovie, 1761, in-ïol. Le manuscrit, dédié 
au roi Henri III de France et Henri I er de Po- 
logne , se trouve à Paris dans la Bibliothèque 
du Roi, n° 7,059 du catalogue latin. Peut-être 
était-ce la nouvelle édition que cet auteur se 
proposait de publier un jour. 

Cet ouvrage , d'après l'opinion de M. Lele- 
wel , est supérieur au premier : la description 
que l'auteur fait de la Pologne est magnifique, 
dit-il; un style élégant, des idées justes et 
claires, font de cet ouvrage le tableau du pays 
le plus exact et le plus parfait ; l'auteur n'est 
ni trop laconique ni trop diffus ; il ne se mon- 
tre ni flatteur, ni sévère outre mesure; une 
brièveté conforme à son sujet, et un exposé 
simple, mettent sous les yeux du lecteur un 
vaste tableau où la Pologne se montre telle 
qu'elle était dans le seizième siècle. L'auteur 



fournit les moyens d'examiner d'où provient 
cette heureuse situation , et indique les sen- 
tiers qui peuvent ramener le lecteur à la con- 
naissance de l'état antérieur de la Pologne. 
Peut-être qu'en lisant cet ouvrage aujourd'hui, 
on désirerait en quelques endroits des notions 
plus exactes; cependant il faut avouer que 
Kromer s'occupe de la situation géographique, 
politique et morale du pays; qu'il traite ces 
matières d'une manière sage; qu'en le lisant on 
reconnaît non-seulement un homme très-fami- 
lier avec tout ce qui regarde sa patrie, mais 
encore un vrai philosophe. 

Cet ouvrage , traduit pour la première fois 
en polonais par M. Antoine Meleniewski, se 
publie maintenant à Warsovie; et les morceaux 
oratoires que ce jeune littérateur livra à la pu- 
blicité, il y a quelques années, nous font espé- 
rer que la traduction du Tite-Live de la Polo- 
gne sera digne de l'auteur et de son traducteur. 

III. Oratio in funèbre Sigismundi I Pol. 
régis. Krakovie, 1548, in-8. Cet ouvrage se 
trouve aussi dans presque toutes les éditions 
d'histoire de cet auteur ; il termine ses annales 
à la mort du roi Alexandre, en 1506; mais, 
dans son oraison funèbre, dont il est question 
ici , le résumé des faits qui se rapportent au 
règne de Sigismond I er , successeur d'Alexan- 
dre , peut être regardé, au jugement de Soli- 
gnac , comme la continuation de son premier 
ouvrage jusqu'à l'année 1548. Quant au mérite 
oratoire, nous en parlerons plus tard, dans 
l'article sur Onechowski. 

Kromer est en outre auteur d'un grand nom- 
bre d'ouvrages latins et polonais , dont quel- 
ques-uns ne nous sont pas encore connus; ce- 
pendant on compte de lui dix ouvrages publics 
sur l'éloquence, la théologie et la musique. 

WAPO WSKI ( Bernard ) , surnommé en 
latin Vapovius, naquit vers la fin du quinzième 
siècle; il écrivit une histoire polonaise depuis 
son origine, mais tout son travail périt en ma- 
nuscrit , et nous ne le connaissons que d'après 
les citations de Kromer, de Bielski, et de plu- 
sieurs autres historiens. Cependant un frag- 
ment de son ouvrage, qui embrasse une partie 
du règne de Sigismond l« r , se trouve imprimé 
dans l'édition de Cologne, en 1589, de l'his- 
toire de Kromer. La partie que nous ne con- 
naissons pas renfermait lès plus grandes absur- 
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dites sur l'origine de la Pologne,- car l'auteur 
embrasse l'histoire de tous les Slaves des bords 
de l'Elbe, de l'Oder et de la mer BaHique, sous 
le nom de Pologne, qui n'existait pas alors , et 
créa de belles idées qui ne s'accordent nulle- 
ment avec l'histoire. Cependant cette partie, 
qui fut publiée, ne mérite point ces reproches; 
au contraire, on y trouve des traits de lumière 
très-vifs, un jugement sain et une instruction 
grave et profonde. 

Wapowski était un des collègues du célèbre 
Kopernik à l'université de Krakovie; puis il se 
rendit à Rome , où , attaché à la cour du pape 
Jules II et de son successeur Léon X , il passa 
presque toute sa jeunesse. Revenu dans sa pa- 
trie, il obtint la chanoinie de Krakovie, et, in- 
timement lié avec Kopernik , il se livrait aussi 
à l'astronomie. Tycho Brahe cite une lettre de 
Kopernik, adressée à Wapowski, de Krakovie, 
le 3 juin 1534, où celui-ci lui communique 
ses observations sur un ouvrage astronomique 
de Werner. Cet amour pour l'astronomie était 
en quelque sorte funeste au succès des travaux 
historiques de Wapowski, car il mêla dans plu- 
sieurs endroits les observations astrologiques , 
comme intimement liées aux destinées de 
l'homme. Krzycki , dans ses mordantes épi- 
grammes, tourna en ridicule Wapowski, en se 
moquant de ses observations. Il mourut en 
1535. 

HERBURT (Jean) , secrétaire du roi Sigis- 
mond-Auguste , et ensuite castellan de Sanok, 
connu plu tôt comme jurisconsulte que comme 
historien. Son ouvrage historique a paru sous 
le titre de Chronica, sive historiée polonicœ 
compendiosa ac percepta librorum capita ad 
JaciUm memoriam recens Jacta descriptio ; 
Bâle, 1571, in-4; la deuxième édition, à Dant- 
zig, 1609; la troisième à Bâle, 1615; la qua- 
trième, à Dantzig, 1647. Selon Meusel, la 
traduction française de cet ouvrage fut publiée 
à Paris, en 1573, in-4, par François Balduin; 
mais nous ne la connaissons point. Il a paru 
cependant un ouvrage français intitulé : Les 
Chroniques et Annales de Poloigne, par 
Biaise de figenère , secrétaire de feu monsei- 
gneur le duc de Nivernois ; Paris , chez Jean 
Richer, libraire, etc., 1573, in-4. Là, nous 
lisons ces paroles dans la préface : « Il est bien 
u vray qu'en ce qui est de l'histoire, i'ay suiuy 



f> à peu près , voyre traduit , si vous voulez , 
» Herbu r tu s, etc. » Peut-être donc est-ce du 
travail de Vigenère qu'a parlé Meusel. 

Cet ouvrage n'est qu'un abrégé de celui de 
Kromer , et renferme l'histoire de Pologne jus- 
qu'à l'année 1548. L'auteur l'avait entrépris 
pour ceux qui s'effraient des compositions vo- 
lumineuses. 11 a le mérite rare d'avoir présenté 
dans un cadre fort resserré le tableau complet 
de l'histoire qu'il raconte; nul fait, nulle cir- 
constance essentielle n'y est oubliée, et l'atten- 
tion du lecteur n'est jamais détournée de l'ob- 
jet principal par le mélange de l'histoire des 
autres Etats. Le style, d'ailleurs précis et élé- 
gant , ajoute au mérite de la composition , qui 
est sans contredit un des meilleurs résumés de 
l'histoire de Pologne. 

NEUGEBAUER (Salomom) naquit dans la 
Prusse ducale, et mourut en 1615. Nous avons 
de lui : Historiœ rerum polonicarum libri 
quinque, quibus, etc., etc. Francfort, 1611 , 
in-4. 

L'auteur est loin de tenir tout ce que semble 
nous promettre un titre très-long et très-pom- * 
peux : il donne simplement une histoire de Po- 
logne, dont le premier livre est consacré à 
une description physique et politique de ce 
royaume; son récit ne va que jusqu'à l'année 
1444, et il renferme un grand nombre d'erreurs 
sur les premiers princes fabuleux. Il continue 
ensuite son ouvrage jusqu'à la mort d'Etienne 
Batory, sous le titre : Historia rerum polonica- 
rum concinnat a, et ad Sigismundum III : etc., 
usque deducta, libri 10; Hannoviœ, 1618, 
in-4. 

Ce livre obtint parmi les étrangers une célé- 
brité beaucoup plus grande qu'il ne la méritait; 
on le citait comme un ouvrage original , quoi- 
qu'il ne soit qu'une copie littéraire de Kromer, 
à l'exception de quelques détails de peu d'inté- 
rêt. Nêugebauer est un véritable plagiaire, 
car il garde le plus profond silence sur les 
historiens qu'il a copiés; il pousse même une 
fois l'impudence jusqu'à dire : Hujus opinionis 
est Martinus Cromerus ( page 13), comme si 
son ouvrage n'était pas , pour ainsi dire, le pur 
texte de Kromer. Quant aux années dont Kro- 
mer n'a pas parlé , Nêugebauer copie littérale- 
ment la chronique de Wapowski ; à tel point , • 
qu'une page qui manque dans l'édition de Co- 
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logne (page 615) a été omise dans l'histoire 
de Neugebauer (page 535). La narration de 
Wapowski une fois finie, Neugebauer traduit 
une partie de la chronique de Joachim Bielski. 
Enfin il pille le reste dans les ouvrages d'Orze- 
chowski et de Heidenstcin. 

GUAGNIN (Le comte Alexandre) naquit 
en Italie en 15.38, et mourut en Pologne en 
1614. Après avoir servi dans l'armée en qualité 
d'officier supérieur , il obtint le titre de gentil- 
homme polonais. Son ouvrage parut sous le 
titre de Sarmatiœ europeœ descriptio, Krako- 
vie, 1578, infol.; la deuxième édition, à 
Spire, 1581 ; la troisième, réduite aux seuls 
événemens qui concernent l'histoire de Polo- 
gne, fait partie de la collection de Pistorius, et 
fut publiée à Bâle, 1582} la quatrième , à 
Leyde, 1626, dans la collection d'Elzevire; la 
cinquième , dans la collection de Mitzler , à 
Warsovie, 1761. La traduction polonaise de 
Paszkowski fut publiée à Krakovie, 1611; la 
seconde édition, a Warsovie, 1768, dans la 
collection du jésuite Bohomolec. 

Stryikowski, historien polonais, soutient que 
le manuscrit de cette histoire lui a été volé 
par Guagnin , sous le commandement duquel 
il servait dans l'armée polonaise ; que cet Ita- 
lien, qui ne savait pas même écrire, publia 
sous son nom cet ouvrage dont il s'était em- 
paré. Une accusation si hardie intentée par un 
auteur contemporain, et contre laquelle Gua- 
gnin ne réclama point , a fait croire générale- 
ment que Stryikowski en était le véritable au- 
teur} Mitzler même était si convaincu que cet 
ouvrage appartenait à Stryikowski, qu'il n'a 
pas fait mention de Guagnin dans la dernière 
édition qu'il en a donnée. Cependant aujour- 
d'hui la voix de M. Lelewel s'est élevée en fa- 
veur de Guagnin, et nous aimons à rallier plu- 
tôt notre opinion à celle d'un savant si distingué, 
que d'errer au milieu d'incertitudes qui ne 
seront peut-être jamais mieux éclairées. Gua- 
gnin , dit-il , avait assez d'instruction pour 
écrire l'histoire en latin , et pour exposer les 
faits dont il avait connaissance. Il est possible 
qu'il ait eu entre les mains les notes ou le ma- 
nuscrit de Stryikowski , et qu'il en ait profité 
en composant son ouvrage} peut-être même 
que cette circonstance engagea Stryikowski à 
donner plus de développement à l'histoire qu'il 



a écrite, afin d'effacer et de faire oublier ce 
que Guagnin avait pu lui emprunter. Mais ce 
qu'il y a de certain , c'est qu'il existe entre ces 
deux écrivains des différences si grandes qu'il 
est permis de révoquer en doute l'assertion de 
l'historien polonais : d'abord , Guagnin a écrit 
en latin, tandis que Stryikowski a écrit en po- 
lonais } le premier n'a pas inséré un seul vers 
dans son histoire} son rival, au contraire, qui 
était fort mauvais poète , a rempli une grande 
partie de son ouvrage de productions bizarres 
de sa verve poétique} en second lieu, Guagnin 
a adopté un plan où les faits sont classés dans 
un ordre et une harmonie parfaits, tandis que 
l'œuvre de Stryikowski est un véritable chaos 
sans plan ni méthode ; sa narration est diffuse 
et remplie de répétitions , de fables et d'ana- 
chronismes. 

Guagnin s'était proposé dans son ouvrage de 
donner une histoire succincte de chacune des 
provinces de l'ancienne république de Pologne} 
sans être du premier mérite, cette composition 
renferme des détails très-intéressans sur des 
faits ou des cérémonies historiques qu'on cher- 
cherait vainement ailleurs : telle est entre au- 
tres la description du couronnement des rois 
de Pologne. 

STRYIKOWSKI ( Mathieu ) , Dé à Ossos- 
tow en 1547 , fit ses études à l'université de 
Krakovie , et visita ensuite presque toutes les 
universités de l'Allemagne et de l'Italie. Re- 
venu dans sa patrie , il poursuivit la carrière 
militaire sous le commandement de Guagnin. 
Attaché à l'ambassade de Constantinople , il 
visita plusieurs pays du Levant dans un but 
scientifique } tombé entre les mains de pirates, 
il subit une captivité de plusieurs années , et y 
perdit plusieurs manuscrits. Enfin, racheté par 
sa famille, il retourna en Pologne, embrassa 
l'état ecclésiastique, et mourut en 1600 archi- 
diacre de Samogitie. Son principal ouvrage fut 
écrit en polonais, sous le titre : La Chronique 
polonaise, lithuanienne, de toutes les Rus- 
sies , etc. Première édition à Kœnigsberg , 
1582, in-fol. } la deuxième, à Warsovie, 1766. 

Dans l'article précédent, consacré à Gua- 
gnin, nous avons retracé les défauts de cet his- 
torien, défauts sans doute très-grands, mais qui 
n'affaiblissent pas l'importance de son ouvrage. 
Stryikowski était un homme très-savant, quoi- 



pt'iidant il H servait 



t perdues ; et tout co qu'on sait (T 
rand nombre des faits qui y étaient retraci 
■c trouve que dans sou ouvrage. Mai: 
ce mérite, il n'en reste aucun autre à 11 
. Stryikowski a laisse quinte autres i 
rages à peu près du même intérêt, sans cor, 
ii dont il déplorait lui-même la perte, 
BIELSKI (Httlix) naquit en 1500, 
i 1575. Il écrivit ses ouvrages en ; 

iiécle, le blâme de ta pari des jésuites, 
■es biographies des philosophes , qu'l 
tracées d'après Denis Laërce et Plut; 
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laii-e, nous avons de lui la Chronique UHWtr- 
srlte, puhliée à Krakovie en 1050, in-4. Ce 
fut dans cette jjnni net ion remarquable qu'il 
sut déployer el montrer lu richesse de la lan- 
gue polonaise; une naïveté, une élégance et 
une vérité d'images qui donnent un charme 

i.qipurl historique , la vérité s'y trouve sou- 
vent mêlée à des fables nombreuses. Auteur 
d'une histoire universelle , il n'a écrit celle 4e 
ion pays qu'en termes généraux ; cependant 
surlout parce que 
l'ouvrage de son fils passe pour le sien. 

BIELSKI (Jotcmu), fils du précédent, 
secrétaire du roi; brave soldat, habile puhli- 
trop connu à Danttig par sa 
jmlcmique littéraire avec les gens de lettres de 
celle ville. Nous passons sous silence ses poé- 
■îei el ses œuvres de citoyen, et nousen venons 
■ ses travaux historiques. Sa Chronique palo- 
naise paru! pour ta première fuis, en polonais, 
à Krakovie. en 1597, et elle réunit au méri le 
■le la diction celui de l'exécution typographi- 
que. Simple, concis et judicieux dans son style, 
il mérite ccpendanl beaucoup de reproches; et 
si son ouvrage, considéré nous le rapport des 
détails historiques, reçoit les suffrages de. la 
[•■■stérile, l'absence d'aperçus généraux le dis- 
crédite et lui désigne un rang inférieur parmi 
[■•s historiens; mais d'un autre côté, Joachim 
Iti-dski, ainsi que son père, sont au premier 
rang parmi les prosateurs polonais. 

SAI1NICK1 (SrAaMku) naquil vers le mi- 
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lieu du seiiième siècle. Outre les nombreux 
ouvrages qu'il a publiés sur divers sujels , et 
surtout sur la législation , nous avons de lui : 
annales «W île origine et rébus gestis Poto- 
nortira et Lil/tuanoruat , libri 8j Krakovie, 
1587, ïn-fol. La deuxième édition fut publiée 
en 1717, avec l'ouvrage de Dingos». 

Cet ouvrage doil être envisagé sous deux 
points de vue dilTérens. Tout ce que l'auteur 
dit de l'ancienne histoire est sans doute faux 
el absurde ; maïs lorsqu'il s'approche" de l'épo- 
que où il vivait, il est digne de foi et d'estime. 
Encouragé par l'exemple d'Annius de Viterhe, 
dominicain, qui retraça les plus monstrueuses 
fables sous le nom de Beroïe, prêtre chaldéen, 
au temps d'Alexandre -le- Grand , il tire l'ori- 
gine des Slaves d'Assur, petit-fils de Noé, qui 
d'après lui était le père d'Assauromates, Sar- 
mates, Slaves et Polonais. (Juant au reste de 
l'ouvrage, Sarnicki montre un lalcnt peu 
commun, et surpasse souvent Kroroer dans ses 
recherches critiques , Irès-courlcs, il est vrai , 
mais pleines de vie et de sagacité. 

L'autre ouvrage de ecl auteur a pour objet 
la statistique de la Pologne ; il n paru sous le 
litre de Descriplia veteril et novœ Polonite; 
Krakovie, 1585, in-fol. La deuxième édition 
fut publiée en 1712, avec l'histoire deDlugosi. 
Les notions qui s'y trouvent renfermées , sans 
avoir une exactitude nécessaire dans les livres 
de ce genre, sont cependant un monument 
très- précieux pour la Pologne. 



CHAPITRE II. 

Historiens des époques contemporaines (I). 

XVI' BlêcLE. 

DECIUS ( JoDOcns-LcnovicrsJ, secrétaire 
du roi Si;>ismond I"; auleur de l'ouvrage de 
ycluslatibut Polonorum, liber 1, qui ae 
trouve dans la collection de Pisloriu6. Son 
style csl moins brillant que celui de son rival 
Wapowskî; le talent de l'historien perce dans 
ion ouvrage, du reste trop louangeur. Il retraça 
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l'histoire des neuf premières années du règne 
de Sigismond 1er, jusqu'à l'année 1516. 

RE Y ( Nicolas ) , un des premiers poètes 
polonais du seizième siècle , et dont nous par- 
lerons ensuite avec plus de détail , laissa un 
ouvrage polonais , sous le titre de Miroir de 
tous les États, publié en 1567, à Krakovie. 

L'abbé lusiynski dit que cet ouvrage pré- 
sente un tableau achevé des usages polonais 
dans le seizième siècle , et qu'il n'y a pas de 
livre dans lequel on puisse voir une reproduc- 
tion aussi exacte, non-seulement de la vie pri- 
vée des anciens Polonais , mais encore de leur 
manière de parler. En le lisant on se croit 
transporté dans les maisons , dans les sociétés 
polonaises du seizième siècle. On voit quels 
étaient leur vie de ménage, leurs occupations , 
leur commerce, leurs amusemens, leurs habits, 
leurs fêtes, leurs mariages , leurs visites , leurs 
meubles , et le tout décrit avec les plus minu- 
tieux détails. C'est donc un trésor historique 
d'un prix inestimable. 

GORNICK.I (Luc). Nous parlerons plus 
tard de ce grand écrivain. 

ORZECHOWSKI (Stanislas). Nous en 
parlerons dans la dernière partie de notre écrit. 

RESZK A ( Stanislas ) , en latin Rescius ou 
Reskim, né dans la Grande-Pologne , mort en 
1600, à Naples. Homme très-savant et auteur 
de nombreux écrits dans les matières théolo- 
giques. Il mérite d'être mentionné ici comme 
auteur de l'ouvrage de Electione 7 projectione 
et coronatione Henrici régis in Gallia et Po- 
lonia gestis; Rome, 1574, in-4. Ouvrage rare 
el d'un haut prix. 

STAC1US ( Achille), auteur d'un ouvrage 
sur le même sujet, qui fut publié en 1574 , et 
qui n'est pas aussi sans mérite. 

FREDRO ( André-Maximïlien), auteur de 
l'ouvrage Gestorum populi Poloni sub Henrici 
Palesio, etc. , publié à Dantzig , 1652, in-4. 
Il renferme l'histoire de deux interrègnes j l'un 
qui précéda et l'autre qui suivit le règne de ce 
prince, ainsi que les fastes du pays pendant 
cinq mois de son règne lui-même. La place 
nous manque pour parler de cet illustre écri- 
vain comme slratégiste et publiciste; nous rap- 
pelons cependant ici qu'on lui a reproché d'a- 
voir écrit avec trop de précipitation son 
ouvrage historique. 



SOLIKOWSKI ( Jeah-Demetrics , Solico- 
vius), archevêque de Léopol, né en 1526, 
mort en 1603. Bon citoyen, ecclésiastique dis- 
tingué, il fut un des plus illustres personnages 
de son temps. Vingt-trois fois il fut nommé , 
tantôt par le roi aux ambassades près des cours 
étrangères, tantôt par ses concitoyens pour 
plaider leur cause à la diète. Modèle des évê- 
ques , il portuit cependant trop d'attachement 
aux jésuites , dont il fut le bienfaiteur. Non- 
seulement il était l'idole de ses concitoyens, 
mais les étrangers lui témoignaient aussi leur 
estime , et le fameux Juste-Lipse lui donne le 
nom de grand dans des lettres qu'il adressa à 
divers Polonais. 

Solikowski laissa un grand nombre d'ouvra- 
ges, la plupart théologiques j nous avons de 
lui- : Comment arius brevis rcrum Polonica- 
rum a morte Sigismundi Augusti; publié à 
Dantzig en 1647, in-fol. C'est une description 
des laits qui se sont passés en Pologne de 1572 
à 1590 j ouvrage estimable sous le double rap- 
port historique et littéraire : cependent la nar- 
ration de l'auteur manque souvent de vie et 
d'intérêt. Les protestans lui imputent un trop 
grand attachement pour la religion romaine. 
Au reste, le mérite dè/.cet ouvrage est généra- 
lement reconnu. \ 

HEIDENSTEIN ( Rêinhold ), jurisconsulte 
et historien , mort au commencement du dix- 
septième siècle. Nous avons de lui , entre au- 
tres, l'ouvrage intitulé : de Bellb 'Élosco^Uico, 
quod Stephanus rex Polonittéesiit, commen 
tariorum libri 6; publié à f Krakovie 1584, 
in-fol. j la deuxième édition à Bâle, 1588; la 
troisième à Cologne , 1589 , avec l'histoire de 
Kromer. Le fils de l'auteur, Jean Heidenstein 
Solecki, castellan de Dantzig, publia une con- 
tinuation de cet ouvrage, d'après les manu- 
scrits de son père, jusqu'à l'année 1 603, et com- 
posa lui-même une histoire depuis Tannée 
1572 jusqu'au règne d'Etienne Batory. Cet 
ouvrage a paru sous le titre : Rein. Heiden- 
steini rerum polonicarum ab excessu Sig. 
Aug.j libri 12 j Francfort-sur-le-Mein , 1672. 

Témoin occulaire des faits qu'il rapporte, 
Heidenstein est un historien des plus renom- 
més ; et si son style manque parfois de conci- 
sion, le mérite historique donne un grand prix 
à son travail. 
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LA SIC Kl (Jean), en latin Lasicius, auteur 
des ouvrages suivans : l ° Historia de ingressu 
Polonorum in Valachiam, etc., anno 1572, 
qui se trouve dans la collection de Pistorius ; 
2° Dantiscanorum clades, anno 1577, dans la 
même édition; 3° de Diis Samogitarum, etc., 
dans la collection d'Elzevir, où se trouvent 
aussi les deux ouvrages précédens. 

C'est un auteur digne de confiance, excepté 
dans ce qui regarde la guerre contre les DamV 
zikois, où il se montre parfois trop partial. 

GORECKI ( Léonard ) , continuateur de 
l'ouvrage de Lasicki sur la guerre de Wala- 
chie; écrivain peu important. Son ouvrage se 
trouve dans la collection de Pistorius. 

XVIIe sikclb. 

KRZYSTYANOWICZ (Stanislas), juris- 
consulte honorablement connu dans le monde 
littéraire par un ouvrage qui a pour titre : Sta- 
tus regni Polo nias compendiosa descriptio, 
imprimé à Mayence en 1606, in-4. ; réim- 
primé dans la collection d'Elievir. Il a été 
traduit en allemand et publié à Leipzig en 
1697, in-8. 

SZEMBERG ( Théophile ) , auteur très- 
estimable d'un ouvrage polonais intitulé : Re- 
lation de la guerre de Valachie en 1620, qui 
fut publié à Krakovieen 1621, in-4. 

SOBIESRI ( Jacques ), père du roi Jean III. 
Brave et vaillant soldat, ministre intègre et 
habile, vertueux citoyen, et écrivain distingué, 
il eut , dans sa brillante carrière , occasion de 
déployer les qualités de son esprit et les solides 
vertus de son âme. Élevé x à la dignité de pre- 
mier sénateur , avec le titre de castellau de 
Krakovie , quatre fois il fut élu maréchal ou 
président de la diète, et de nombreuses ambas- 
sades en Allemagne , en France et en Italie fu- 
rent confiées à son habileté et à sa profonde 
connaissance des affaires publiques. Sa sagesse 
et sa fermeté apaisèrent les troubles de l'U- 
kraine et de la Livonie. Sa valeur se signala 
avec éclat à la bataille de Chocim , gagnée 
contre les Turcs en 1621 , et dans laquelle il 
soutint en héros les efforts du célèbre Jean- 
Charles Chodkiewicz. Après la mort de ce 
grand capitaine , Sobieski conclut avec Os- 
man II un traité que les Turcs observèrent 



très -fidèlement pendant cinquante ans. Il 
mourut en 1645. Nous avons de lui : Corn- 
mentariorum Chotimiensis belli } libri 2 ; 
Dantzig, en 1646, in-4. Cet ouvrage mérite 
d'être lu ; l'auteur y développe, avec beaucoup 
de sagacité, les causes et les divers intérêts 
qui ont amené la guêtre trop mémorable de 
Chocim, à laquelle il prit part en qualité de 
commissaire de la noblesse. Il parle , dans 
toutes ses observations et ses remarques , avec 
cet esprit de justice et d'impartialité qui diri- 
gea toutes les actions de sa vie. 

PÉTRYCY (Jean -Innocent), fils du célè- 
bre littérateur Sébastien Pétrycy. Celui-ci 
laissa en mourant un fonds considérable , qu'il 
légua à l'Université de Krakovie, pour être 
employé aux émolumens d'un historiographe. 
Après sa mort, son propre fils , dont nous par- 
lons maintenant, occupa cette place, et publia 
un ouvrage intitulé : Historia rerum in Polo- 
nia gestarum , anno 1620; Krakovie, 1622; 
la seconde édition, en 1637, sous le titre : 
Rerum polonicarum , ac prœcipue belli cum 
Osmano gestijinitique historia, où il a ajouté 
les faits postérieurs. 

Rien de plus absurde que la préface qui se 
trouve à la tête de cet ouvrage , et qui parle 
des devoirs de l'historien; mais il faut savoir 
qu'elle a été écrite au temps où les jésuites ré- 
gnaient en Pologne, et où les écrivains étaient 
en butte aux persécutions. Cependant pas une 
seule des maximes qui s'y trouvent enveloppées 
ne guida l'auteur dans sa composition histori- 
que, où respirent au contraire des idées entiè- 
rement opposées. Ainsi Braun, qui n'apercevait 
pas cette ruse de l'auteur, après avoir lu la 
préface, méprisa l'ouvrage lui-même, et tout 
ce qu'il dit de lui prouve qu'il ne se donna pur 
la peine même de le parcourir avec quclqu? 
attention. 

LUBIENSKI (Stanislas), évêque de Ploçk, 
né en 1570, mort en 1640. Nous avons de lui 
entre autres : Opéra posthuma historica, qui 
furent publiés à Anvers , en 1643, in-fol. , et 
qui renferment l'histoire du règne de Sigis- 
mond III. Ce livre a été jugé avec beaucoup 
d'impartialité par deux écrivains étrangers, 
Braun, Allemand, et Solignac, Français. Sans 
lui contester un certain mérite, ils s'accordent 
à reconnaître que l'auteur montre beaucoup de 

20. 
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partialité quand il parle des protestai»; qu'il 
flatte outre mesure des grands dont il trace les 
portraits; que, toujours prêt à s'abaisser de- 
vant la puissance , il manque de ce courage et 
de cette élévation d'âme qui ne craint pas de 
soulever et de déchirer même le voile qui cou- 
vre la vérité. Enfin ils l'accusent d'avoir sou- 
vent défendu le parti triomphant en même 
temps qu'il faisait l'éloge du parti vaincu. 
Aussi la faiblesse de caractère, qui paraît avoir 
dirigé toute sa conduite, se fait sentir à chaque 
instant dans cette composition. 

WASSEMBERG (Éverhard), savant Al- 
lemand 9 a publié les deux ouvrages suivans : 
I. Gestarum WladUlaï IV (1), etc., etc.; 
Dantzig, 1643, in-4. II. Sere. Johannis Casi- 
miri Poloniarum Sueciœcjue principis, carcer 
gallicus; Dantzig, en 1644, in-4. 

Son histoire se divise en deux parties : la 
première est consacrée à décrire l'enfance et 
la jeunesse de Wladislas ; la seconde , à retra- 
cer les premières années de son règne. Was- 
semberg avoue lui-même qu'il ne présente que 
les traits extérieurs de la vie de ce monarque. 

[\) Pourquoi appelle t-on Wladislas- Maza Wla- 
dislas IV, quand il était le septième de ce nom qui ait 
régné sur la Pologne ? demandent tous les écrivains 
français, et personne en Pologne ne leur a donné en- 
core là-dessus une réponse satisfaisante. La même 
question fut faite en 1801 par le célèbre Czacki , à 
l'égard de Kasimir-le-Grand, qui, quoique troisième 
de ce nom , fut cependant frappé sur ses monnaies 
Casimirus primus. Voici le fait : au quatorzième 
siècle finissait lhistoire de la Pologne despotique, et 
commençait celle de la Pologne libre, dont Wladis- 
las-Lokiéiek et Kasimir-le-Grand furent les premiers 
fondateurs. Kasimir,^en renonçant à ses droits sur la 
Silésie et la Poméranie, et en réunissant le royaume 
de Russie sous son sceptre , se regarda comme le 
premier roi de la nouvelle Pologne, et c'est pourquoi 
il s'appela lui-même Kasimir 1 er . Quant aux Wla- 
dislas, on regarda Lokiélek comme le premier de ce 
nom, Jagellon comme le second, son fils, Wladislas- 
le-Warménien comme le troisième; Wladislas-Wa- 
ta, par conséquent, ne pouvait être autrement que 
\tladislas IV. Ainsi les Boleslas même ne sont pas 
regardés par lesSlaves fédérés de la Pologne comme 
leurs fois, car véritablement ils n'étaient que les mo- 
narques d^une partie seulement de ce peuple, puis- 
que les Russes et les Lithuaniens kur étaient entiè- 
rement étrangers. 



Étranger et simple particulier , il ne cherche 
pas à sonder les causes des événemens , ou à 
soulever le voile dont la politique les couvre ; 
il ne juge que les faits qui frappent tous les 
yeux; aussi cet ouvrage, dont le style d'ailleurs 
est assez faible, n'offre pas un grand intérêt 
sous le rapport historique. Quant à l'autre 
ouvrage , on y trouve un grand nombre de dé- 
tails sur la captivité de Jean-Kasimir en France; 
et cet ouvrage, quoique d'un intérêt secondaire, 
est préférable au premier. 

PIASECKI (Paul), évêque de Przemysl, 
né en 1583, mort en 1649. C'est un. de ces 
hommes qu'on voit rarement figurer dam TCiis- 
toire; sa vie particulière et publique n'est 
qu'une suite des vertus les plus ém inente s. 
Grand citoyen , grand sénateur, ecclésiastique 
pieux et sans fanatisme, diplomate habile; par- 
tout il reçut de ses contemporains des homma- 
ges que la postérité n'a pas démentis. Il vécut 
dans une époque malheureuse : l'ancien éclat 
de la Pologne s'éclipsait alors chaque jour; les 
jésuites, se couvrant du masque de la religion, 
bouleversaient l'État, et 1 entraînaient dans 
des guerres étrangères pour convertir tantôt 
les Moskovites, tantôt les Suédois et les Prus- 
siens ; partout on voyait surgir ces élémens de 
discorde et de malheur qui devaient un jour 
ravager la Pologne, et la livrer sans armes aux 
trois puissances qui se sont élevées sur ses rui- 
nes. Piasecki prévoyait tous ces malheurs; et 
sa vie glorieuse, ainsi que ses ouvrages, servi- 
rent encore à jeter quelques fleurs sur le tom- 
beau de la patrie. Nous ne parlerons, ici que 
d'un de ses livres intitulé : Chronica gestarum 
in Europa , etc. , qui fut imprimé à Krakovie 
en 1645, in-folio; ensuite, en 1648, augmenté 
des trois dernières années. Jamais la flatterie 
ne s'y laisse apercevoir ; il dit la vérité au roi , 
aux citoyens , au clergé , aux jésuites , et ne 
tremble point devant une puissance quelcon- 
que. Les étrangers furent eux-mêmes étonnés 
de ce courage et de cette impartialité. Le La- 
boureur , auteur français , parle de lui en ces 
termes, en rendant compte des ouvrages de 
Kromer : « Piasecki est aujourd'hui dans la 
n même réputation; c'est un prélat très-docte, 
» qui nous a donné cette année une belle his- 

» toire C'est une pièce digne des veilles 

m d'un homme de sa condition; car il est très- 



- fidèle, ut obliorre si génère 



i défunt 



était toute 



- règne aujourd'hui. » 

Cependant l'opinion des je) 
contraire, et leur Haine éclata dans toute sa 
force. On calomnia Piasrcki; on le blâmait de 
présenter sous un point de vue peu flatteur la 
conduite de Sigismond 111 , le plus stupide do 
tuus les rois, et !e plus grand protecteur des 
jésuites; on s'éleva contre lui p.iree (]u'il trai- 
tait de malfaiteurs les suints martyrs d'Angle- 
terre; un calomnia sa famille même. Voici ce- 
pendant lo jugement que porte sur cet auteur 

■• lu vérité i: ses cuneiluycus i:t au* étrangers , 

i dit-il; il divulgua les i n t r i : ; i ir» du légat du 

■i pope Aunibal de Cupuue; il découvrit le 

• parjure d'un autre légat, Mulaspina ; il 

» avouait u.ue la ligne franeaisc n'était sainte 

f que de nom ; il s 'élevait contre l'intolérance 

« eu Bobètue et en Hongrie; il éleva sa voix 

■ éloquente on faveur de [a liberté de ans* 
I reprucliu uni jésuites il 'enseigner 
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™t la Ilot- rowhcius, chanoine de Kratovie, mort en 
: les fautes Hiôti il.ni!. un âge liï-s avancé. Historiés, lira- 
it fils, qui tégiste, prédicateur, pnlitique, musicien, juris- 
consulte, bi<ij;ni|ilni . porte , enfin encjclojié- 

ouvrages imprimé", dont ipiilijues-uns sont 
tics-précieux. Trois fois il fit le tour de l'Eu- 
rope, visita toutes les universités étrangères, et 
revînt dans sa pairie bornant son ambition à 
son litre de clmueiiie. Lu destinée plaça mal- 
heureusement cet liomine dans l'époque jésui- 
tique, et tout oc qui était sorti de ses mains 
pu Ne l' empreinte du mauvais goût de cette 
écule bâtarde. Toutefois on mit à cliuque page 
dans ses livres un rare talent, un travail im- 
mense et une érudition profonde, mais sans 
trouver un plan suivi dans suit ouvrage. Il se 
perd dans les plus miuulicui détails, s'éloigne 
de son but et des objets généraux : nulle criti- 
que, nul ordre, partout la précipitation cl sou- 
vent même la plus complète inclactitude. Sou 
style polonais et latin est facile, mais très-in- 
eorrect. M. Lelewcl , qui nous a parlai ti-umut 
retracé le caractère des ouvrages tic cet homme 



■ le régicide dans les écules de Fiance; prouva singulier, dit qu' 

■ la justice de leur cipuKion de Venise, de la ruplion des 



.. [iohéiue, d'Angli 

» trigues à la cour de-Pnlogm 

- guerres contre 

» Turquie, et surtout 1'uU:iiitî si: 

» faux Demetrins ; découvrit 

n vélisme dans tes a (Tu ires 

. me . elc. , etc. , etc. - Pli 



î génère 



. naliona 






, que le» «n 
souvent de i 



uscoviu, la Suéde, ta 



eVriv, 
l'ioe» 



j, ........ 






mêmes affaiie 



autorité digne de foi dans 



son lusli 



ils lui repro- 



ile vénero 

ehent cependant de s'être trop souvent écarté 
des affaires de la Pologne, ou du temps dans 
lenucl il visait. Son style est défini par Paul 
Poluçki en ces mots : Perspicuii c-:-iu:inmius: 
l.'.ripliinus y voit , nitisatlti in sci-ibenda libef- 



ton; ] 



nj .p. 



Ile sa latinité, tiiui/fslii 






atinï sermanis elo/jiienlia; et tout le 
:sl d'accord sur ses mérites. 
STAKOWOLSKl (Sutéot ), en latin $la- 



etacle des 

mais que le* préjugé* et les li.ilul nilr, en i: liai ■ 
lient toujours son esprit. 

Il a laissé entre autres les ouvrages suivaus : 
1 Srrijitnruw j'ijlniùcaruin Ilecatantas ^ jeu 
crtiluw ilhmlrium l'uhini.v tri-ijilurtuu ■■■/■igiu 
et vilie; la première édition n paru à Franc- 
fort en 1625, ïn-4.; la seconde à Venise en 
1627, in-4., et celle-ci est la meilleure de 
toutes ; la troisième à ISreslaw en 1734 , in-4. 
Les éloges que fauteur donne aiiï écrivains 
polonais dunl il parle, sou! tellement exagérés 
qu'il est souvent impossible de découvrir la vc- 
rite au milieu des fumées du panc : ;\i i'pie. 
Puint de dates historiques , point d'exactitude 
dons tes citations : partout un désordre affreux. 
II Dr dnris Oralnrihus Sarmalia:; la pre- 
mière édition a Florence, 1628, in-4; h 
deuxième dans le recueil de Miiiler intitulé 
Actalitteraria, I7S6; la troisième à Warsu 
vie , 1 758 , in-4. Cet ouvrage renferme le 
mêmes défauts que le précédent. Mais il ta 
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le premier en Pologne qui s'était occupé de 
pareils travaux, et que par conséquent il avait 
Uop de difficultés à vuincre. 

III. Monument a S or mat arum viam uni' 
versas carnis ingressorum ; Krakovie, 1655, 
in-fol. C'est un recueil des épitaphes qui se 
trouvaient dans les diverses églises de Pologne, 
au temps où vivait l'auteur, et dont la plupart 
n'existent plus. Ouvrage très-estimé. 

IV. De rébus Sigismundi I, libri 4 j Krako- 
vie, 1616, in-4. Cet ouvrage est très-rare en 
Pologne, car Sigismond III en fit confisquer et 
brûler tous les exemplaires. Cependant il est 
difficile d'y trouver quelque chose qui puisse 
mériter la haine des jésuites. Quant à l'histoire 
elle-même, elle n'est qu'un abrégé de la chro- 
nique de Bielski. 

V. De penu historicum , seu de dextra et 
Jructuosa ratione historias legendi, commen- 

tarius; à Venise, en 1620, in-8 ; la deuxième 
édition à Rome, en 1633, in-12. 

VI. Sarmatiœ bellatores; Cologne, en 1613, 
in-4; la deuxième édition à Breslaw, en 1734, 
in-4. Ce n'est qu'une médiocre biographie des 
rois , des généraux et des divers guerriers de la 
Pologne. 

VII. Polonia, sive status regni Poloniœ 
descriptio ; Cologne, en 1632, in- 16 j la 
deuxième édition , augmentée , parut à Dant- 
zig, en 1652, in- 16; la troisième et la meilleure 
à Wolfenbutel , en 1656, in-4 ; la quatrième à 
Breslaw, en 1734 , in-4. C'est un ouvrage géo- 
graphique et statistique très-précieux ; le choix 
des objets , et la symétrie qui règne dans tou- 
tes les parties de cet ouvrage , prouvent évi- 
demment quels étaient le talent et les moyens 
de Starowolski. 

v RUDAWSKI (Jean -Laurent), juriscon- 
sulte et historien. 11 publia entre autres l'ou- 
vrage qui a pour titre : Historiarum Poloniœ 
ab excessu Fladislai IV (1648) adpacem OU- 
viensem usque ( 1660 ) libri 9, etc. 5 publié à 
Warsovie et Leipzig, en 1755, in-fol. Ru- 
dawski est un de nos meilleurs historiens j il 
n'écrivait que ce qu'il avait vu lui-même, et son 
ouvrage n'en est que plus digne d'estime. Il 
commença son travail en 1657, et ce n'est que 
long-temps après 'sa mort qu'il fut donné au 
public. Ou y aperçoit le plus important des 
mérites d'un historien , celui de l'amour de la 



vérité'. Cependant il est parfois partial, là sur- 
tout où il se montre trop attaché à l'Autriche 
et trop prévenu à l'égard de la France ; enfin 
il est souvent trop sévère envers la Pologne. 
Quant à la manière décrire, elle porte l'em- 
preinte de l'époque où Rudawski vivait. 

KOCHOWSRI (Vespasien), poète et histo- 
rien. Nous avons de lui un ouvrage en quatre 
parties, auxquelles il donna le nom de Climac 
teres; en voici le titre : Annalium Poloniœ ab 
obitu Fladislai IP; Climactér primus; Kra- 
kovie, en 1683, in-folio; Climactér secun- 
dus ( depuis l'année 1655 jusqu'en 1661 ), 
ibid. 1688; Climactér tertius (jusqu'à l'an- 
née 1668), ibid. 1698; Glimacter quartus 
(jusqu'à Tannée 1675). Cette dernière partie 
n'était pas publiée, mais elle se trouve en ma- 
nuscrit dans la bibliothèque des princes Czar- 
toryski à Pulawy. 

Les écrivains de l'époque jésuitique procla- 
maient Kochowski le phénix de son siècle, car 
on n'était pas alors avare de panégyriques ; il 
faut convenir cependant qu'il est un des meil- 
lieurs historiens nationaux du dix-septième 
siècle, malgré sa manière de voir et le silence 
dont il couvre plusieurs faits de peur que son 
ouvrage ne soit prohibé et qu'il ne soit lui- 
même persécuté. Les écrivains postérieurs ne 
connaissant point les motifs qui empêchèrent 
Kochowski de dire toute la vérité et qui le 
portèrent à omettre plusieurs circonstances, 
commirent de grandes erreurs en prenant 
pour guide ses Climactères sans une critique 
nécessaire. Braun, savant Allemand, quoique 
souvent trop sévère et trop mordant apprécia- 
teur des ouvrages polonais , rend justice à 
l'histoire de Kochowski. Cependant en met- 
tant de côté tout ce qui pouvait déplaire aux 
jésuites , on voit que Kochowski est trop atta- 

t 

ché au parti de la noblesse, et qu'il se trompe 
encore dans plusieurs endroits : mais son plus 
grand mérite est d'avoir tracé les annales de 
l'époque, la plus orageuse de l'histoire du pays, 
et d'avoir toujours conservé le ton modéré qui 
convient à un historien. M. Lelewel ne pou- 
vant assigner à Kochowski une place parmi les 
premiers historiens , le met à la tête de ceux 
du second rang. 

Nous passons sous silence ses autres produc- 
tions historiques , qui sont moins importantes. 
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ZAWADZKI(Kasimir), castellan deCulm. 
Nous avons de lui : I. Gloria orbi sarmatico 
consensu monstrata 7 a Deo data; Warsovie , 
en 1670 , in -4. C'est un fidèle tableau de l'é- 
lection du roi Michel; mais on y voit que Tau- 
tcur était trop étranger aux secrètes menées 
qui divisaient alors la Pologne. II. Historia 
arcana, sive annalium Polonicarum libri 8 
(à Francfort) en 1699, in- 4. Pure spéculation 
de libraire , car il n'y a là aucun des mystères 
que l'auteur annonce dans son titre pompeux, 
et cet ouvrage lui-même n'est autre chose 
qu'une nouvelle édition du précédent, aug- 
mentée d'un tableau assez infidèle de ce qui 
se passa dans les années postérieures. III. Mo- 
nita yolUica y seu exilis tractatus super adver- 
tantiam defectuum in capitibus imperii Sar- 
matici. Krakovie, en 1676, in-4. L'auteur 
après avoir écrit cet ouvrage Ta offert au roi 
Sobieski , pour lui servir de modèle dans la 
manière de gouverner la Pologne. Le roi l'ac- 
cueillit avec reconnaissance , quoique l'auteur 
n'eût épargné personne dans son ouvrage , et 
qu'il s'y fut élevé avec une noble audace con- 
tre toutes sortes d'intrigues. On peut croire 
que les jésuites n'étaient pas ménagés, puis- 
qu'ils intentèrent un procès à Fauteur par 
l'intermédiaire de l'évêque de Krakovie. Lé 
résultat de cette démarche fut de livrer aux 
flammes une grande partie des exemplaires de 
l'ouvrage. 

ZALUSKI (Andr£-Chrtsostôme) , évêque 
de Kiiow, auteur d'un grand nombre d'ouvra- 
ges, et surtout des Epistolarum historico-ja- 
mUiarum tomus primus ; à Brunsberg, 1709, 
in -fol. Ouvrage très-estimable. 

PRZEBENDOWSKI , auteur d'un ouvrage 
français : Mémoires sur les dernières révolu- 
tions de Pologne; à Rotterdam, en 1710, in-8. 
Ouvrage remarquable. 

LABOUREUR , auteur d'un ouvrage fran- 
çais intitulé : Relation du voyage de la Reyne 
dePologne et du retour de madame Guébriant; 
à Paris, en 1647, in-4. Témoin oculaire du 
voyage de Marie- Louise en Pologne, Labou- 
reur retrace fidèlement tout ce qu'il a vu dans 
ce. pays; aussi son ouvrage est-il fort estimé 
des Polonais. Cependant les étrangers, et sur- 
tout les écrivains français , au lieu de le con- 
sulter, préfèrent répéter dans leurs ouvrages 



les mensonges d'autres de leurs compatriotes 
qui avaient parcouru en poste la Pologne sous 
le malheureux règne 4e Jean-Kasiinir ou sous 
celui de ses sucesseurs. 

CELLARIUS (André), auteur d'un ou- 
vrage intitulé : Regni Poloniœ mag nique 
ducatus Lithuaniœ omniumque regionumjuri 
polonico subjectarum nouissima descriptio ; 
à Amsterdam , en 1659, in-8 , orné de 21 car- 
tes ou de vues des villes principales. Ouvrage 
estimable, quoiqu'il renferme souvent des er- 
reurs, inévitables de la part d'un étranger. Ha 
été traduit en hollandais, en 1660, et se trouve 
réimprimé dans la collection de Mitzler. 

DE LA BIZARDIÈRE (Michel-David), 
auteur d'un livre français intitulé : Histoire 
des diètes de Pologne pour les élections des 
rois, depuis 1572 jusqu'en 1674; Paris, 
en 1697; in-8 : la traduction allemande a paru 
à Stockholm, en 1733. L'autre ouvrage du 
même auteur , qui a pour titre : Histoire de 
la scission (1699) , et qui a pour objet l'élec- 
tion d'Auguste II , a été traduit en anglais et 
en hollandais. Tous les deux sont estimés. 

O'CONNOR (Bernard), auteur anglais, 
médecin du roi Jean Sobieski. Il publia un 
ouvrage intitulé : The History of Poland y 
qui fut traduit en allemand , et publié à Leip- 
zig, en 1700, ensuite en latin, et se trouve 
dans la collection de Mitzler. L'auteur s'oc- 
cupe surtout de l'histoiretdu roi Jean Sobieski; 
mais il retrace aussi celle de ses prédécesseurs, 
et fait une description géographique et statis- 
tique des provinces polonaises. Cet ouvrage 
doit être mis au nombre des meilleures pro- 
ductions étrangères qui traitent des affaires 
de la Pologne. 

DALERAC, auteur fort estimable d'un ou- , 
vrage intitulé : Anecdotes de Pologne y ou 
Mémoires secrets du règne de Jean Sobieski. 
1200,2 vol. in-8. 

COYER, auteur très-distingué et très-im- 
partial de YHistoire de Jean Sobieski. Jonsac 
a publié à Leipzig , en 1774, in-4, une espèce 
de continuation de cet auteur. 

PARTENAY et -FASMANN , auteurs 
d'une Hiitoire du règne d Auguste II. Re- 
marquable. 

Nous passons sous silence des écrivains 
moins renommés. 
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CHAPITRE- III. 



I. Historiens dM provinces polonaises. 

SW1ENCKI laissa une topographie du du- 
ché do MniDvie, qui fui publiée en 1634. 

LASICKI (Jean), dont nous avons déjà 
parlé, a écrit l'histoire de la religion païenne 

MICHALAON-LITHUANIEN, Ml auteur 
d'un ouvrage très-important qui porte, le titre 
de Quœdam ad Lithuani'im pcrlineidia , ex 
fragmenlis Michalannis Litiutani, publié à 



Bâle, 



. IfilS. 



MTJEIÎfUS (Martm), né a Léopol , publia 
i Thorn, en 1582, un ouvrage fort remarqua- 



CHWALKOWSKI (Nicolas), auteur d'una 
Chronique Je Prusse et. de Livonie, qui fut 
publiée en polonais, en 1712 ; moins eiacle 
que celle de Murinus. 

DAVID (I.n^i. né en 1503, secrétaire 
d'un dos évéques polonais, homme très-savant; 
son ouvrage ne fut publié qu'en 1913, iu-4, à 
Kœnigsberg, d'après le manuscrit qui était 
resté jusqu'alors inconnu; il traite de l'his- 
toire de la Prusse. 

LINDENBLATT, qui vivait au quator- 



blidi 



ère fois i 



; elle Tut pu- 

K(ijiiJj;sbi.T5, 



SCHUTZ (Gjsp.bd), secrétaire de la mu- 
nicipalité de Daiiliig. auteur d'un ouvrage in- 
titulé : Historien? pruthenia, à prineipîo Or- 
dinis Theutnniei iiii aiimim I5*i5j historien 
du premier ordre. 

HARTRNOCH, jurisconsulte polonais, 
laissa en allemand l'Histoire île Prusse.; qui 
Tut publiée à Leipiig eu 1 684 ; auteur du pre- 

RUSSAU fDnrari, J-a.ii LÉON, Goo- 
not LENGNICH, AtiMHRfl KOTZEBUE, 
KiiitMoi.n CURICIIE et GRALATH, ont 

traité tous l'histoire des provinces u/ussicniu-à. 



ltUSSAU, HYLZEN et plusieurs autres 
ont traité l'histoire de la Livonie ut de la 
Kourlande. 

BEAUPLAN ( Gnsuohi \ officier fran- 
çais, au service do Sigismond III, laissa un 
petit ouvrage sur l'Ukraine, qui est cependant 
une des plus importantes productions do ce 
genre. 

KOIALOWICZ(ALBEiii-Wm'K).jésuitede 
Wilna, célèbre annaliste de Litbuanie : son 
ouvrage parut sous le titre de Historî/e Li- 
Ihuartùe pars prior, etc.;k Dantiig, 1650, 
Iu-4 ; l'autre volume a paru , sous le mémo 
titre général, à Anvers, en 1669, in-4. Très- 
imparfait quant à l'Iiisloire qui précède le qua- 
torzième siècle, cet ouvrage mérite cependant, 
même dans cette partie , l'estime du lecteur. 
Quant aux faits postérieurs, il n'y a pas un 
meilleur auteur que lui. Le célèbre savant al- 
li'iiiiîFid [.uni) Schld'litr a dit tl<! cet auteur : 
« Kaialsvcicz est sans nul doute un des pre- 
* mien historiens de l'Europe au dii-sep- 
■ tième siècle; sa manière d'écrire, le cliuii 
•> des faits qu'il soumet à ion jugement, la 
« critique même, lui méritent ce titre. » 
Schloeier ne se borna pas à des éloges, il tra- 
duisit lui- même Koialowici en allemand , et 
t'inséra dans le trente-troisième volume de 
l'ouvrage : Fvrlsetzung der allgeimiui-n 
'Fclthùtorie durch tint Geselschajl von 
Getehrtenin 'l'eut scldand und F, 'n gland uus- 
gefertig; â Hall, en 1785, in-4. 

Nous passons sous silence tons nos chroni- 
queurs russes, car la Mosktivie, en vertu du 
ukases, se regarde depuis quelques années 
pnur la Russie , et se charge de le faire con- 
naître au public français. Le gouve 



des liars, à fore 



i 1 mensonges, ne s 



Ip» 



lui méitie aujourd'hui que c'est sûrement l'IiU- 
toire de l'ancienne llussio qui lui est le plus 
entièrement élrangèrc sous lo rapport géogra- 
phique , politique et national, et que les 
Russes se signalèrent , dans tous les siècles 
comme aujourd'hui, par leur amour de la li- 
berté et par la haine invincible de l'autorité 
osliaque de Souidale , de celle des hospedars 
liitars ili: Moskovip.des tiars tataro-rnoskovites, 
et des prétendus autocrates de toutes les Rus- 
sie!, eicepté celle qui n»|i,irlicnl à l'Autriche, 
et à laquelle sont attachés les droits pulitiques 
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des Russes , que les Moskovites ne possèdent 
et ne possédèrent jamais. 

II. Histoire de l'Église. 

Koialowicz, Damalewici, Starowolski, Sta- 
nislas Lubienski, Skrobisiewski ; Jean Dlu- 
gosi, Thomas Treter, Piechowski , Rzepnicki , 
Jean Argentus , Rostowski , Nakielski , Szciy- 
gielski , Biaise Palacius , Okolski , Ciiemski , 
Jean-Herculain Matuszewicz, Adam de la 
Sainte-Trinité, Stebelski, etc., etc., etc., ont 
traité tantôt l'histoire universelle de l'Église 
polonaise , tantôt celle des ordres religieux en 
particulier. 

Les historiens de l'Église réformée sont aussi 
nombreux , et on distingue entre autres 
Lasicki , Lauterbach , André Wengierski , 
Regenvolscius, Lubienicki,Frise, etc . ,etc . ,etc . 

III. Blason. 

Une des plus importantes sources de l'his- 
toire d'un pays où la noblesse était si. puis- 
sante, l'histoire héraldique trouva quelques 
grands écrivains qui lui consacrèrent leurs 
veilles; tels sont Bartholomé Paprocxi, mort 
en 1614, auteur polonais ; Siméon Okolokj, 
auteur latin du dix-septième siècle; Koialo- 
wicz , Venceslas Potocki et autres ; mais le 
plus célèbre de tous fut le jésuite Gaspard 
Niesiecki, mort en 1743. 

Tous ces ouvrages sont immenses, ils ne 
peuvent être consultés que par ceux qui con- 
naissent parfaitement l'histoire du pays ; enfin 
si ce genre de travaux est justement méprisé 
dans tous les pays de l'Europe , en Pologne 
aujourd'hui même, la nouvelle édition de Nie- 
siecki, épurée des défauts du siècle, est un des 
ouvrages les plus désirés. 

IV. Résumé de l'Histoire de Pologne. 
Demitrowicz (1623), Pastorius (1641), 
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Hartknoch (1687), Bartold (1712), Nara- 
mowski ( 1724) , Kaludzki ( 1727) , Lengnich 
(1727), Lubienski (1740), Waga (1750), etc. 



V. Collections des historiens polonais. 

PISTORIUS (Jean ) docteur en médecine, 
curé à Breslaw, mort à Fribourg, en 1608, 
publia la première collection des historiens 
polonais sous le titre de Poloniœ historié cor- 
pus : hoc est polonicarum rerum latini recen» 
tiores et veteres scrip tores, quotquot ex tant, 
uno voluminecomprehensi omnes et inaliquot 
distributi tomos. Ex bibliotheca Joan. Pis- 
torii Nidani D. y etc., publié à Bâle, en 1582, 
3 vol. in-fol. 

ELZEVIR. Dans la grande collection elzé- 
virienne de Rerum publicarum , se trouve un 
volume consacré à la Pologne , sous le titre de 
Respublica siue status regni Poloniœ t Lithua- 
nien, P rus sue, Livoniœ, etc., diversorum au- 
torum, Lugdni Batavorum , 1626, in -16, 
1 vol. 

SOMMERSBERG. Collection intitulée: 
Silesiacarum rerum scriptores aliquot ad 
hune inediti, etc. , etc., publié à Leipzig, en 
3 vol. in-fol., 1729-30 et 32. 

MIZLER DE KOLOF, conseiller à la cour 
de Pologne, savant infatigable, publia une 
collection sous le titre : Historiarum Poloniœ 
et M. D. Lithuaniœ scriptorum quotquot ah 
initio reipublicœ Polonœ ad nostra usque 
tempora extant omnium collectio magna, or- 
dine chronoloîgico digesta, etc., etc. , publié 
à Warsovie, en 4 vol. in-fol., en 1761-69. 

BOHOMOLEC (François), jésuite savant, 
publia une collection des historiens qui ont 
écrit en polonais, en 4 vol. in fol. , à Warso- 
vie, 1764. 

Nous passons sous silence des collections 
moins importantes. 
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DEUXIEME FRAGMENT. 



Sciences exactes. 

XIII e SIECLE. 



VITELLIO, célèbre physicien et mathémati- 
cien du treizième siècle. Au temps où les noms 
de famille n'existaient pas encore on faisait 
souvent usage des noms d'armes, et tel est en- 
tre autres notre historien du douzième siècle, 
qui s'appelait Mathieu Cholewa. Le mot Vi- 
tellio est la traduction latine du nom des armes 
polonaises, Ciolek ou jeune taureau. Une foule 
de familles polonaises possèdent ces armes, 
même celle des Poniatowski. Ainsi le dernier 
roi de ce peuple s'appelait en latin Stanislaus 
Vitellio Poniatowski. Entre autres nous avons 
un célèbre orateur du seizième siècle, l'évêque 
de Ploçk, qui s'appelait Vitellio; enfin nous 
trouvons dans le dix - septième siècle deux 
poètes latins très-médiocres qui s'appelaient 
Vitellio 7 c'est-à-dire Ciolek. 

Le travail de ce physicien ne parut que 

long-temps après sa mort sous oe titre : Vitel- 

lionis perspectives libri decem. Nuremberg, 

1533, in-folio. L'autre édition parut dans 

v cette même ville en 1551. 

Montucla et Brisson prétendent que la 
gloire d'avoir découvert et annoncé à l'Europe 
les premiers élémens de l'optique n'appartient ; 
point à Vitellio , et que le savant Polonais n'a 
fait que traduire en latin ce que , deux siècles 
avant lui, l'Arabe Al-Hazen avait trouvé et 
publié dans sa langue. Les deux physiciens 
français n'auraient pas hasardé cette opinion , 
s'ils avaient lu et comparé entre eux Al-Hazen 
et Vitellio. Cette comparaison leur eût été 
très -facile, s'ils s'étaient donné la peine de 
chercher la troisième édition de Vitellio , celle 



de Bâle, en 1572, car le traité d' Al-Hazen sur 
l'optique s'y trouve aussi renfermé. Voici le 
titre de cette édition : Opticœ thésaurus M- 
hazeni Arabis libri septem, nunc primum 
editi. Ejusdem liber de crepusculis et nubium 
ascentionibus. Item Vitellionis T'huringo- 
Poloni, libri decem, à Fr. Risnero* Bâle, 1572. 
Risner dans la dédicace , qui est adressée à la 
reine Marie-de-Médicis , dit ces mots : « Ra- 
mus et moi nous cherchions depuis long-temps 
Al-Hazen. Enfin, en ayant trouvé deux ma- 
nuscrits , j'ai employé une année entière à les 
publier. Ce savant arabe a traité l'Optique 
dans tous ses détails ; mais il est prolixe, con- 
fus. J'ai annoté les théorèmes qui se trouvent 
aussi dans l'Optique de Vitellio, afin que cette 
comparaison aide le lecteur dans une matière 
aussi difficile. » Ainsi l'ouvrage de Vitellio 
n'est point le même que celui d'Al-Hazen. II 
cite souvent le savant arabe, mais il puise 
aussi, comme à la source, dans les auteurs 
grecs, qu'il compare entre eux avec un soin 
vraiment admirable. Ce n'est que par un long 
travail qu'il a pu recueillir et mettre en ordre 
les axiomes, les théorèmes et les hypothèses 
d'Euclide , de Ptolémée , en les appuyant par 
des passages tirés d'Apollonius, de Théodore, 
de Menclaûs , de Théon , de Happus*, de Pro- 
clus et des autres philosophes grecs. 

Personne ne lui conteste l'honneur d'être 
Polonais, mais sur ses ouvrages imprimés se 
trouve l'épilhète de Thuringo-Polonus , et 
l'éditeur delà troisième édition de son ouvrage 
dit dans la préface , qu'il dédia son travail à 
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son frère Guillaume de Morbela, qui eu 1269 
était grand-pénitencier de la cour de Rome. 
Cette difficulté peut se résoudre en supposant 
tantôt que son père était Polonais , et sa mère 
Thuringienne , tantôt que sa fraternité avec 
Morbela était un titre de chevalerie , où , 
comme on le sait, les individus étrangers, 
après avoir contracté amitié, s'étaient souvent 
obligés par les actes particuliers à se regarder 
comme véritables frères. 

Quant à Vitellio lui-même , il cite souvent 
plusieurs lieux d'Italie , mais il ne dit jamais 
qu'elle fut sa patrie; tandis que nous trouvons 
dans le livre X, théor. 74, de son ouvrage ces 
mots : Quoniam non est possibile solis vel 
lunas centra in horizonte existens , nisi in 
oriente, vel occidente, in nostrd terra Polo- 
niœ, habitabili, quœ est circa latitudinem 50 
graduum. Il parle en outre très-souvent, dans 
ses observations , de Borek, qui est encore au- 
jourd'hui un petit village, situé près de Krako- 
vie, et précisément à la latitude désignée 
50* degré. 

Vitellio écrivit aussi sur la philosophie, sur 
Tordre des êtres , sur les conclusions élémen- 
taires , sur la science des mouvemens célestes. 
Un des manuscrits de son Optique se trouve à 
Paris , à la Bibliothèque Royale , sous le 
n° 7248 du catalogue latin. 

XV e siècle. 

WROCLAWIANIN , ou Michel-de-Bres- 
law, naquit vers Fan 1450, dans cette an- 
cienne ville polonaise. Jeune il se rendit à 
l'Université de Krako vie , où il étudia d'abord 
et ensuite professa avec gloire jusqu'à sa mort, 
qui arriva en 1533. Il compta au nombre de 
ses élèves Albert Brudzewski, mathématicien, 
Valentin Eck, poète , et Rodolphe-Agricola. 
Nous passons sous silence ses ouvrages philo- 
sophiques et théologiques, et ne citons que 
ceux qui ont rapport aux sciences exactes. Le 
premier qu'il publia est intitulé : Introduc- 
tionum astronomiœ Cracoviense elucidans al- 
manach; Rrakovie, 1507, réimprimé ensuite 
plusieurs fois. L'autre est Epitomajîgiirarum 
in libros physicarum,etde Anima A ris to te lis; 
Krako vie, 1503; enfin Naturalis scientiœ du- 
bia dont nous ne connaissons que le titre. 

JEAN DE GLOGOW, dont nous parlerons 



encore, a publié; 1° Interpretatio eorum 
quœ almanach verorum motuum planetarum 
nigr. Joannis de Monte Regio inscribuntur ; 
Krakovie, 1514. 2° Tractatus in judiciis as- 
trorum, de mutationibus aeris cœterisque 
accidentibus , singularis annis venientibus 
per..,$ Krakovie 1514. 3° Introductionum 

astronomiœ ephemerùles, per recollée- 

tum; Krakovie, 1514. Enfin, il publia un 
traité en huit livres sur la Physique d' A ri stote, 
ensuite de Cûelo du même auteur, et plu- 
sieurs autres dont nous ne connaissons que les 
titres. 

BRUDZEWSKI, ou Albert de Brudzewo, 
naquit en Grande-Pologne, en 1445. 11 fit ses 
études à Krakovie j en 1476 il fut directeur du 
collège de Hongrie , établi à Krakovie pour la 
jeunesse de "cette nation j en 1483, il occupa 
la chaire de mathématiques à l'Université ; 
en 1494, nommé secrétaire du roi Alexandre, 
qui n'était alors que grand-duc de Lithuanie , 
il renonça à sa première place , et mourut 
en 1497. Le nom de Brudzewski restera im- 
mortel dans l'histoire des sciences exactes, car 
il est attaché à celui de Kopernik son disciple. 
Il publia Commentaria in theoreticis plane- 
tarum in studio generali Cracoviensi; Krako- 
vie, 1495. Un savant italien nommé Jean-Ot- 
ton Herman , de Valle Uracense , réimprima 
cet ouvrage à l'usage des écoles de son pays , 
et avoua, dans la préface, que Brudzewski était 
son maître à l'Université de Krakovie. Ses au- 
tres ouvrages , dont nous ne connaissons que 
les titres et le contenu, sont : 1° Introducto- 
rium astronomorum Cracov.;2° Tabulai re- 
solutœ astronomiœ, pro supputandis motibus 
corporum cœlestium; 3° De constructione as- 
trolabii. 

Il faut dire ici , à l'honneur de l'Université 
de Krakovie, que le professeur des mathémati- 
ques était obligé de faire chaque année un 
nouveau calendrier à l'usage du public, et que 
dans les calendriers de Brudzewski l'astrologie 
ne trouve point de place , non plus que dans 
ceux des autres mathématiciens de cette même 
Université. Ces calendriers étaient jadis très- 
célèbres à l'étranger, et aujourd'hui même on 
en a conservé le souvenir dans les États autri- 
chiens, où l'on publie chaque année les calen- 
driers Cracoviens. 
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JACQUES DE KOBYLIN, un des disci- 
ples de Brudzewski, publia un ouvrage très- 
célèbre dans son temps, et intitulé Déclaratif) 
astrolabiiy dont nous ne connaissons que le 
titre. 

MARTIN DOLKUSZ, académicien de 
Krakovie ; en 1(459, il termina ses études à 

* 

l'Université de cette ville , et obtint le grade 
de docteur en philosophie. Médecin et astro- 
nome célèbre pour son temps, il fut appelé en 
Hongrie par le roi Mathias Korwin, qui le 
pomma médecin et astrologue de la cour. Ami 
du célèbre astronome Jean de Monte-Regio , 
ou Regiomontanus , il l'aida dans la composi- 
tion de son ouvrage Tabulai directionum pla- 
ne tarum. 

XVI e SIÈCLE. 

KOPERNIK ( Nicolas ), né à Thorn en 
1473, quelques années après rétablissement 
de son père dans cette ville : il était bourgeois 
de Krakovie, et sa femme une Allemande-Po- 
lonaise de la famille de Watzelrod. A l'âge de 
dix-neuf ans Kopernik fut envoyé à l'Univer- 
sité de Krakovie , où il passa cinq années , de 
1492 à 1497, et s'appliqua surtout à la littéra- 
ture grecque et latine , et aux mathématiques 
qui florissaient alors dans cette école. Attaché 
à son illustre maître, Abert Brudxewski, il sui- 
vit d'abord toutes ses leçons. Mais en 1497, 
Albert s'étant rendu en Lithuanie et ayant 
quitté sa place à Krakovie, Kopernik, âgé déjà 
de vingt-quatre ans , et muni du grade de ba- 
chelier, se rendit â Bologne , où il se voua aux 
travaux astronomiques, plutôt comme compa- 
gnon que comme disciple de Dominique-Ma- 
rie de Ferrare(l). Ses talens lui valurent la 
chaire des mathématiques à Rome, qu'il obtint 
dans Tannée 1500, et qu'il abandonna ensuite 
par l'amour de son pays natal. Pendant son 
voyage en Pologne, il obtint â Padoue le grade 
de docteur en médecine, et en 1504 fut inscrit 
an nombre des académiciens de Krakovie , ti- 
tre qui était alors d'un haut prix. Son oncle 
maternel , évéque de Warmie, l'appela auprès 
de lui et lui conféra nn canonicat dans cet évê- 
ché. Frauenbourg devint dès-lors le lieu de sa 
résidence ; il y mourut en 1543. 

(i) Telle est l'opinion de R ne liens , Ephem. no- 
i*r, Leipzig, ijj©. 



La gloire de Kopernik reçoit aujourd'hui 
l'hommage qni est du â son grand génie; mais 
les savans étrangers ont été souvent inexacts 
dans les jugemens portés sur ses travaux. C'est 
pour rectifier de pareilles idées que la société 
des Amis des Sciences â Warsovie proposa , 
en 1801, le concours suivant : « En payant un 
» juste tribut â la mémoire de Ropernik, mon- 
» trer ce que lui doivent lés sciences mathé- 
» matiques, nommément l'astronomie, au siè- 
» cle où il vécut; quel parti il a tiré des travaux 
» de ses prédécesseurs; comment il en a profité; 
» dans quelles sources il a puisé; apprécier 
v enfin l'influence de sa doctrine sur Tétat ae- 
» tuel de ces sciences de l'Europe. » Jean 
Sniadecki remporta le prix. Sa dissertation fut 
d'abord réimprimée en polonais en 1803 ; la 
première édition de sa traduction française, 
faite par Tengoborski , parut â Warsovie dans 
la même année , sous le titre de Discours sur 
Kopernik ; la seconde â Paris en 1822 , par 
les soins de M. Adrien Krxysanowski , profes- 
seur à l'université de Warsovie (l). Une tra* 
duction anglaise parut â Dublin sous ce titre : 
Prize essajr on the literarjr and scientific la- 
hors qfCopernicus , etc. Translated by Jus- 
tin B renan. Pins tard, le conseiller d'État 
M. Basile Anastaxewicx publia à Saint-Péters- 
bourg une traduction russe (2). 

(i) M. Vincent Karczewski. jeune étudiant auquel 
on a confié le soin de corriger les épreuve», st 
trouve cité dans la préface comme éditeur, 

(?) Tout récemment a para la traduction italienne 
à Florence . faite par M. Zaydler, polonais, sons ce 
titre : Di Niccclà Copern'co astronomo polaeco , 
raaionatnento del car. Giot. Sniadecki, rvttori 
delï Uniiersita di Wilna, tradotto dalla bngu* 
polacca nelt Italiana, del D. Bemardo Zayslm, 
corrispondente dell* l. et R., Ateneo italiaao soeia 
d'altre Accadcmie litterarie; già allievo prends» 
délia R. (Jnirersità di Warsavia; con aççicnte e rit- 
tratto del Copernico. Poligrafia Fiesolana. 

Cette traduction soignée possède encore le mérite 
d'être accompagnée de note* scientifiques que 
M. Zaydler j a jointes , tant pour rintérêt de la 
science que ponr d'autres détails , et qui loi ont été 
en partie communiquées par M. Léonard Chodzko. 
Les amateurs d'antiquités y rerront aussi arec plai- 
sir la gravure du portrait de Kopernik, faite d'après 
le tableau peint du temps mène de Kopernik , e 
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Cet écrit est jusqu'à présent le meilleur qui 
se trouve publié sur ce sujet. Ainsi plusieu/s 
auteurs étrangers ont profité des idées de Snia- 
declci sans en citer jamais la source. Voici 
l'extrait d'un journal scientifique de Warao- 
▼ie : « Nous savons, d'une source certaine, 
» que le célèbre Delambre a été condisciple 
» de Sniadecki , à Paris , et que ces deux sa- 
» Tans avaient conservé pendant plus de trente 
» ans des relations intimes. Sniadecki envoya 
» son écrit sur Kopernik à Delambre, quel- 
r> ques années ayant la publication de VHis- 
» toire de l'Astronomie moderne de cet au- 
» teur. Là nous trouvons toutes les idées et 
» les observations de Sniadecki fidèlement ré- 
» pétées , sans qu'il soit mention du nom de 
» leur auteur. Ce n'est que dans les notes qui 
» accompagnent l'ouvrage du savant français , 
» qu'il est dit que M. Sniadecki a publié un 
» éloge de Kopernik pour prouver qu'il était 
» Polonais, ce qui est une chose fort dou- 
» teuse. » 

Nous n'osons et nous ne pouvons pas affir- 
mer que c'était un plagiat de la part d'un sa- 
vant si grand; quoi qu'il en soit, l'écrit de 
Sniadecki avait paru en français en 1803, plus 
de six ans avant celui de Delambre j le lecteur 
n'a qu'à comparer l'un à l'autre. Nous dirons 
seulement que. ni Sniadecki, ni aucun auteur 
polonais , n'a jamais écrit un Eloge de Ro- 
que M. Ciampi avait acquis chez les héritiers de l'as- 
tronome italien Perelli. 

La traduction italienne de M. Zaydler est termi- 
née par sa réponse aussi judicieuse que victorieuse 
adressée à M. le baron de Zach, qui, dans sa Corres- 
pondance astron., vol. 5, pag. 460, Gênes, 1821 , 
non-seulement osa douter que Kopernik fût polonais. 
mais, comme le dit la Gazette de Pologne , « il 
» poussa son vandalisme jusqu'à soutenir que le roi 
» Stanislas Leszcynski , bien que d'origine polo- 
» mise, n'était cependant qu'un* lie m and, son com- 
» patriote. » A part le vandalisme, nous ne pou- 
vons concevoir pourquoi M. le baron se montre 
aussi malveillant à l'égard de la Pologne : est-il 
. Prussien ou Autrichien , pour compromettre telle- 
ment les sentimens patriotiques des véritables enfans 
de l'Allemagne que nous aimons et estimons? Un 
astronome doit au moins cacher ses sentimens qui 
n'ont aucun rapport avec son objet, pour n'être pas 
exposé au mépris d'une nation qui ne vit que de ses 
souvenirs. 
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pernik , et que l'arrière- pensée du célèbre as- 
tronome français se fait voir surtout dans ce 
qu'il appelle l'écrit de Sniadecki, une disserta- 
tion tendant à prouver que Kopernik était Po- 
lonais. En effet, Sniadecki ne fait qu'une lé- 
gère mention de cette circonstance dans une 
notice biographique très-courte , qui renferme 
à peine quarante lignes , tandis que son écrit 
tout entier est composé de cent trois pages. 

Mais le véritable plagiaire est un certain 
M. le professeur Ideler. Voici ce qu'a dit 
Sniadecki lui-même dans la nouvelle édition 
de ses œuvres complètes j Wilna , 181 1 , t , I , 
p. 151. « En 1811, j'ai lu dans les journaux 
» allemands que le professeur Ideler envoya à 
la société pbilomatique de Berlin ( le 4 avril 
» 1810) un écrit où il retraçait ses nouvelles 
* idées et observations sur les travaux de Ko- 
pernik. Les journaux ont fait le résumé de 
» ces prétendues nouvelles idées , et je trouve 
a qu'elles sont les miennes , et que M. Ide- 
» 1er n'a rien dit qui ne se trouve dans mon 
» écrit. » 

Enfin le second plagiaire est M. le docteur 
Jean-Henri Westphal. Son ouvrage , que nous 
avons sous les yeux, est intitulé 4 Nicolaus 
Kopernikus. Dargestelt von Dr. Johann 
Heinrich Westphal; Konstantz bei W. Wal- 
lis, 1822, in- 12, cent pag. Ici il ne s'agit plus 
des idées et des observations de Sniadecki, 
mais de sou ouvrage lui-même , qui se trouve 
presque entièrement traduit en allemand par 
M. "Westphal. 

Comme l'Allemagne est un pays très-fécond 
en livres , peut-être existe-t-il encore une 
dixaine d'autres plagiaires de Sniadecki qu'il 
nous est impossible de connaftre. Quoi qu'il 
en soit , on peut voir que l'écrit dont il s'agit 
doit être assez important , et que les ennemis 
de notre patrie nous veulent même arracher la 
gloire de compter parmi nos illustres savans 
cet homme que Frédéric-le-Grand lui-même 
regardait comme notre compatriote (1). Il ne 

(1) Ce prince tenait Kopernik tantôt pour Polonais, 
tantôt pour Allemand; vojez sa correspondance 
avec Voltaire : Lettre 345 , du 1 1 novembre 177a; 
lettre 378, du 13 août 1773; lettre 379, du 4 sep- 
tembre 1773; lettre 38i, du 9 octobre 1773; lettre 
383. du ?8 octobre 1773; lettre 387 , du 18 décem- 
bre 1773; enfin la lettre 476, du a. r > janvier 1778, 
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JEAN DE STOBNICA, successeur de Jean 
de Glogow , à la chaire de philosophie, publia 
à Krakovie sept ouvrages , dont quelques-uns 
furent ensuite réimprimés à Vienne et à 
Bàle. 

XVI e SI î: CLE. 

GLABER ( Jean ) , gentilhomme de la 
Grande-Pologne, publia en 1535 la première 
traduction polonaise des problèmes d'Aris- 
tote. 

GORSKI (Jacques) , auteur d'un ouvrage 
intitulé : Comment arii artis Dialectlcœ, Kra- 
kovie 1563. Cet ouvrage fait époque dans 
l'histoire de cette science en Pologne. 

BTJRSKI (Adam Bursçius) , né vers 1560 , 
mort en 1627. II fut professeur à l'Académie 
de Zamosc , et publia entre autres un ouvrage 
intitulé, Dialectica Ciceronisj à Zamosc, 
en 1604 : voilà le jugement que porte sur cet 
ouvrage M. Soltykowics, un des premiers sa- 
vans de nos jours : « C'est un chef-d'œuvre 
» parmi les ouvrages philosophiques de notre 
» patrie, d'autant plus que personne avant 
» Burski, ne songea à représenter dans un 
» seul tableau les lois et les opinions de l'art 
» des Stoïciens et la manière de distinguer 
» le vrai du faux. Il introduit trois personnes : 
» lepéripatitécien, le stoïcien et l'académicien, 
» qui tous discutent sur diverses idées philo- 
» sophiques de Cicéron. Quel devait être le 
» travail, quelle profonde connaissance des 
» écrits de Cicéron avait celui qui a composé 
» un ouvrage systématique d'après ses idées 
» dispersées çù et là, » etc. 

KOSZUTSKI (Stanislas) publia, en 1595, 
la traduction polonaise des livres de Cicéron 
sur les Devoirs. 

BUDNY ( Bieniasz ) , traducteur des livres 
sur la Vieillesse de Cicéron, en 1575. 

PIOTROWICZ ( Jancs ) , traducteur de 
l'ouvrage Sur la Constance, de Juste-Lipse , 
en 1600. 

PETRYCY (Sébastien), né vers l'an 1550, 



mort en 1626. Il publia en 1605, une excel- 
lente traduction de la Politique d'Aristote; 
en 1618, VE tique du même auteur; la même 
année l'Économie du même auteur. Tous ces 
ouvrages sont très-précieux , tantôt sous le rap- 
port de la fidélité de la traduction et la beauté 
du style, tantôt par les notes et éclaircisse- 
mens de l'auteur polonais , qui mérite par là 
d'être mis hors de'ligne parmi les traducteurs 
ordinaires de ce philosophe. 

GORNICKI (Luc) publia, en 1593, une 
excellente traduction de l'ouvrage de Sénéque 
sur les Bienfaits. 

Zoologie , Botanique , Minéralogie. 

WILLICHIUS, en 1523, écrivit sur les sa- 
lines de Krakovie. SIMON DE LOWICZ, cé- 
lèbre médecin, publia, en 1537, un ouvrage 
sur la botanique de la Pologne. ëtiinnb FA- 
LIMIERZ, publia en polonais, en 1534, un 
ouvrage très-estimable sur la botanique et la 
minéralogie. Jérôme SPICZYNSI, en 1554, 
publia en polonais un immense ouvrage bota* 
nique. Antoine SZNEBERGER, Suisse de 
naissance , et Polonais naturalisé, élève et ami 
du célèbre Conrad Gesner , écrivit sur la bota- 
nique et la minéralogie neuf ouvrages, qui 
furent tous publiés à Krakovie , excepté un 
seul. Les éditions postérieures parurent en- 
suite dans divers lieux. Quelques-uns de ses 
ouvrages sont écrits en polonais. Martin d'TJR- 
ZENDOW publia en polonais, en 1595, un 
grand ouvrage sur la botanique. Simon SY- 
RENSKI(<Si>«mu5) publia en polonais, enl613, 
un grand ouvragé sur le même sujet. Jean 
JOHNSTON , dont la famille est d'origine an- 
glaise, né en 1603, mort en 1673, publia dix- 
neuf ouvrages latins sur l'histoire naturelle. 
Gabriel RZONCZYNSKI, jésuite, très-sou- 
vent cité par Buffon , publia en latin deux ou- 
vrages , etc., etc., etc. 

Il faut ajouter encore que presque tous les 
ouvrages de ces auteurs sont accompagné* de 
gravures sur bois. 
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TROISIEME FRAGMENT. 



Sur les langues de la fédération polonaise. — Sur les mœurs des Polonais. — Sur leurs danses et chan- 
sons nationales , pour servir d'introduction au fragment consacré aux poètes de ce pays. 



Avant de dire quelque chose sur les poètes 
de la Pologne , il est indispensable de les faire 
précéder par quelques détails sur la poésie na- 
tionale , qui résulte des mœurs et de la nature 
des langues chea tous les peuples. Mais cette 
poésie nationale ne sera jamais comprise, si 
les sources dont elle sort sont aussi mal con- 
nues qu'elles le sont aujourd'hui en France. 
Ainsi donc je suis forcé de retracer un tableau, 
quoique très-incomplet, des langues et des 
mœurs de la Pologne, pour mettre mes lecteurs 
à même d'en tirer les conséquences qui 
leur conviendront le mieux. 

La fédération polonaise fut divisée en trois 
races différentes : 1° slave; 2° hérule; 3° ger- 
manique : et le petit nombre d'autres peuples 
n'y jouait aucun rôle politique. 

La race slave embrasse les peuples des trois 
Pologne* , où il n'existe aucune division en 
dialecte , où on ne connaît pas de patois ; car 
les paysans de quelques districts , et surtout 
ceux de Iaroslaw , parlent si parfaitement , 
que notre célèbre écrivain, Jean Sniadecki 
dit que « les campagnards et les simples 
paysans des environs de la ville de Iaroslaw 
peuvent nous apprendre plus sur la pureté et 
la douceur de notre langue que toutes les dis- 
putes savantes et toutes les dissertations. 

D'ailleurs veut-on savoir si cette langue est 
belle et riche ? Il n'y a pas de genres de beau- 
tés qu'elle ne soit susceptible d'exprimer. Ta- 
cite est traduit presque mot à mot en polonais 
par Narusiewicz, et cette version est tellement 
fidèle , que , malgré quelques erreurs philolo- 
giques , on y trouve tous les mérites et tous les 
défauts de l'original. Niemcewici a traduit 



quelques poésies anglaises d'une manière si 
parfaite, que M. Bowring, en les citant à 
côté du texte anglais , ne peut concevoir com- 
ment on peut rendre dans une langue étran- 
gère non-seuleraent toutes les beautés de l'ori- 
ginal , mais traduire Fauteur ligne par ligne,, 
et presque mot par mot. On peut dire la même 
chose de la traduction de quelques pièces de 
Corneille et de Voltaire par M. Louis Osinski; 
de tous les ouvrages de Molière , par François 
M. Kowalski, etc., etc. 

Si d'Alerabert disait la vérité , qu'une lan- 
gue qui permet l'inversion donne plus de faci- 
lité pour l'harmonie qu'une autre où elle n'est 
point permise, cet avantage appartient au po- 
lonais , qui pousse la liberté au plus haut de- 
gré sous ce rapport, et qui offre le plus de 
moyens aux véritables talens. Enfin, il ne 
connaît point d'articles , il possède les décli- 
naisons , il a des diminutifs et des augmenta- 
tifs ; rien n'arrête sa liberté que le seul goût de 
l'écrivain. Ainsi autant cette langue peut être 
belle sous la plume d'un Gornicki, d'un Skar- 
ga, d'un Sniadecki, autant elle a été mon- 
strueuse au dix- septième siècle, autant elle 
l'est aujourd'hui sous la plume d'obscurs imi- 
tateurs de la littérature allemande ou fran- 
çaise , qui ne comprennent les mérites ni de 
l'une ni de l'autre. 

Les peuples russes appartiennent aussi à la 
race slave. Le caractère de leurs langages est 
la division en divers dialectes , tellement que 
le nom de la langue russe désigne une idée 
aussi générale que celui du slavon, qui n'existe 
point. Les anciens Krivitches , Drégovitches , 
Drevliens ; Lutitches,Polaniens, Crovates, etc. , 
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parlaient jadis leurs propres dialectes aux jours 
de leur indépendance ; mais une fois subjugués 
par les Russes-Scandinaves , ils prirent le nom 
général de leurs conquérans , et leurs langues 
se distinguent aujourd'hui par les noms de dia- 
lectes des Russies Blanche , Noire et Rouge ,. 
de Wolhynie, etc. La langue qui s'appelle au- 
jourd'hui russe est moskovite; elle date son 
origine depuis l'année 1114; elle est un mé- 
lange de diverses autres, comme de celles des 
Yougres-Ostiaks , des Pétchores , des Mouro- 
miens, des Tatars, etc., auxquels se sont mê- 
lés les colonistes slaves , comme le dit Karam- 
zine (t. I, p. 42), et n'a avec les dialectes 
russes qu'une source commune. Elle diffère 
autant du polonais, que celui-ci du bohème ou 
du morave; tandis que les dialectes russes à 
peine possèdent quelques mots particuliers 
étrangers au polonais , auquel ils ressemblent 
beaucoup plus qu'au moskovite. 

La race hérule. La Lithuanic , la Samogi- 
tie , la Prusse de Kœnigsberg , la Podlaquie , 
la Kourlande , la Semigalle et une partie de la 
Livonie composaient jadis un seul pays , habité 
par les peuples d'une origine commune des 
Hérules. Long-temps on ignora leur parenté 
avec le peuple d'Odoacre; mais aujourdhui on 
est presque sûr que les Hérules n'étaient 
point une autre nation , et s'ils en étaient , 
leurs liaisons avec ces peuples ont été très- 
intimes. Leur union exista jusqu'au treizième 
siècle , où la plus grande partie d'eux subit le 
joug allemand , en Prusse, des, chevaliers Teu- 
toniques; en Livonie, des chevaliers porte- 
glaive. C'était aussi l'époque de la conquête 
de plusieurs des Russies par les Tatars. La 
Lithuanie resta seule indépendante par l'union 
de son intérêt avec celui des Slaves de la Rus- 
sie-Blanche , à l'est , et de la RussierNoire, au 
sud. Au moment où elle s'élève de sa nullité, 
elle est slave, tellement, que non-seulement 
les princes (saris doute de l'origine des Russes- 
Scandinaves ; par exemple , Ringold , Sko- 
mond, Svarno, etc.) , la noblesse et la bour- 
geoisie parlent cette langue, mais aussi les 
villes et les fleuves de ce pays changent leurs 
noms. Wilna elle-même s'appelle en hérule 
Nêri; Wilia , Néra. Aujourd'hui ce n'est 
qu'en Samogitie, qui n'était qu'une dépen- 
dance de la Lithuanie , et qui resta long-temps 



sous le joug allemand , en Prusse et en Kour- 
lande, que le peuple parle le hérule; car dans 
la véritable Lithuanie cette langue est étran- 
gère, et n'appartient qu'à quelques villages 
seulement. Le dialecte de la Russie-Blanche 
y est dominant, et j'ai déjà démontré com- 
ment il céda la place au polonais parmi la no- 
blesse et la bourgeoisie. 

La race germanique. La république lithua 
no-polonaise s'était unie par des liens fédéra- 
tifs avec les Allemands, exterminateurs des 
Hérules. En 1455, la Prusse; en 1564, In 
Livonie, datent leur seconde origine hérule et 
slave. Ainsi donc les Allemands de ces pays 
sont Polonais par les droits politiques ; et c'est 
de là que vient un si grand nombre de noms 
allemands au milieu de la véritable noblesse 
polonaise, qui est entièrement étrangère à 
l'Allemagne j tels sont les Denhoff, les Plater, 
les Romer , les Weissenhoff : une foule d'au- 
tres dignes enfans de la Pologne. 

Si nous voulions parler des mœurs de ces 
trois races , nous serions obligés d'avouer que, 
en comparaison des Polonais , ils étaient tous 
plus ou moins barbares , et que c'est l'esprit et 
les mœurs de leurs frères qui étendaient cha- 
que jour leur domination. Les mœurs polonai- 
ses étaient purement slaves;, mais en quoi ( 
consistaient-elles ? Voilà une chose digne d'at- 
tention. 

J'ai prouvé, je crois, assez suffisamment, 
que la civilisation de la Pologne était morale. 
La morale donc était la base des mœurs chez 
ses habitans , et la liberté sa suite et sa consé- 
quence. Si je parle de la morale , je la vois 
dans les rapports des hommes avec les femmes, 
des enfans avec leurs parens , des voisins avec 
leurs voisins , de l'État avec les puissances li- 
mitrophes. C'est elle que tous les historiens du 
moyen âge trouvaient toujours au milieu des 
Slaves païens ; c'est elle que tous les voyageurs 
modernes admiraient toujours , même au mi- 
lieu du désordre le plus affreux dans la Pologne 
chrétienne. Pas un seul témoignage digne de 
foi ne dément cette opinion ; et s'il y* eut des 
exemples de barbarie parmi les grands sei- 
gneurs , il ne faut pas oublier qu'ils ne repré- 
sentèrent jamais la nation polonaise, qu'ils 
voulaient soumettre à l'Autriche pour prix de 
ses titres féodaux. Nos femmes furent toujours 
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des modèles de probité , et jamais dans aucun 
pays elles ne reçurent autant, non pas' d'hom- 
mages et d'adulations , mais d'estime et de res- 
pect qui leur sont dus. Toute sorte de corrup- 
tion des mœurs nous vint au seizième siècle 
d'Italie par Bona, duchesse de Sforze , et 
femme de Sigismond I er , et au dix-septième 
de la cour dépravée de Louis XIV. Notre célè- 
bre Gornicki, en traduisant (1563) il Corte- 
giano du marquis de Castiglione , avoue avec 
naïveté dans sa préface : « Castiglione écrivit 
» pour les Italiens, dont les mœurs sont dépra- 
» vées ; et il devait se déchaîner contre la dé- 
» moralisation des femmes : quant à nous, 
» Dieu nous a préservés de cette contagion; 
» nous l'ignorons , et nos mères , nos sœurs , 
» nos épouses , n'ont pas même idée de pareils 
» scandales. Ainsi j'ai retranché tout ce qui y 
» avait rapport. » 

La cause de ce fait particulier est visible. 
Ce sont les villes qui sont en général le siège 
de la corruption des mœurs. Chez nous , les 
villes furent étrangères pendant assez long- 
temps à la langue nationale , et jusqu'au 18 
avril 1791 elles se régirent d'après les lois al- 
lemandes. Les villages étaient le séjour de nos 
pères, c'est là qu'ils vivaient au sein de leur 
famille; c'est cette vie, ce sont les femmes 
qui conservaient chez nous et notre langue et 
nos mœurs au milieu de la tribulation du dix- 
septième et du dix-huitième siècle. D'ail- 
leurs , chaque résidence des évêques , des sé- 
nateurs , ou de tous les personnages du haut 
rang quels qu'ils soient , fut en même temps 
l'école de la jeunesse, qui, après avoir fait ses 
études dans les villes , ne pouvait obtenir au- 
cune charge publique sans passer quelques 
années à la cour d'un citoyen plus riche. C'est 
là qu'elle écoutait ce qu'on disait des affaires 
publiques; c'est là que la sévérité des 
mœurs régnait ; car le sénateur , père de fa- 
mille, était obligé de donner l'exemple lui- 
même à ces enfans et à cette jeunesse qui , 
riche ou pauvre, obtenait ensuite, sans dis- 
tinction , les évêchés et toutes les charges de 
la république. C'est là qu'elle apprenait à ré- 
vérer l'âge et les services rendus à la patrie ; 
c'est là enfin que nuit et jour elle n'entendait 
d'autres mots que ceux de patrie, de bien 
public. 



Il est difficile de retracer le tableau exact de 
la liberté qui régnait chez nous sous la sauve- 
garde de la morale la plus sévère ; car souvent, 
au dix-septième siècle , la morale elle-même a 
été remplacée par la liberté, et alors ce n'était 
ni l'une ni l'autre , mais la licence , les scanda- 
les. L'état des lumières décide seul sous ce 
rapport ; et plus les Polonais étaient instruits , 
plus ils étaient sages; plus ils étaient obscurs, 
plus ils devenaient absurdes, coupables. L'his- 
toire de nos mœurs est jusqu'à présent intacte, 
il est donc difficile de la retracer avec toutes 
ses nuances , ses changemens ; et je me borne 
à quelques-uns des détails que je vais fournir 
à mes lecteurs. 

Un auteur français , très-distingué, a dit il 
y a quelque temps ces mots en parlant de nos 
mœurs : « Chez eux, rien n'avait rompu la 
» chaîne des traditions et des usages. Aussi la 
» langue , les mœurs , les vêtemens mêmes y 
» sont restes, jusque dans le dernier siècle , 
» semblables aux temps antiques, différens de 
*> tout ce qui était ailleurs. Les fourrures, les 
» pelisses flottantes , les bonnets de peaux de 
« bêtes fauves, l'absence du linge U! etc. » 

Cet auteur n'a pas même consulté un seul 
ouvrage où il pouvait trouver des renseigne- 
mens là-dessus ; car tout ce qu'il dit est dé- 
menti par l'histoire. Cependant je ne peux lui 
faire aucune objection ; car c'est l'opinion gé- 
néralement répandue en France sur les Po- 
lonais. 

Quant à moi, je ne connais pas un seul 
peuple moins constant dans ce qui a rapport 
aux formes extérieures de sa langue, de ses 
mœurs et de ses usages , que mes compatrio- 
tes. Au seizième siècle, on s'élevait contre 
eux parce qu'ils imitaient souvent la langue 
bohème et italienne; au dix-septième, ils ont 
entièrement corrompu leur langue par le mé- 
lange du latin; et aujourd'hui, on n'entend 
que les cris des sévères savans qui s'élèvent 
contre l'usage d'imiter les formes allemandes 
et françaises. Pour montrer leur inconstance 
dans les usages , je n'ai qu'à citer quelques té- 
moignages historiques; et comme j'écris eu 
français et pour les Français , il m'est le plus 
agréable de parler de cette époque où leur 
histoire touche à la nôtre , c'est-à-dire depuis 
le règne de Henri III. 
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La diète d'élection s'était réunie en 1573 sur 
les plaines de Warsovie , où , outre les députés 
et les sénateurs ecclésiastiques et laïques , 
presque toute la noblesse de notre fédération 
fut présente. Voilà ce que dit là-dessus un Ita- 
lien : 

« Il y avait déjà dans Warsovie plusieurs 

» gentilshommes armés, plusieurs seigneurs 

» accompagnés d'une troupe nombreuse de 

» leurs amis, ou de leurs vassaux qui étaient 

» venus de tous les endroits du royaume. La 

», plaine où ils avaient déjà fait dresser leurs 

» tentes , et où se devait tenir la diète , avait 

» tonte la figure d'un camp. On les voyait se 

*> promener çà et là avec de grandes épées à 

» leur côté. Ils marchaient quelquefois en 

» troupes, armés de piques, de mousquets, de 

» flèches ou dejavelots. Quelques-uns même, 

» outre les gens armés qu'ils avaient pour leur 

» garde, avaient fait traîner des canons, et 

» s'étaient comme retranchés dans leurs quar- 

» tiers. On eût dit qu'ils allaient au combat 

» plutôt qu'à la diète ; que c'était là un appa- 

» reil de guerre et non le conseil d'État; et 

» qu'ils étaient venus pour conquérir un 

v royaume étranger , plutôt que pour disposer 

» du leur. Au moins l'on pouvait s'imaginer , 

» à les voir, que cette affaire se déciderait 

» par la force et par les armes , plutôt que par 

» des avis et par des suffrages. 

» Mais ce qui me parut extraordinaire, 
» poursuit le même auteur , ce fut que parmi 
» tant de compagnies de gens armés, dans une 
» si grande impunité , dans un temps qu'on ne 
» reconnaissait ni les lois ni les magistrats , il 
» ne se tira pas une seule épée ; et ces grands 
r> différends, où il s'agissait de donner ou de 
» refuser un royaume , n'aboutirent qu'à quel- 
» ques paroles : tant cette nation épargne son 
v sang dans ces contestations civiles. » 

Mon lecteur sera sans doute curieux de sa- 
voir quelle était alors l'opinion des Polonais à 
Paris j voici donc les paroles propres d'un au- 
teur français, qui furent adressées au roi 
Henri m (1) : 

u Et certes sans les Palaques, il y a 

(i) La Description du royaume de Pologne, 
j>ar Biaise de YiaEnéiut. Paris., îSjd, in-4, pag. i 



» desia long-temps que les Turcs , les Tarta- 
» res et les Moscouites eussent faict un terri- 
» ble eschec à la chr est i enté, et fussent bien 
» avant en pays. Mais ils ont esté touiours le 
» vray et unique rempart, qui a soustenu 
» leurs courses , invasions et surprises , voire 
» tant ainsi qu'une forte et puissante digue et 
» leuee ont arresté le cours, le desbordemment 
n et inondation de ces enrages et cruels enne- 
» mis , qui autrement eussent peu submerger 
» une bonne partie de la chrestienté.... Vous 
» commanderez doneques, très-valeureux et in- 
» vincible monarque , issu de tous caustez du 
» plus illustre sang qui ait iamais esté sur la 
*> face de la terre , à un si noble peuple , si 
» bon, si fidèle et obéissant , et quant et quant 
» si brave et si belliqueux. » 

La diète choisit enfin Henri, et envoie à 
Paris ses ambassadeurs. L'effet qu'elle avait 
produit sur l'esprit des Parisiens a été fidèle- 
ment retracé par de Thou. 

Voyons maintenant le spectacle qui se pré- 
sente au roi Henri , lors de son arrivée en Po- 
logne , où des milliers de nobles sortirent à sa 
rencontre. 

,« .... Pour l'habillement, dit l'évêque Gra- 
» tiani , les uns étaient vêtus à la mode de leur 
» pays , les autres à la hongroise , quelqus-uns 
o à la turque , plusieurs à l'italienne , et quel- 
» ques-uns même à la française : tant cette 
» nation se plaît à imiter les étrangers. 

» Il n'y avait pas moins de variété dans 
» leurs armes. Les uns étaient armés à la tur- 
» que , d'un arc , d'une trousse et d'un sabre. 
» Les autres portaient de longs boucliers et 
» une lance. Quelques-uns avaient pris le cas- 
» que et la cuirasse. Il y en avait peu qui 
» eussent des armes pesantes j car ils n'aiment 
» pas tant de variété qu'ils ne songent aussi à 
» leur commodité. Pour la façon du corps, 
» les uns avaient des cheveux courts , les au- 
» très étaient tout-à-fait rasés ; les autres por- 
» taient une longue, chevelure. Les uns 
» avaient la barbe longue , les autres n'avaient 
» que la moustache ; chacun s'ajustant pres- 
i> que à la mode de ses voisins. On voyait une 
» compagnie bleue, une verte, une rouge, 
» toutes ornées de fourrures , avec des brode- 
» ries d'or et de soie. Enfin cette variété était 
» très-agréable et bien divertissante. 



» Le roi fut ravi de voit lanl de brave 
. guerrier; et ce grand appareil, accnmpa 
■ gn« de mille trompettes et des cris de joi 
I qui résuunuiunt du loin cuits , et qui tému 
• guaienl le plaisir qu'on avait de le recevoir 
qu'il avoua qu'il communiait à connaître t 

ntir qu'il était roi. • 
Peut-être le temps viendra uù un nouveau 
ejelon d'une race étrangère répétera ces mc- 
irtdcs gui bords du la Wistule. 
Je crois nécessaire de compléter ce récit par 
aues autres citations encore , qui n'ont 
rapport au régne de Henri HI. 
En Pologne , dit Slorowolski , tout le 
monde l'habille comme il le veut, et il n'y 
Iaa de liic là-dessus. Cependant les lia- 
étrangers plaisent surtout à la noblesse, 
et les militaire., «ml en général auteurs lie 
tous lc> ebangemens do modo. Ainsi , quand 
nous avons eu la guerre en Moscovie, ceux 
qui en retournaient introduisirent la mode 
lie pijrlur le-* bnnm-ts idiirif.'- très-hauts, i't 
les togurs 1res - tangua fourrées, des pé- 
es précieuses, îles libellines, des pan- 
res, etc. Après la guerre contre les 
res et les Tatars. ou s'habillait à la 
turque et à la (attire. Après celle de la 
Suède, en Prussu , tout le monde porlnit 
ili's lia bits courts , des pantalons serrés, des 
bolles extrêmement gi-tnirles ; de manière 
que sous le ré;;nu de St;;i-mi)[id 111, dans 
l'espace de dit années seulement , ou a trois 
■ Fuis entièrement renouvelé lu mode. Les 

- dames polonaises funl lu menu? chose... « 
Sur les femmes, Charles Oj;ier nom laissa 

c témoignagu suivant. 

■• Les femmes mariées et les dcmui.si'lles 
i étaient habillées de diverses manières : la 

- seule peinture pourrait rendre ce que pré- 
a sentait ee spectacle, car il n'y a pas de pa- 
• tôles ni en français ni en latin, par les- 
i quelles on puisse décrire la diversité de 



des mœurs, est le caractère dominant des Po- 
lonais. Ce n'est rien autre chose que la 11- 
berlê. Voyons maintenant si elle se trouva 



des dan 







Toutes nos danses sont vraiment nationales, 
car elles sont en usage depuis le château royal 
jusqu'au dernier ciharet de village. Plus la 

dignité ;.!..< il! ■-•■ obscure . moins ce ca- 
ractère e-( nsilj>. Mais oui bals elle! ne sont 

milieu de» paysans cette condition est indis- 
pensable ainsi il faut les regarder dans les 

classes les plus élevées et les plus basses pour 
iprendre leur destinée ut leur nature. 



Nous I 



mt ti 



durit toutes sont ncr:nin|iii|jiici'i de chants r la 
Polonaise, te Mazourek et le Krakmviak. 
Lu Polonaise rc6lo aujourd'hui presque ex- 



:, car lus paysans m 
mt. Elle consiste I 



l.i .1. 



ont que 
art à se 



trésra 

promener avec plus on moins de grâce avec 
les dames. Sa musique est très-belle et tres- 
uoble. Voici le jii|ji ment que porte sur celte 
danse un voyageur aoglais. 

i Dons la soirée , le gouverneur de Moskou 
.i donna un hal. En Itussie, le bal s'ouvre lou- 
f jours par une t'oloiitiisu . h plus sotte de 
.i toutes les dausi-k imaginables, selon moi, el 
« à laquullu prunnent part les jeunes gens et 
« les vieillards. Ce n'est a proprement parler 
" qu'une promenade avec une dame, dans 
n toute lu longueur îles apparit-mcii», au grand 
h déplaisir des joueurs do whist et d'écarté, et 
• de ceux qui se nkhiisunt au simple rôle do 
i spectateurs. » 

ture de celte dans"; je lui oppose donc le ju- 
gement d'un voyageur fronçais. 

t La veille du mon départ de Warsovie , on 
■ donna un bal publie, auquel je pus assister , 



■ piiivju. 



payait 



■s billets. Je 



physionomies polonaises : quelle douceur 
n dans les regards ! quel voluptueux abandon 
* dans la tournure, quelle (inesse aisée, négli- 
« gée mente, mais pnur cela plus attrayante ' 
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» Que ces promenades ( la Polonaise ) , qu'on 
» fait autour de la salle en conversant avec sa 
» danseuse , sont préférables à nos froides con- 
» tredanses ! combien elles tous mettent plus 
» en rapport avec celle que tous avez choisie ! » 
Il faut savoir qu'en Pologne tout le monde 
danse; la jeunesse, lesenfans, les vieillards, le 
roi, les sénateurs , les plus hauts magistrats se 
mêlent avec plaisir à la foule; et c'est à la 
graTe Polonaise qu'ils le doivent. Cette danse, 
qui ne consiste qu'en une promenade , est ap- 
plicable à tous les âges et à tous les états ; 
c'est là cependant que l'âge et l'état reçoiTent 
le plus d'honneurs. La Polonaise ne peut être 
commencée que par la personne la plus âgée ou 
la plus estimée de toute la compagnie , qui la 
choisit souvent elle-même. Après quelques 
tours de promenade, Tient un autre person- 
nage ; il prend la main de la dame qui danse 
dans la première , et son ancien partner passe 
à l'autre couple, celui de la seconde au troi- 
sième , et ainsi de suite jusqu'au dernier qui 
doit sortir de la chaîne. Ensuite arrive un troi- 
sième, un quatrième vieillard, etc., enfin la 
jeunesse remplace les vieillards, après les avoir 
satisfaits , et le mouvement dans la chaîne re- 
commence, tandis que les dames sont toujours 
les mêmes. Par conséquent, l'homme en pas- 
sant sans cesse d'un couple à l'autre , et en te- 
nant parla main une cinquantaine des femmes, 
est obligé de s'entretenir avec chacune d'elles » 
ce qui les divertit extrêmement et facilite les 
connaissances et les liaisons souvent les plus 
intimes. 

La Polonaise commence et termine les bals; 
elle sert , pour ainsi dire , d'entre - acte aux 
danses où la jeunesse seule prend part , et fait 
que la compagnie ne reste jamais en repos. 
Elle mérita non- seulement des éloges, mais 
l'admiration d'un prisonnier de guerre français : 
plusieurs extrails de son ouvrage out été donnés 
dans tin journal de Warsovie. Il dit qu'il ne 
connaît pas une danse plus sociale, plus morale, 
plus nationale, plus propre à réjouir la réu- 
nion, que la Polonaise. Et il a raison; nos 
premiers savans s'accordent sur ce sujet, et l'un 
d'eux , le professeur Brodzinski , a prouvé 
cette vérité dans une dissertation qu'il a pu- 
bliée il y a quelque temps. 

Cette danse peut être accompagnée de ohan 



sons , maïs ce n'est que dans les occasions qui 
intéressent toute la nation, ou toute la famille. 
Alors la jeunesse choisit un chanteur, sans dis- 
tinction ni d'âge ni d'état ; celui-ci se met à la 
tête de la chaîne , et , s'adressant au roi ou au 
héros du bal, chante un couplet analogue, et 
après l'avoir fini , il commence la marche jus- 
qu'à ce qu'il revienne à sa place ; alors il 
chante un autre couplet, et continue ses mar- 
ches : ce qui se répète à chaque couplet de la 
chanson : telle est la célèbre Polonaise du 
3 mai, et celle de Kosciuszko, qui fut chantée 
à un bal qu'on donnait à ce héros au moment 
où il quitta la Pologne. 

Le Mazourek est mieux retracé par le même 
voyageur anglais qui n'a pas pu comprendre la 
Polonaise ; voici ses propres paroles : 

« Lorsqu'on a fini cette insipide figure ( la 
» Polonaise ) , on passe généralement au Ma- 
,» zourek. Cette danse, qui a encouru la dis- 
» grâce de quelques voyageurs, est fort au 
» goût des danseurs : plus que toute autre, 
» elle offre , en effet , les moyens et le loisir 
» de conter fleurette aux danseuses. En géné- 
» rai, les dames sont assises en cercle; leur 
» partner est placé à côté d'elles , ou derrière 
» elles. Si le danseur n'a pu inviter la dan- 
» seuse qui lui tient au cœur, il n'a qu'un mot 
» à dire, soit à l'une des sœurs de la dame, 
» soit à une autre danseuse qui la connaisse , 
» pour se faire conduire à elle; et alors il 
» peut danser avec elle en toute liberté. Le 
» Mazourek dure quelquefois deux heures, et 
» l'amant y saisit nécessairement une foule 
» d'occasions heureuses que ne peuvent lui 
» offrir les Quadrilles et les contredanses ordi- 
» naires. Les dames peuvent également choi- 
» sir leur danseur à leur gré ; j'en ai vu sou- 
» vent qui passaient et repassaient au milieu 
» d'une multitude de spectateurs , sans autre 
» but que de décider à quel partner elles don- 
» neraient la préférence. La musique du Ma- 
t» zourek est très-vive, et c'est encore une des 
» raisons pour lesquelles les Russes le préfè- 
» rent à toutes les autres danses. Partout où 
» les bals peuvent faire des mariages , le Ma- 
» zourek doit avoir un grand succès. » 

Cette danse est celle qui est le plus en usage 
en Mazovie , d'où elle tire son origine ; mais là 
elle ne peut être jamais dansée sans être ac- 
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compagnée de couplets déjà connus ou impro- 
visés. La musique de cette danse conserve tou- 
jours son type primitif, mais change sans cesse 
de mélodie. Un de nos plus remarquables com- 
positeurs, M. Mirecki, publia à Warsovie, en 
1827 ou 1828, un ouvrage sous le titre de 
Mille Mazoureks 7 où il donna la clef de la 
composition de ces danses pour quelque thème 
qu'on veuille choisir, de manière qu'on peut 
écrire autant de Mazoureks que Ton en veut , 
sans jamais leur ôter leur caractère particulier 
et national. C'est depuis la publication de cet 
ouvrage, qu'on cessa chez nous d'être particu- 
lièrement cité pour avoir composé un nouveau 
Mazourek pour le carnaval. 

Le Krakowiak ? qui est surtout en usage 
parmi le peuple de la Petite-Pologne, sans 
être moins gaie que le Mazourek, a cependant 
sa musique tout-à-fait particulière , et ses pa- 
roles à lui. Elle n'est dansée que très-rarement 
dans les hautes sociétés j cependant, sous le 
règne de Stanislas- Auguste , elle était encore 
très en vogue. Je lis dans un journal de War- 
sovie , qu'au moment de la publication de la 
constitution du 3 mai 1791, un jeune militaire 
qui se trouvait au bal chez le roi', s'étant mis à 
la première paire de Krakowiak , adressa au 
monarque quelques couplets très-jolis , qui 
avaient rapport à cette solennité mémorable. 

Telle est notre poésie populaire : ce que 
nous possédons au-delà n'est qu'une acquisi- 
tion étrangère que notre esprit national s'ap- 
propria par les études. Jamais on n'entend dans 
la bouche de nos paysans ni des ballades , ni 
des chansons langoureuses : tout est gai et vo- 
lage. Pas une seule chanson circulant aujour- 
d'hui ne remonte à plus d'une vingtaine d'an- 
nées. On les change sans cesse , et un joyeux 
improvisateur de cabarets fait souvent une ré- 
volution complète sous ce rapport. On répète 
les couplets, on les défigure, on les corrige, on 
les corrompt, jusqu'à ce qu'un nouvel objet 
les fasse oublier entièrement. 

Les airs de théâtres sont calqués en géné- 
ral sur les mélodies du peuple; et telle est leur 
' nature , que souvent 'elles nous attendrissent 
jusqu'aux larmes par la tristesse des paroles, 
tandis que la musique elle-même reste tou- 
jours gaie, mais plus lente seulement qu'à l'or- 
dinaire. Je n'ai qu'à citer ici les couplets d'Al- 
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bert Boguslawski dans l'opéra les Kràkoviehs 
et les montagnards, et surtout ceux de Dmus- 
zewski dans la pièce intitulée le roi fVladislas - 
Lokiétek. Mais pour comprendre ce caractère, 
il faut être Polonais j tout ce que je pourrais 
dire ici serait insuffisant. 

Les romances chantées par nos femmes sont 
composées, pour la plupart, d'après la musique 
de nos airs populaires. 

Le tableau que je viens de tracer de la poé- 
sie populaire et nationale ne se rattache qu'aux 
habitans des trois véritables Polognes ( la 
Grande-Pologne , la Petite-Pologne , la Mazo- 
vie) et à la noblesse et à la bourgeoisie de toute 
notre fédération. Nos paysans russes ne con- 
naissent pas cette gaieté : la tristesse , la dou- 
leur, l'amour malheureux ou la guerre respirent 
dans toutes leurs chansons. Leur musique et 
leurs paroles existent pour la plupart depuis 
des siècles; c'est donc un vaste champ pour 
nos poètes romantiques , qui détestent le bon 
sens et la gaieté frivole des Mazoviens et des 
Krako viens. Vraiment il faut convenir qu'il est 
difficile de trouver quelque chose de plus beau 
au milieu de tous les autres peuples de l'Eu- 
rope. Malczeski et Bohdan Zaleski en polonais, 
et l'infortuné Ryléiéf (l) en moskovite, ont 
répété en vers corrects plusieurs des chansons 
de notre peuple de l'Ukraine. A mesure qu'on 
s'approche de la véritable Pologne , on trouve 
moins de tristesse dans les chants des paysans; 
et tels sont surtout ceux de la Wolhynie, de la 
Podolie et de la Gallicie actuelle. Mais au 
milieu de nos paysans de l'Ukraine le feu brûle 
éternellement , et le savant Brodzinski , profes- 
seur de littérature nationale à l'Université de 
Warsovie, assure que le recueil de ces poésies 
une fois fait et corrigé en polonais , on aura 
quelque chose dans le genre de Y Iliade. 

Quant à la race hérule, les paysans de la 
Prusse de Kœnigsberg, ceux de la Samogitie, 
de la Kour lande, et de quelques endroits de la 
véritable Lithuanie , possèdent aussi une foule 
de chansons , dont nous devons la traduction 
de quelques-unes à MM. Éineric Staniewicz , 
Léon Rogalski et Gaétan Niezabitowski. Une 
particularité bien remarquable , c'est que ptu - 
sieurs des chansons , quant au fond , ressem - 

(1) Exécuté en 1836 à Pétersbourg. 
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blent à celles du peuple de TÉcosse; et le 
célèbre Czacki trouva dans une d'elles non- 
seulement cette cérémonie de convoquer les 
clans pour défendre la patrie , que nous avons 
vue plusieurs aimées plus tard si bien représen- 
tée dans la Dame du lac de Walter-Scott , et 
même le mot de clan, quoique étranger à 
la langue hérulc, s'y trouve, et signifie la 
tribu. 

Quelques faits , que j'ai recueillis ici , sont , 
je le crois , suffisans pour prouver que plus le 
peuple est barbare ou isolé du reste du monde, 
plus il conserve de souvenirs anciens qui char- 
ment notre imagination, et qui sont une source 
inépuisable pour les poètes romantiques. 

Les paysans des trois Polognes sont les plus 
civilisés de tous ceux qui se trouvent dans le 
reste de notre fédération ; leur esprit national 
est celui que nous reconnaissons pour le nôtre; 
et je ne connais pas une seule chanson natio- 
nale qui ne soit d'origine entièrement moderne, 
et qui soit autre chose que des couplets de 
danses. On trouve dans un historien du quin- 
zième siècle , Dlugosz , qu'il y avait une chan- 
son du peuple sur la mort de la reine Lud- 
garde ; et dans Bielski , écrivain du seizième 
siècle , que le peuple de son temps conservait 
encore plusieurs chansons de ce genre; mais 
ni aucun historien postérieur n'en fait plus 
mention, ni aucun amateur de nos jours n'a pu 
recueillir , au milieu de nos paysans , que des 
chansons d'une origine très-moderne, et des 
couplets composés pour la plupart par nos jo- 
vials Mazoviens et Krakoviens le verre d'hydro- 
mel à la main. 

L'influence des doctrines sévères de notre 
clergé , les guerres continuelles , et surtout 
l'enseignement du latin aux paysans du dix- 
septième siècle , sont , je crois , la cause de 
cette disparition complète de ces beautés sau- 
vages qui charment notre imagination, et qu'il 



faut absolument chercher hors des sociétés ci- 
vilisées. 

Notre poésie, au moment où elle paraît, est 
tout-à-fait savante ; et , à l'exception d'une» 
chanson sur la doctrine de Wicklef , qui date 
de l'année 1397 , et de quelques psaumes ou 
cantiques dont quelques moines obscurs étaient 
auteurs , on peut dire que , jusqu'à la moitié 
du seizième siècle ,- nous n'avons eu aucune 
pièce de poésie polonaise dont nous puissions 
montrer aujourd'hui les traces. 

La poésie latine précéda chez nous fa poésie 
polonaise; et les Krzycki, les Ianicki, les Dan- 
tiscus, qui vivaient tous avant le milieu du 
seizième siècle , ne pourraient sans doute dés- 
honorer les temps mêmes de l'ancienne Rome. 

Notre poésie donc ne connaît point l'enfance, 
elle paraît soudain dans toute la force de sa 
jeunesse. Excepté un seul, Rey, tous nos poètes 
connaissaient parfaitement la littérature grec- 
que et romaine , et la plus grande partie d'eux 
fut instruite dans celle de l'Italie ; car la con- 
naissance des langues étrangères était toujours 
la plus répandue chez nous. « On a parlé les 
» diverses langues , disait entre autres Ogier , 
» le polonais, l'italien, le français, l'allemand; 
» il y en avait même qui parlaient le danois et 
» le suédois. » Voilà donc notre poésie na- 
tionale. 

Celle du peuple mérite aussi ce titre ; car , 
comme je l'ai démontré, ces polonaises, ces 
mazoureks , ces krakoviaks , accompagnées de 
couplets la plupart improvisés, répondent par- 
faitement à la liberté d'esprit, à son incon- 
stance , à sa jeunesse éternelle , comme le dit 
J.-J. Rousseau , et qui n'a sa source que dans 
une morale sévère qui fut de tout temps la 
base de nos mœurs et de notre civilisation, 
qui enfanta les prodiges de valeur de nos pha- 
langes , les vertus de nos représent ans , et qui 
assure l'immortalité à la Pologne démembrée. 
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PREMIERE PARTIE. 



POÈTES LATINS. 



XV e Siècle. 



KORWIN (Laukekt), né à Nowydwor, 
vers le milieu du quinzième siècle , fit ses étu- 
des à Krakovie , et fut nommé ensuite profes- 
seur de littérature à l'Université de cette ville. 
Après avoir occupé cette chaire avec beaucoup 
d'éclat , il quitta Krakovie , et fut appelé aux 
fonctions de secrétaire du magistrat de la ville 
de Thorn. On assure qu'ayant été obligé de 
quitter la Pologne, il devint secrétaire de la 
ville de Breslaw , qui était déjà hors de ce 
pays, et qu'enfin il fut envoyé en qualité d'am- 
bassadeur auprès de quelques puissances étran- 
gères par Wladislas-Jagellon , roi de Bohème 
et de Hongrie. Il mourut dans un âge très- 
avancé, en 1527. L'amitié qui l'avait lié au cé- 
lèbre Kopernik est mentionnée par ses biogra- 
phes. Il a laissé dix ouvrages poétiques qui 
furent publiés séparément de l'année 1496 à 
1518. Tels sont : I. Carminum structura au- 
gus. Gymn. Cracoviensis studentibus dicata , 
Krakovie, en 1496, in-4. ; la seconde édition 
parut à Leipsig la même année. II. Hortulus 
elegantiarum acad. Crue, studentibus cotise- 
cratus; première édition à /Krakovie, 1502, 
in-4.; la seconde, ibid. , 1507. Plusieurs au- 
tres éditions de cet ouvrage parurent ensuite à 
Leipsig et à Vienne. III. Epicedium in Ser. 
ac Gl. prin. Alexàndrum, Pol. regem atq. 
mag. ducem Lith. Krakovie, 1506, in-4. IV. 
Theophylactî ScholasticiSimocatti Epistolœ 
morales, rurales, amatarœique, Krakovie, 
1509, in-4. Korwin n'est que l'éditeur de cet 
ouvrage. V. Epith. in nuptiis S. /?. M. Po- 



loniœ, etc Krakovie, 1518, in-4,. VI. Cos- 

mographia dans manuductionum in tabulas 
Ptolemei, Bâle, 1496, publié par Henri Bebel, 
élève de Korwin dans l'Université de Krakovie. 
VII. Carmen de Silesia et Niceforo ( Nowyd- 
wor ). VIII. Carmen de Apolline et nouem 
Musis. IX. Congeries carminum aliorum quœ 
partim operibus aliis, partim etiam deliciis 
poetarum germanorum auas Janus Gruterus 
colle git , et per Nie, Hofmanum éd. , Franc- 
fort-sur-le-Mein, 1612. X. Idioma latinum, id 
est puerillum colloquiorum liber, etc. 

KROSNIANIN, ou PAUL DE KROSNO, 
naquit vers le milieu du quinzième siècle à 
Krosno, dans l'ancien royaume de Russie (Gal- 
licie actuelle). Après Grégoire de Sanok, il 
fut le premier qui enseigna la poésie dans l'U- 
niversité de Krakovie. Ses élégies sont remplies 
de charme, ses chants lyriques Ont un carac- 
tère majestueux, et les épigrammes même qu'il 
laissa ne sont point sans mérite. En 1508, il 
quitta Krakovie , fuyant la peste qui ravagea 
alors cette ville, se rendit en Hongrie , où il 
resta quelque temps à la cour de Gabriel Pe- 
ren , un des premiers magnats de ce royaume. 
Krosnianin célébra souvent dans ses vers sa re- 
connaissance pour ce seigneur j ses poésies dé- 
diées au roi Sigismond I er , à l'occasion de» 
victoires qu'il remporta sur les Moskovites , 
ainsi que toutes ses autres productions , nous 
font reconnaitre en lui un homme de talent , 
un savant bon citoyen et honnête homme. Il a 
laissé : I. Panegyrici in laudem diui Ladislai 
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Poloniœ régis, et in honorent S. Stanisbti 
Pol. martjrris; Vienne 1509 , in -4. C'est un 
recueil des diverses poésies de Fauteur. II. Epi- ' 
thalamion, hoc est carmen connubiale in 
nuptias Sigis. I reg. Pol., et Barbara Jiliœ 
Stephani (de Zapolé) j Krakovie ,1512, in-4. 
lll.Jôannis Pannonii Paneg. in laudemBap- 
tistœ Guarini Peronensis^ienne 1512, in-4. 

IV. Victoria Sigismundi I er anno 1514, e 
Moscis relata elegia; Krakovie, 1514, in-4. 

V. Elegiu de nuptiis Sig. /•»• e i Bonœ Ducis 
Mediolani Jiliœ ; Krakovie 1518, in-4. Plu- 
sieurs autres poésies de cet auteur sont restées 
jusqu'aujourd'hui en manuscrits. 
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KRZYCKI (André, Critius), prince-arche- 
vêque de Gnèzne et primat du royaume, na- 
quit en 1483, à Krzyck. Simple et pauvre gen- 
tilhomme, il ne dut son élévation qu'à ses pro- 
pres talens. Il fit ses études à l'Université de 
Krakovie. et y obtint le grade de docteur en 
philosophie. Aidé par son oncle , le célèbre 
vice-chancelier Pierre Tomicki , il se rendit à 
Paris , v et ensuite à Bologne , où il obtint le 
grade de docteur en droit. De retour davis sa 
patrie à l'âge de vingt-trois ans , il se fit con- 
naître par ses poésies légères , et surtout par 
des satires mordantes qui soulevèrent contre 
lui quelques inimitiés individuelles. Attaché à 
la cour de l'évêqne de Posen , il le suivit dans 
l'ambassade envoyée en Hongrie pour accom- 
pagner en Pologne la reine Barbe de Zapole. 
C'était le début de sa grandeur future. Le ta- 
lent oratoire et poétique qu'il déploya dans 
cette circonstance lui valut la faveur du grand 
roi Sigismond I er , et une grande réputation 
dans le pays. Nommé d'abord chancelier de 
la reine , il assista son roi au congrès de 
Vienne (en 1515), qui décida- les affairss de 
l'orient de l'Europe. Plus tard , une affaire de 
plus haute importance occupa la Pologne, c'é- 
tait la formation du duché protestant de 
Prusse par Sigismond I er . Les Polonais blâ- 
maient la conduite du roi, comme tendant 
moins au bonheur de l'État qu'à satisfaire son 
ambition personnelle , puisque le dernier 
grand-maître des chevaliers Teutoniques était 
neveu de Sigismond par la branche latérale de 
Brandebourg ; le pape et le clergé national s'é- 



levaient contre lui , car le premier duc en 
Prusse était aussi le premier des princes pro- 
testans en Europe , et avant lui la réforme re- 
ligieuse ne s'était pas élevée jusqu'au trône. 
C'est alors que Krzycki , pour éclairer la diète 
et le clergé, écrivit un ouvrage très-remarqua- 
ble, intitulé : Rationes Sigismundi rcgisPolo- 
niœ, in facto abôlitionis et extinctionis in 
Prussia ordinis Teutonici, et collât ionis feu- ' 
dis partis Prussia M archioni Brandeburgico. 
Cet ouvrage , appelé par le clergé plus politi- 
que que catholique , parut à Krakovie , en 
1}>25, in-4. C'est un document qui peut seul 
éclairer la postérité sur les causes de la gran- 
deur future de la Prusse actuelle, et sur la dé- 
cadence de la Pologne , par rapport à cette 
puissance. Bientôt après, Krzycki fut nommé 
évêque de Przemysl , ensuite celui de Ploçk , 
enfin prince-archevêque de Gnèzne et primat 
du royaume', où il ne resta que deux années, 
les dernières de sa vie. Il mourut en 1537. Il 
représenta la Pologne, si grande alors, au 
moment où les trônes de Bohème et de Hon- 
grie passaient de la famille Jagellone à celle 
de Habsbourg, où le trône de l'Empire , offert 
par le pape à Sigismond I er , fut rejeté par ce 
grand roi. Cependant sa gloire est plus parti- 
culièrement fondée sur ses poésies dont jus- 
qu'à présent il n'a été publié qu^une faible 
partie , et notre jugement sur elles repose sur 
le témoignage des plus célèbres écrivains po- 
lonais et étrangers qui l'avaient lu et admiré. 
Un exemplaire de ses poésies se trouve aujour- 
d'hui à Pulawy , l'autre fut enlevé par les 
Moskovites avec toute la bibliothèque natio- 
nale de Zaluski, qui porte aujourd'hui le nom 
de bibliothèque Impériale à Pétersbourg; le 
troisième se trouvait il y a quelque temps en- 
tre les mains d'un bibliographe, M. Mathieu 
Kozlowski ; le quatrième enfin fait l'ornement 
de la grande bibliothèque nationale d'Osso- 
linski , placée dans la capitale de la Gallicie. 
Voici cependant quel jugement a porté sur ces 
poésies M. l'abbé Iuszynski : « II excelle dans 
» tous les genres de poésie : dans les satires il 
» surpassa Juvénal , dans la poésie épique et 
» élégiaque il s'approcha de Virgile et d'O- 
» vide, dans le genre romanesque il égala Ca- 
» tulle. » On croirait que c'est là un panégy- 
rique outré, si la voix de tous les savans 
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qui ont lu les écrits de Krzycki n'était pas una- 
nime. Si Ton va même jusqu'à suspecter la 
compétence des Polonais pour juger leur com- 
patriote, nous trouverons un témoignage puis- 
sant et étranger dans Erasme de Rotterdam , 
dont le nom seul est une garantie d'impartia- 
lité; qu'on lise donc la lettre qu'il adressa au 
poète de Bâle, en 1526. Non-seulement il y 
professe son "admiration pour son talent , mais 
il ajoute que Cicéron était le seul auteur latin 
qui comme lui eût excellé dans la poésie et 
dans la prose. Il faut lire plusieurs autres let- 
tres adressées par Erasme aux divers savans de 
la Pologne, où il est presque toujours mention 
de Krzycki $ telles sont celles adressées à l'ar- 
chevêque Laski , au chancelier Szydlowiecki , 
au vice-chancelier Tomicki , à André Zebrzy- 
dowski, à Iaroslas Laski, à Jean Laski, à Jean 
Boner, etc., etc. Nous citerons un seul extrait 
de cette correspondance , pour prouver à nos 
lecteurs qu'au seizième siècle l'Europe savante 
savait mieux qu'aujourd'hui ce qu'étaient lés 
Polonais : « Tu sic pangis carmen % dit-il , 
» quasi nihil aliud agis, sic texis orationem 
» libérant , ut quamquam ad sublimitatem 
» hùtoricam assurgis; nihil etiam obstrepent 
» poeticœ licentiœ. Quo vére magis deplo- 
» ras, te à literis quibus natus esse videris, 
» ad episcopi munus reipublicœ functiones 
» pertractum, hoc nos irnpensius gratulamur, 
» orbi Christiano, cui nulli sunt magis utiles, 
» quam qui reluctantes a dulcissimis philo so- 
» phiœ studiis, ad patriœ consulendum revo- 
»> cantur. » 

Du reste, comme nous ne connaissons point 
tous les ouvrages poétiques de l'auteur, un 
seul a été imprimé et répandu ; son titre est : 
In augustissimum Sigismundi régis Pol. et re- 
ginœ Barbarœ connubium, carmen; Krako- 
vie. Le reste se trouve encore en manuscrit , 
ainsi que les poésies polonaises de ce grand 
écrivain. 

DANTISCUS ( Jeam ), connu dans la litté- 
rature et dans l'histoire sous ce nom qui si- 
gnifie en français Dantzikois, et en polonais 
Gdanszczanin, car il n'avait aucun nom pro- 
pre. Le grand père de Dantiscus , fuyant les 
massacres que les chevaliers Teutoniques exer- 
çaient dans les villages de la Poméranie polo- 
naise, arriva à Dantzig et exerça le métier de 



cordier. Le vertueux et savant petit-fils n'eut 
pas honte du métier de son grand-père , au 
contraire il signa souvent Linodesmon, mot 
grec qui signifie cordier. 

Il naquit à Dantzig, en 1485 ; son père, qui 
était brasseur dans cette ville, voyant la capa- 
cité de cet enfant, l'envoya à Krakovie , où il 
commença et termina ses études , obtint les 
grades universitaires, et durant. quelque temps 
donna des leçons publiques. Après avoir fini 
ses études, il visita la Palestine, la Syrie, l'A- 
rabie , la Grèce, les îles de Crète, de Corcire, 
et les bords de l'Epire, pour s'instruire et 
pour remplir un vœu religieux. Revenu en Po- 
logne , il s'attira la bienveillance du savant 
Pierre Tomicki, vice-chancelier de la couronne 
et évêque de Krakovie , qui le présenta au roi 
Sigismond 1er. Celui-ci offrit à Dantiscus l'em- 
ploi de judex Curiœ , et , quelque temps 
après , celui de secrétaire de sa cour. Dans ce 
dernier emploi il accompagna le monarque au 
congrès de Presbourgj et comme il se distin- 
guait parmi les autres par la connaissance de 
plusieurs langues étrangères , Sigismond le 
nomma souvent ambassadeur à Venise, en An- 
gleterre, auprès du pape , auprès de l'Empe- 
reur et de plusieurs autres puissances. 

Non-seulement le roi de Pologne avait des 
égards pour lui, mais les autres monarques lui 
témoignèrent aussi leur respect. Pendant qu'il 
était auprès de l'empereur M aximilien, celui-ci 
lui donna le titre de docteur pontif: et cœsur. 
juris, mit sur sa tête une couronne poétique , 
et lui accorda le titre de noble allemand , pri- 
vilège que le roi de Pologne confirma. 

Le vertueux Dantiscus, respecté par ses 
compatriotes et par les étrangers , aima sa pa- 
trie , et ne perdit jamais de vue son bonheur. 
Envoyé à la cour de Charles-Quint , il régla 
avec succès les intérêts qui concernaient les 
provinces prussiennes, à l'avantage de la Polo- 
gne , et il engagea l'Empereur à rendre à ce 
pays la succession du duché de Bar en Italie , 
comme étant la dot de Bona , fille du duc de 
Sforze , première femme de Sigismond > I er . Il 
assista au couronnement de l'Empereur à Bo- 
logne, ensuite à la diète de Ratisbonne, à celle 
d'Àusbourg, où on permit de professer la reli- 
gion chrétienne d'après la réforme de Martin- 
Luther : et partout où il se trouva , il repré- 
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senta noblement sa patrie. Charles-Quint l'ai- 
mait beaucoup : il voulut l'avoir auprès de 
lui dans ses voyages et même dans ses guer- 
res : ainsi Dantiscus fut présent à la défaite et 
à la captivité du roi de France François I er , 
près de Pavie, en 1525. Lorsque l'Empereur 
revint en Espagne, il laissa en Allemagne une 
grande partie de sa cour, ainsi que les ambas- 
sadeurs étrangers, mais conserva auprès de lui 
celui de la Pologne. On assure même que 
Dantiscus fut nommé par lui Grand d'Es- 
pagne. 

Malgré tant d'honneurs conquis en pays 
étrangers, à son retour il ne lui restait dans sa 
patrie qu'une pension de la caisse royale et les 
revenus de la cure de Golomb ; mais ni le roi 
ni ses compatriotes ne l'oublièrent : il obtint 
bientôt l'évêché de Culm, et quelque temps 
après, le roi le nomma prince évêque de War- 
mie. L'histoire atteste que dans cette fonc- 
tion Dantiscus laissa le souvenir d'un sénateur 
dévoué à la république et d'un prélat digne de 
servir de modèle. Enfin, en l'année 1548, il 
termina sa glorieuse carrière. 

Dans un de ses ouvrages il dit qu'il avait 
porté les armes dans sa jeunesse, et que ce fut 
dans ce temps qu'il écrivit quelques poésies en 
l'honneur du beaux sexe, auquel», selon l'histo- 
rien Piasecki , il inspira quelque sympathie ; 
cependant le cardinal Hosius prit la peine de 
venger sur ce point la réputation de notre 
poète dans un de ses ouvrages théologiques. 

Il avait un commerce de lettres avec plu- 
sieurs protestans éclairés , de son temps , tels 
que George Sabin , Erasme de Rotterdam et 
autres. Eobanus Hessus lui a dédié son ou- 
vrage Sjluo! et le célèbre Erasme , son écrit 
intitulé : Basilii M. de Spiritu S. 

Jean Gottlieb Boehm, savant historiographe, 
professeur à l'Académie de Leipzig, et ami de 
la nation polonaise (chose extraordinaire en 
Allemagne , la Saxe exceptée ) publia les ou- 
vrages de Dantiscus, avec la vie de l'auteur 
sous ce titre : Joan. de Curiis Dantisci Ep. 
Var. poemata et hymni; Breslaw et Leipzig, 
en 1764, in-8. Dans la bibliographie du poète 
il parle de lui en ces termes : u Elatus in he- 
» roicisj in elegiis lenis, in epigrammatis 
» acustusy in hjrmnis plane prudentium amu- 
» lator. » Dans un journal allemand se trouve 



une critique , la plus sévère de toutes celles 
qui furent faites sur cet auteur j en voici quel- 
ques mots : « Les productions de Dantiscus 
» sont également ingénieuses et purement 
» écrites ; il règne partout une grande con- 
* naissance de la poésie latine : mai» son 
» style n'a pas un caractère bien prononcé , 
» qui puisse le faire distinguer des autre» 
» poètes. » 

L'édition de Boehm contient douze ouvrage» 
qui furent publiés à diverses époques , six à 
Krakovie en 1510, 1512, 1518, 1539, 1541 
et 1629; un à Dantzig en 1693 ; un à Rome 
en 1515; un à Vienne en 1515; un à Ëâle 
en 1582, et le reste des poésies inédites de 
l'auteur. 

IANICKI (Clément), fils d'un paysan de la 
Grande-Pologne, des environs de Znin, naquit 
en 1516, et mourut dans la fleur de l'âge, 
en 1543. Protégé dans son enfance par le cé- 
lèbre Krzycki , et par Kmita , palatin de Kra- 
kovie , il termina ses études à Krakovie et vi- 
sita ensuite l'Italie , et surtout la Padoue : il 
resta quelque temps à cette Université. Dès 
son enfance il montra un rare talent poétique; 
à l'âge de seize ans son nom était déjà répandu 
en Pologne ; à vingt , le pape Clément VII 
couronna son front du laurier poétique. Ses 
poésies sont comparées aux œuvres de Tibulle 
et de Catulle par divers écrivains nationaux et 
étrangers. 

L'abbé Iuszynski, dans son laborieux Diction- 
naire des poètes polonais , dit : « Nous avons 
» lieu de nous plaindre de la singulière des- 
» tinée de plusieurs de nos écrivains, au nora- 
» bre desquels se trouve Ianicki. Ses poésies 
» nous sont à peine parvenues, et nous ne 
» sommes pas encore sûrs si elles sont toutes 
» conservées. Les premières éditions sont très- 
» rares, et nous devons les postérieures aux sa- 
it vans étrangers. On n'épargna souvent au» 
» cuns frais pour la réimpression d'ouvrages 
» qui n'étaient pas dignes d'êtres publiés , et 
» personne n'a songé à la nouvelle publica- 
» tion des poésies de Ianicki, qui sont léguées 
» à la postérité comme l'honneur éternel des 
» Polonais. » 

Parmi ces poésies plusieurs furent brûlées 
par l'auteur lui-même, d'autres existent encore 
en manuscrits , ou sont perdues à jamais ; le 
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reste fut publié dans un recueil intitulé : 
Clem. Janicii Poloni poetœ lauréat i poemata 
in unum libellum collecta; Leipzig, en 1755, 
ih-8. On y trouve les ouvrages suivans, séparé- 
ment publiés à diverses époques. I. Tristium 
liber I, Variarum elegiarum liber I, Epi" 
grammatum liber I ( Krakovie, 1542) , in-8. 
II. Epith. Sigismundo Augusto; Krakovie, 
1543, in-4. III. Vitœ regum polonorum ele- 
giaco carminé; à Anvers, eu 1563, in-8. 
IV. Vita archiepiscoporum Gnesnensium ; 
Krakovie, 1574, in-8. Les deux derniers étaient 
souvent réimprimés. 

SAMBOR1TANUS (Grégoire), ou Vigi- 
lantius Rutthnus ; en polonais Samborczyk^ 
naquit dans la ville de Sambor , dans l'ancien 
royaume de Russie (Gallicie actuelle), au corn* 
mencement du seizième siècle. Radyminski, 
biographe des professeurs de l'Université de 
Krakovie, dit que le royaume de Russie, et 
surtout les villes de Léopol et de Sambor, sont 
celles qui ont produit le plus d'hommes dis- 
tingués dans la carrière des lettres ; et à l'ap- 
pui de son opinion il cite les noms de cin- 
quante Samboriens , à la tête desquels il 
place Grégoire Vigilantius. 

Il fit ses études à Krakovie , d'où il fut en- 
voyé à Przemysl pour être professeur dans le 
collège de cette ville j ensuite à Léopol , capi- 
tale de la Russie. Vers Tan 1560, il fonda une 
école dans le palatinat de Lenczyça, d'où il se 
rendit à Posen pour y faire un cours de rhéto- 
rique et de littérature &u collège de Lubranski. 
Ensuite , après avoir passé quelque temps à la 
cour de plusieurs évéques et autres personnes 
distinguées parmi la noblesse , il se fixa à Kra- 
kovie, embrassa l'état ecclésiastique, et devint 
professeur de théologie à l'Université de cette 
ville. 

Pendant son séjour dans le palatinat de 
Lenczyça , il fut chargé par le castellan Jean 
Kostka de l'éducation de ses fils Paul et Sta- 
nislas, dont le dernier est connu dans le 
monde chrétien sous le nom de saint Stanislas 
Kostka , jésuite , et patron de la couronne de 
Pologne. Grégoire, précepteur du saint per- 
sonnage dans sa première enfance, publia en- 
suite les détails de cette partie de sa vie dont 
la direction lui avait été confiée. 

Outre les services que Grégoire rendit au 



monde littéraire par ses travaux dans l'enseigne- 
ment public, il eut l'avantage d'être le premier 
Polonais qui osât composer des poésies pastora- 
les en vers latins. Ce fut aussi le premier et le 
dernier Polonais qui , à l'exemple de Juven- 
cius , prêtre espagnol du quatrième siècle , de 
Pierre de Riga et de Gil, docteur en Sor- 
bonne, surnommé Delphus, écrivains du dou- 
zième siècle , traduisit toute la Bible en vers 
latins ; mais le manque des fonds nécessaires 
aux frais de l'impression , que les savans évé- 
ques regardaient comme peu utile , le força à 
laisser son ouvrage en manuscrit. Il mourut 
en 1572. 

Ses productions poétiques . remplies de 
charme et empreintes des traces du véritable 
talent , sont cependant inférieures à celles de 
Krzycki, Dantiscus et Ianicki. Les plus remar- 
quables sont : \.Eccloga } Elegiœ IX , Epi- 
grammata , Sylvula } Epitaphia; Krakovie, 
1566, in-8. II. Elegiœ et epigramamta quai' 
v dam ; Krakovie , 1567, in-8. On connaît en 
tout quinze de ses ouvrages poétiques, qui 
furent tous publiés à Krakovie du vivant de 
l'auteur. 

MALINSKI (Gaspard), Venceslas Scha- 
mothulinus ( cest-à-dire SZAMOTULSKI ) , 
George Ticzinensis ( TYCZ YNSKI ) , Sébas- 
tien MARSZEWSKI, Eustache Alliopagus 
( KNOBELSDORF ) , Simon Goritius ( GO- 
RYÇKI), Christophe KOBYLINSKI , Adam 
Schrœlerus (SZRETER), André Schoneus 
(SZEEN), et une foule d'autres écrivains sont 
comptés au nombre des poètes latins qui ont 
illustré l'âge d'or de la littérature en Pologne. 

NIEGOSZEWSKI (Stanislas), chevalier 
de l'ordre de la république de Venise , impro- 
visateur et poète latin lauréat du seizième siè- 
cle. C'était un génie extraordinaire; ses con- 
temporains le regardaient comme un prodige. 
Le savant Italien Aldus Manucius , dans la dé- 
dicace du second volume des ouvrages de Jean 
Zamoyski, ne trouve pas d'éloges qu'il ne croie 
devoir attribuer à Niegoszewski. Il avait une 
si grande facilité pour composer des vers, que, 
dans un examen public, il répondit envers aux 
questions qui lui étaient adressées. Le pro- 
gramme par lequel il invitait le public, por- 
tait au-dessus d'un tableau allégorique l'in- 
scription suivante : <« Comme une preuve 
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» éternelle de respect au nom vénitien , de la 
» part de Stanislas Niegoszewski , Polonais ; 
» comme une marque de son amitié pour Al- 
» dus Manucius; comme, etc. ; jugé digne par 
» ses amis d'exposer tous les problèmes théo- 
» logiques et toute la doctrine d'Aristote, il 
» traitera : 1° de la théologie dogmatique et 
» scolastique; 2° de la philosophie générale 
» d'Aristote, de la philosophie naturelle, mo- 
« raie et divine; 3° des mathématiques. Il ré- 
» pondra en vers hexamètres et pentamètres 
» aux questions qui lui seront adressées, sur 
» toutes ces sciences , afin de convaincre ses 
» auditeurs des progrès qu'il a faits dans les 
» belles-lettres. A chaque proposition , quelle 
» qu'eu soit la matière , il improvisera les ré- 
» ponses en vers ou en prose , etc. , etc. Dans 
» l'église de Saint Jean et Paul, le jour de Pu- 
» rification, en 1584. » Ce programme peut 
être donné sans commentaire. Voici encore un 
ouvrage extraordinaire : 

Ad illustrissimum principem Epinicion 
( sans date ni lieu d'impression , publié à Ve- 
nise ) , ouvrage très-rare , édition magnifique. 
C'est un éloge de Jean Zamoyski , surnommé 
le Grand. Elle renferme un poëme héroïque 
en latin , et six dithyrambes en six langues dif- 
férentes : 1° Gédéon, en hébreux ; 2<> Epami- 
nondas, en grec; 3° Fabius Maximus, en la- 
tin; 4° Gran Capitan Gonzalvo Hermades de 
Corduba, en espagnol; 5° Marco Antonio Co- 
lonna, en italien ; 6° Jean Tarnowski, grand- 
général de Pologne, en polonais. 

Outre cela , on a ' de lui Epigrammata 
Joanni Kochanavio , publié à Krakovie, en 
' 1584, in-4. C'est un recueil d'épigrammes, dont 
chacune est composée de deux vers ; on y 
trouve aussi deux odes consacrées à la mémoire 
de Jean Kochanowski. 

Nous ne connaissons point les détails de la 
vie privée de Niegoszewski. Le savant abbé 
luszynski, seulement, qui nous a fait connaître 
ses travaux , dit que sur un ouvrage qu'il pu- 
blia à Krakovie, en 1596, une main contem- 
poraine a écrit en vers polonais ces mots : 
« Digne de la plus grande vieillesse, il mourut 
» dans la fleur de son âge. » 

SARBIEWSKI (Màthiàs-Kàsimir), en la- 
tin Sarbievius, surnommé Y Horace moderne y 
naquit en 1595, au village Sarbiewo, près de 



Pultusk, ville dans laquelle il fit ses premières 
études. En 1613, il se fit jésuite à Wilna, d'où, 
après avoir fini les cours académiques , il fut 
envoyé à Krozé , en Samogitie , pour y ensei- 
gner la poétique. En 1621, on l'envoya à Rome 
pour qu'il y étudiât la théologie; mais comme 
il avait un penchant très-prononcé pour la poé- 
sie, il renonça presque au but principal de son 
voyage , s'occupa spécialement de littérature , 
et s'attira les applaudissemens universels de la 
capitale du monde chrétien. Les personnages 
les plus distingués , pleins de vénération pour 
son talent, l'honorèrent de leur amitié. Telles 
étaient surtout la maison de Barberini et celle 
des ducs de Debracciano, ainsi que les illustres 
littérateurs Galluci , Strada , Donati, Bencis 
Menohius, etc. Il ne jouit pas d'une moindre 
estime en France ef dans les Pays-Bas, comme 
nous en trouvons les preuves dans les ouvrages 
des auteurs célèbres de ce temps, tels que Ra- 
lict , Rénat Rapin , Olaus Borichius , Morhof , 
ainsi que Bolland , Puteau et plusieurs autres. 
Le pape Urbain VIII appréciait tellement 
le talent de Sarbiewski , qu'il l'engagea à corri- 
ger son bréviaire; et, au départ du poète, il 
lui plaça une couronne sur la tête, et mit à son 
cou une chaîne d'or. 

De retour dans sa patrie, Sarbiewski ensei- 
gna la rhétorique pendant deux ans, et la théo- 
logie pendant quatre ans , dans l'Université de 
Wilna. Le roi Wladislas IV l'appela pour oc- 
cuper auprès de lui la place de prédicateur et 
de théologien de la cour. 

Tant de gloire . tant d'éloges et tant d'hon- 
neurs ne laissaient aucun doute sur le mérite 
de ce poète ; cependant il faut songer que la 
Pologne, au temps de Sarbiewski, commençait 
déjà à être régie par les jésuites, et que ce 
grand écrivain lui-même était jésuite. L'hon- 
neur donc de la nation polonaise, et la gloire 
de sa littérature, n'auront rien à perdre quand 
nous exposerons aussi les opinions d'autres per- 
sonnes moins partiales à l'égard de cet auteur. 
Il y a diverses opinions sur les mérites de ses 
poésies ; les Allemands soutiennent quelque- 
fois qu'il est supérieur à Horace; les Français 
ne lui ôtent pas l'honneur d'avoir égalé, par son 
génie, les plus grands poètes de l'antiquité; 
mais ils lui reprochent d'être parfois obscur 
dans ses idées , et d'avoir souvent employé des 
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mots qui ne sont pas latins. Angelo-Maria Du- 
rini, comte de Modenza, archevêque, nonce du 
pape à la cour de Pologne, dans l'édition qu'il 
a publiée à Warsovie, en 1772, des poésies la* 
tines de Szymonowicz (dont nous parlerons 
plus loin), s'élève avec sévérité et peut-être 
avec justice contre ceux qui vantent sans me- 
sure Sarbiewski. « Je ne peux concevoir, dit-il, 
» comment Rénat-Rapin>, excellent poète lui- 
» même , et en même temps capable déjuger 
» les travaux des autres, a pu croire que, 
*» parmi les poètes latins lyriques du siècle 
» passé (dix-septième siècle ), trois seulement 
» étaient parfaits, savoir : deux Français et le 
» Polonais Sarbiewski. Pouvait-il ignorer les 
» poésies de Szymonowicz, que Juste Lipse, ce 
» célèbre et impartial appréciateur des savans, 
» a comblé de tant d'éloges , et que Clé- 
» ment VIII couronna comme poète? Mais 
» Rapin, semblable au paon qui est fier de 
» l'éclat de sa queue , élève Sarbiewski outre 
» mesure, parce qu'il était jésuite comme lui . » 
Ensuite ce même auteur dit : « Ludovicus Au-, 
» berius interalia Hugonis Grotiihoc deSar- 
» bievio judicium refert : non solum œqtjavit 

» SED ETIAM SUPERAVIT HORATIUM. Cretfat Ju- 

» dœus Apella l et quicumque non novit inter 
» anserem et olorem quid intersit ; non ego. 
» Tcstudo aquilam viverit cititts. » Quel sera 
donc le jugement du sévère Durini à l'égard de 
Sarbiewski? « Ses œuvres, dit-il, sont pleines 
» de beautés vraiment lyriques 5 mais le style 
i> en est dur, le langage négligé, rempli de mé- 
n taphores et d'antithèses ; en un mot , ceux 
» qui sont à la portée de sentir la force et la 
» beauté de la poésie latine , peuvent à peine 
» trouver dans Sarbiewski des endroits dignes 
» de leur admiration. » 

Quant à nous, nous n'osons point apprécier 
nous-mêmes un auteur si connu en France et 
dans toute l'Europe. On peut en juger par le 
nombre des éditions de ses ouvrages, qui furent 
publiés sur presque tous les points principaux 
de l'Europe. 

Ainsi , on compta cinq éditions à Cologne : 
1625, in-12; 1648, in-16; 1682, in-12; 1692, 
in-12, et 1721, in-8., sous le titre de Horatius 
Sarmaticus. 

Cinq à Anvers : 1630, in-12; 1632, in- 4. 



(l'édition la plus recherchée par les savans); 
1634, in-16; 1646, in-16, et 1647, in-12. 

Trois à Wilna : 1628, in 12; 1747, in-12, rt 
1757, in-4. 

Une à Rome, 1643, in-12; une à Dijon, 
1646, in 12; une à Krakovie, 1647, in-4, avec 
la traduction polonaise : une sine loco , 1669 , 
in-12; une à Kalisz, 1681 , in-12 (la plus dé- 
fectueuse) ; une à Londres, 1684, in-12 ; une à 
Breslaw, 1753, in-16; une à Paris, 1759, 
in-12; une à. Warsovie, 1769, in-8, et une à 
Strasbourg, an 9 de la république française 
(1800-1801). 

En tout, c'était donc vingt-quatre éditions ; 
mais celle de Warsovie, en 1769, est la meil- 
leure ; car elle renferme des pièces inédites 
jusqu'alors. Par cette prodigieuse quantité d'é- 
ditions , on reconnaît la politique des Jésuites 
qui cherchaient à attirer sur eux l'estime pu- 
blique par des choses frivoles en comparaison 
de ce qu'ils voulaient obtenir. 

SZYMONOWICZ. Nous en parlerons dans 
la division des poètes polonais. 

SECONDE PARTIE, —poésie polonaise. 

Poètes lyriques. — Traductions des auteurs de 

l'antiquité. 

DAVID. La première traduction complète 
du Psautier a paru en 1539 à Krakovie; ce- 
pendant on ne la connaît pas aujourd'hui ; et 
Jacques de lublin est regardé comme le pre- 
mier qui ait donné une version en vers polo- 
nais de ce grand ouvrage. Son travail a paru à 
Krakovie en 1558. Nicolas ret l'avait pré- 
cédé, il est vrai , de quelques années ; mais en 
n'étaient que quelques psaumes qu'il publia 
séparément vers l'année 1555. Jean kocha- 
nowski, dont nous parlerons bientôt, fut le 
meilleur de tous les traducteurs de cet auteur. 
Son ouvrage parut pour la première fois en 
1578 à Krakovie. La traduction postérieure de 
Sébastien petrtct n'a jamais vu le jour. Ma- 
thieu rybinski publia la sienne en 1617 à 
Thorn; Salomon rtsinsri à Lubecz en 1614; 
gàwinski traduisit aussi cet auteur, ainsi que 
Karpinski , poète du dix-huitième siècle , dont 
la vie se trouve dans la Biographie portative 
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des contemporains, en un seul volume ; Paris, 
1826-30. 

HORACE. La plus ancienne traduction de 
quelques-unes des poésies d'Horace est celle de 
Jean Kochanowski. Après lui, Sébastien pe- 
trtct publia la version complète des chants 
d'Horace en 1609 à Krakovie; mais elle est 
plutôt une imitation , et n'a pas grand mérite. 
Samuel twârtowski traduisit quelques-unes 
de ces poésies, qui furent publiées à Krakovie 
en 1682. Jean libicki publia une traduction 
de presque tous les ouvrages d'Horace , en 
1647, à Krakovie; mais elle est peu eslimée. 

C'est encore une preuve de la décadence du 
goût et de la littérature en Pologne au dix-sep- 
tième siècle, que tous les traducteurs d'Horace 
allaient toujours se détériorant depuis Kocha- 
nowski ; après Libicki , on resta un siècle en- 
tier sans toucher même Horace, et ce n'est 
que dans la seconde moitié du dix -huitième 
siècle qu'on a publié un recueil des traductions 
des diverses personnes vivantes alors. L'époque 
actuelle s'honore surtout de la version de 
Dmochowski. 

OVIDE. La plus ancienne et la meilleure 
traduction des Métamorphoses en vers polo- 
nais est celle de Jacques zebrowski , qui fut 
publiée à Krakovie en 1636, et qu'on a jugée 
de nos jours digne d'être réimprimée à Wilna 
en 1822. La seconde était celle de Galérien 
otfikowski, publiée à Krakovie en 1638. La 
troisième et dernière a été exécutée de nos 
jours par M. Brunon ricinski, et publiée à 
Warsovie en 1825. Nous passons sous silence 
les traductions partielles de cet auteur. 

PINDARE. Jean Kochanowski l'imita sou- 
vent ; mais ni lui ni personne autre ne s'occupa 
de sa traduction , que nous devons actuelle- 
ment à M. Wiernikowski, professeur à l'Uni- 
versité de Moskou. Son ouvrage a paru à Wilna 
en 1824. 

SAPHO. Quelques-unes de ses poésies fu- 
rent traduites par Kochanowski; et c'est le 
seul auteur dans l'époque de l'ancienne litté- 
rature polonaise , qui tourna ses regards vers 
les productions de ce poète. 

* 

Poètes nationaux. 

RE Y ( Nicolas- Oksza ), de Naglowicè , 
naquit en 1515 à Zurawno, dans l'ancien 



royaume de Russie , d'une famille très-pauvre. 
Après avoir passé dix ans dans une école où il 
ne voulait rien apprendre, son père l'en retira, 
et le laissa se livrer à l'oisiveté , à la chasse et 
à tous les plaisirs de son âge. Plus tard , atta- 
ché à la cour d'André Tenczynski , palatin de 
Sandomir , il y apprit le latin , dont il n'avait 
eu jusqu'alors aucune connaissance. Cette mai- 
son d ailleurs était l'unique école où Rey avait 
puisé ses connaissances littéraires; mais il la 
quitta quelques années après, et reprit ses an- 
ciennes habitudes. Il mena la vie la plus scan- 
daleuse , et les détails qu'un écrivain contem- 
porain nous a laissés sur sa gourmandise seraient 
incroyables, si l'auteur n'était digne de foi. 
Un écrivain de nos jours, trouvant le contraste 
le plus frappant entre la morale sévère pro- 
fessée dans les écrits de Rey, et sa vie déréglée, 
a osé même soutenir qu'il n'était point l'auteur 
des ouvrages connus sous son nom. Mais cette 
supposition est d'autant plus faible que tous 
les écrits de Rey sont anonymes; car il disait 
lui-même qu'il regarderait comme une honte 
de porter le nom d'auteur, quand tout le monde 
savait que son éducation avait été négligée, et 
qu'il n'écrivait point comme savant , mais 
comme simple amateur. Cependant il se corri- 
gea dans sa vieillesse. Quoi qu'il en soit, la fa- 
veur dont il jouissait auprès du sage Sigis- 
mond I er et de son fils Sigismond-Auguste, qui 
tous les deux eurent pour lui la plus grande 
estime et le comblèrent de biens , les ouvrages 
qu'il publia, et le respect que lui témoignèrent 
plusieurs personnages distingués , nous con- 
firment dans l'opinion de son ami et biographe 
Trzecieski, qui est très-favorable pour lui. 

Cet homme singulier doit être regardé au- 
tant comme prosateur que comme poète et 
théologien protestant. Dans tous ces genres de 
productions, on voit le même mélange du bon 
et du mauvais que dans sa vie privée. Bon pro- 
sateur dans ses écrits étrangers à la religion, il 
n'a ni goût ni bon sens dans ses ouvrages théo* 
logiques , qui le faisaient haïr des catholiques 
qu'il offensait outre mesure , et des protestans 
qui étaient compromis par une pareille défense 
provenant d'un homme sans mœurs. Comme 
poète, il est souvent maladroit et fade; et ce- 
pendant il montre aussi dans d'autres endroits 
de l'élégance et de la légèreté. Il publia qua- 
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âges en prose et en vers. Noua nvons 
i parlé ri» mérite il n -mi Miiiiir. L'autre 
ouvrage, non moins important . est celui îles 
Plaintes de. la patrie sur notre néglige née. mil 
fut publié à lualiovieen I5fi7. Sa Ménagerie 
tir la noblesse, Krakovie, 1568, est un recueil 
ii epi;; ranimes édiles en l'honneur (les héros de 
l'antiquité c! de mn iio sn patrie. Enfin, ne 
• ■mi nu iss.'uit |niii]| rin.'lu.-ij . nu comprenant pas 
bien le latin , en traduisant le Psautier il prit 
pour telle la version en proie de lu Iliblc par 
Ifnibel. Et la belle prose de Wrobel su trouve 
défigurée dans l.i poésie de Rey. 

Il bâtit deux villes, une qu'il appela Oxn , 
du nom de ses armoiries, et l'autre Heiowieç, 
de celui de su famille. Il mourut en 1568. 

KOCHAINOWSKI (Jeas), surnommé le 
prince ilen /•■«!.. > palan,) is, naquil en 1532, au 
village de Siciju, l.u ]iii>«rn [ili ic Ires-dé lui lice 
de cet auteur se trouve traduite eu fiançais 
dans le recueil intitule : Clie/'a-d'œuvre îles 
théâtres étrangers , Paris, 1823 , dans le vo- 
lume qui est consacré ù la Pologne. Mais, pur 
une (riste fatalité attachée à ce pays, ou a 
rendu un compte csacl de sa vie sans ujuulcr 

doute pour y supplier qu'un étudiant de l'U- 
niversité de Paris , M. Stanislas Riewnski , 
voulut faire connaître ou public français le 
mérite des poésies de te gruud écrivain. Quant 



s pu qu 






recommander le 
il bornant d'aîi- 



eillit. 



is des détails qui s'y trouvent sei 



Kocliauovvski, après avoir fait ses études en 
Pologne, se lendit à Paris, où il resta sept 
ans; puis en Italie, cl passa quelques années à 
1 trime et à 1 ':i il due . l.u iv|iut,.!uui d- . . ... 
précédn son retour dans la patrie. Le roi Sigis. 
mond-Augustc le mit au rang de su ■ 1 1. 1 li- 
res; l'évêque, de Krakovie Padniewsli cl son 
successeur Mysr.kmvtLi inulurent absolument 
engager Koelisu"v>,ki ù i mlnasser l'étal ecclé- 
siastii|uc. Le grand Jean Znmoyski lui envoya 
le diplôme de si'iiuteut--e.istellau ; m.iis il re- 
fusa toutes les richesses et tous les bonneurs , 
préférant lu liberté , l'étal modeste , et la for- 
tune médiocre qu'il tenait de ses pères. 11 
épousa Anne Podlodowska , se rendit dans son 
village, Ciarnolésié ou frarnylas, dons le pala- 



linat de Lublin, où il passa lu reste de ses 
jours au sein de sa famille. Enfin , plaidant lu 
cause da son beau-père qui fut massacré par 
les Turcs , dans la chaleur de son discours , il 
Tut frappé d'apopleiie dans la salle même des 

enre sa maison ù Ciarnolésié, ci son crune , 
relire du tombeau, se trouve dans le temple 
de la Sibylle, A Pulavvy, comme un des plus 

urne sur laquelle est écrit un de ses vers : El 

1,, fila île la lie/le Lii.tmte ne permettra pas ijpic 
mes cendres aillent un jour outragées par In 
pnstirité. 

Knchannwski se fraya le premier une ruute 
presque inconnue au milieu de mille dilficul- 
tés, et prouva ù l'Europe que la langue po- 
lonaise est riche d'éner-;ie et d'élégance. On 
peut ajouter que ni avant ni après lui, jusque 
vers la moitié du dis huitième siècle, personne 
ne s'est montré capable de l'é|jaler. Son stylo 
simple el facile a je ne suis quel charme qui 
fuit qu'on le relit toujours aven un nouveau 
plaisir. Ses poésies latines sont de beaucoup 
inférieures; el en prose il n'écrivit presque 
rien. Nous diviserons sis piutlui lions liltérai- 
res en Trois parties dislinctes ; I" ses pi.ésies 
originales; ïï» ses traductions des poètes étran- 
ger! en vers polonais; 3° enfin ses poésies la- 

HfetlU ouciauu. I. Élégies sur la mort 
île mu fille Ursule Koekanmvska. Il est non- 
premier qui uTl essayé ce genre 
île puésie eu Puli>;;nc, mais encore il occupe 

jusqu'à nrésenl l.i première pi, ire parmi les 
pnrli-s étégiaques. l'nrelé de liinj;ugc, versifi- 
cation soignée, sensibilité d'un pere désolé : 
tout es! réuni dans ces élégies, qui n'ont rien 
de semblable, même dans la littérature ac- 
tuelle de la Pologne. Elles ootété traduites en 
l-ilin par Kiiin;iiin. et en partie eu anglais par 
M. lîiiwrinj; ; mais ee dernier ne ceunai-siinl 

de M. Lacli-Szyrma , n'a pu faire sentir à ses 
lecteurs qu'une faible partie des beoutés de 
l'original. H. Épodes en deux fores. C'est un 
recueil de poésies lyriques dans le genre de 
l'indare; elles n'ont pas la force et le sublime 
que n uns admirons dans le poêle grec, maïs 
elles se distinguent plutôt par une douceur, 
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une naïveté , et un genre de beauté qui n'ap- 
partient qu'à Koçhanowski. 11 imita 'souvent 
Sapho , Anacréon , Horace et autres poètes de 
l'antiquité. III. Épigrammes en trois livres. Il 
y règne toujours une imagination vive et une 
grande fécondité 5 cependant quelquefois le 
poète passe les bornes de la décence. IV. 
Deux satires; une intitulée la Concorde, 
l'autre le Satyre. On n'y trouve point les 
qualités qu'on désirerait daus ces sortes de 
compositions ; l'auteur , comme philosophe , 
parle plus à la raison qu'à l'imagination . V. 
Congé des ambassadeurs, tragédie en cinq ac- 
tes, dont nous parlerons dans la suite de cet 
ouvrage. VI. Un Dard, ou l'Hommage de la 
Prusse, poème écrit à l'occasion de l'hommage 
rendu à Sigismond-Auguste par Albert, duc 
de la Prusse de Kœnigsberg, pays vassal 
de la république. VII. La Dryade, ppème où 
l'auteur met l'éloge du bon roi Sigismond-Au- 
guste dans la bouche d'une dryade , qu'il Sup- 
pose avoir rencontré le monarque chassant 
dans un forêt. VIII. Histoire de Suzanne , ti- 
rée des livres ecclésiastiques. IX. Épithalame 
sur les noces de Radziwill. X. La Barbe , 
poème satirique. 

Les traductions des ouvrages des auteurs 
étrangers par Koçhanowski sont : I. Les Psau- 
mes de David, ouvrage qui a le plus contri- 
bué à consolider sa gloire. Son génie supérieur, 
qui lui fit devancer les siècles dans la pureté 
de la langue , dans les expressions pleines de 
verve et de sensilftité, se montre ici dans tout 
son éclat. Il est vrai que tous les psaumes 
n'ont pas le même mérite, qu'il en est dont la 
traduction est faible 5 cependant les défauts de 
quelques - uns n'appartiennent qu'au siècle , 
tandis que les beautés des autres assurent à la 
gloire du traducteur une durée égale à celle 
de la langue polonaise. Pour donner à nos lec- 
teurs une idée de leur perfection , nous devons 
ajouter que , dans le siècle de la régénération 
des lettres en Pologne , feu François Karpinski 
voulant aussi traduire le psautier, conserva 
dans son recueil la plus grande partie des psau- 
mes de son grand prédécesseur , prouvant ainsi 
l'impossibilité de le rendre mieux en polo- 
nais. II. Traduction du troisième livre de 
l'Iliade. Koçhanowski voulut traduire ce chef- 
d'œuvre entier , et en tira même le sujet de la 



tragédie , le Congé des ambassadeurs ; mais la. 
mort l'en empêcha. III. I*s Phénomènes, 
poème didactique , traduit du grec de Fauteur 
Arat. IV. Les Échecs, poème traduit de l'ita- 
lien de Marc Vida. 

Tous les écrits polonais de Koçhanowski 
ont été publiés très-souvent, et de nos jours 
on en compte cinq éditions nouvelles. 

Poésies latines. I. Elegiarum libri très 
foricania, sive epigrammatarum libellus ; 
Krakovie, 1584, in-4°. Dans ces élégies, on 
ne reconnaît plus ce même auteur qui dans sa 
langue natale surpassa souvent les écrivains 
de l'époque à laquelle nous vivons ; cependant 
il était rempli des beautés d'Ovide, de Pro- 
perce, de Tibulle, etc., et les imita parfois 
avec assez de succès. II. Lyricorum libellus; 
Krakovie, 1580, in- 4. III. Ad Stephanum 
regem Polon. inclilum Moscho debeUato et 
Livonia recuperata, Epinicion; Krakovie, 
1582. Dans ces deux derniers ouvrages, Ko- 
çhanowski prouva qu'il connaissait parfaite- 
ment la langue latine; mais, quant à la 
poésie , dit le savant Iuszynski , non-seulement 
il est inférieur à ses productions polonaises , 
mais encore à ses poésies latines. 

Nicolas Gomolka , célèbre musicien polo- 
nais , mit les psaumes de Koçhanowski en mu- 
sique, et les publia in- 4° à Krakovie, en 1580. 
Un autre musicien non moins célèbre , Chris- 
tophe Klaban , maitre de la chapelle du roi 
Etienne , mit en ' musique X Epinicion que 
Koçhanowski écrivit pour célébrer la victoire 
des Polonais sur les Moskovites , alors gouver- 
nés par Ivan-le-Terrible. 

Le talent pour la poésie semble être un 
héritage dans la maison de Koçhanowski , qui 
sert à l'illustration de la littérature polonaise 
dans le seizième siècle. Ils étaient quatre frè- 
res : Jean, André, Nicolas et Pierre, et tous 
étaient poètes ; tous , à l'exception de Nicolas, 
sont mis au rang des premiers écrivains na- 
tionaux. Nous les citerons chacun à leur 
place. 

SZARZYNSKI-SEMFr (Nicolas), mort 
fort jeune dans l'année 1581. Les savans du 
seizième siècle regardaient avec raison cet 
écrivain comme le premier poète polonais 
après Jean Koçhanowski ; mais , grâce aux jé- 
suites , il fut 'entièrement inconnu à la posté- 
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nié, jusqu'à [innée 1827, où M. Joseph Mu- 
riLovsLi publia à l'mra la nouvelle édition de 
ses ouvrages. La première édition dos poésies 
de Sianynski a puni en 1601 : il n'y en a au- 
jnunUiui i.|ii"i]|] seul ev.-niplaire dans la 1 ri li [in 
Ihèqua de M. Xavier Diialyuski. Siiinynski 
laissa quelques •iiTtorU. des chanls, une excel- 
lente traduction de quelques psaumes, cl des 
poésies fugitives. 

HYBINSKI (Jea»), poète luuréal. En [689, 
il fut professeur nu collège de Daiil/.i;;. ensuite 
secrétaire de la municipalité de Thorn, où il 
resta jusqu'à l'année 1594. L'élégance de ses 
poésies et la purclé du langage lui donnent le 
droit d'être mentionné ici. Nous avons do lui 
cinq outrages poétiques, dont trois furent pu- 
bliés , à Thorn , un à Wilna , un à Breslaw , 
tous entre les années 1583 et 1607, et un seul 
hitîn. Voir i leurs lilre.s : I. f.es l.nthes, un lîï, ; 
II. Fers dédit'", un grimil riiiinrelier Un Sn- 
/lieha; III. le Printemps ; IV '. les Snbiiatiotu 
île Jeun Rybinski. 

GROCHOWSKI (Stamsus) naquit en Ma- 
tovie Tersl'aii 1560. Doué d'un Bipril vif. il 
munira dés l'enfance son talent pour la poésie, 
a (laquant dans dis pièces satiriques ses pro- 
fesscurset ses camarades. C'est à celte passion 
malheureuse qu il (lui sa pauvrolé, doul il se 
plaignait souvent daus ses ouvrages; et Ion 
peut â peine s'imaginer comment un pareil 
homme a connu 1,1 pauirelé dans un temps où 
les tilens étaient le principal moyen pour arri- 
ver aux dignités de la république. 11 n'était 
cpie cure dans un petit village, el chanoine ti- 
tulaire de llruswîea. Quoique pressé par le 
besoin , cependant il poiir-iiivail dans ses sa- 
lues luul ce qui élail mauvais ou ridicule. La 









il écrivit une satire contre les prélats qui se dis- 
pulaienl le ricin- éièohc de Krakovie ; et comme 
■ ii.ni !■■ I i-mjjs où l'esprit jésuitique commen- 
çait à faire sentir ses effets , les prêtres le per- 
sécutèrent ; et lévéque de l'Iokij priva te poète 
de ses revenus, le jeta daus une prison, d'où il 
ne sortit que sur les instances de quelques 
«mil. Il mourut en 1 B44 . 

Le savant lienlLowski, dans son Histoire de 
lu littérature de Pologne, dit que toutes les 
poésies de Gronhovvski respirent nue douceur 
peu commune, que plusieurs se didiiigiicul 



par un véritable esprit poétique, et que, 
quant au langage, elles sont d'une extrême 
pureté. Un antre écrivain non moins savant , 
l'abbé Iusiynski. confirme ce jugement, et 
dit : i. Dans tous oes ouvrages on peut distin- 
guer une faeililé étonnante, quelquefois des 
idées élevées, plus souvent d'heureuses images 
poétiques, enfin 1 evinliiudi- dans les pièces 
qu'il a Iraduiles des auteurs étrangers. Parfois 
il s'élève à la dignité de lu poésie lyrique, et M 
même uù la versilii-aliini ilevieol faible , il nié 
rite encore d'être lu à cause de la pureté de son 
style. « Nous n'avons à lui objecter qu'une fé- 
condité trop grande de ses ouvrages poétiques, 
et nous croyons que c'est â elle qu'il faut at- 
tribuer les défeub qui se reiir-oulreul dans ses 

teurs de notre époque. 

Outre cinq ouvrages théologiquos en prose , 
I iroeliov.-ski publia treille écrits poéliqnes ii 
diverses époques. Les plus remarquables sont : 
I . literies h lit mur! de '/.nmnyski-le-Grtmti 
IL Cdliope daeonne, poème dédié lu mi; 
III. liolubek, chef des Kosuks-Polimais, ou 
les exploits et la mort de ce héros ; IV. Hym- 
nes du bréviaire romain -■ c'est une des plus 
liillis [iiiiliirlioii, de le- poésies qui , ceimne 
on le sait, possèdent souvent la sublimité piu- 
darique. V. Cltunl nuptial /mur ^.*i noces dn 
tzar Démètrius avec mademoiselle Marie 
Mnis-.eeh: IV. Poésie* indienne:, traduites 
d'après la version lutine des jésuites; VIL 
ï'rmtm-limi en ver.' des Irais premiers lier- s 
de ioiii'inges sur l'Imitation de Jésus-Christ 
de Thomns a Ketnpis, etc., etc. 

MIASItOWSKI (OMMM>), geiil.llumi,,,- 
de la Grande- Pologne. Le recueil de ses poé- 
sies parut d'abord eu 1612, ensuite en MîLi 
et 1622. La seconde édition esl intitulée lier- 
ait tl •■''. Pour Taire juger du mérite de ses 
productions poétiques . nous n'avons qu'à ciler 
les opinions de divers auteurs. Félri-IIerburt, 
savant très- distingué, ami de l'auteur et édi 

ment du dii-seplièmo siècle t » J'aime Rey , 
ii je vante Kocbanowski ; mais loi je t'admire, 
■ Je cannais parfaitement ce qu'il y a de beau 
" dans les ouvrages de Dante, de Pélrarque, 
* d'Arioslc, de Ronsard, de Médinc; ils m'é- 
ii tonnent comme tous ceui qui les ont lus. 
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Mais doisje oublier que dons tes 
■ trouve Innl de fleura, que c'est avec 
i que j'avoue que si je marche. 

> et que touji 
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ment trop poétique, quant au fond , est ce- 
lui de la postérité L.'abbc Woronici, arche- 
vêque primat ci premier des puèles de noire 
siècle, en parlant de Grochowski , de Ilialo- 
bocki et de liochannwski, dit que Miu.Lfiwski 
les suipasïe lui is, et qui' ses pué- i'.'S r i ■ 1 ï ;; l i- 1 1 si.-.'i 
soûl lu monument le pins prècieui de I époque 
à laquelle il uv.nl. fient kowski dans sou His- 
toire du la littérature polonaise , et l'abbé 
lusijnski dans son Dictionnaire des poètes de 
la Pulogue, filent Ions les deui eelle autorité. 



KOCHOWSKI (V E5 PAstEN), dont nous 
occasion de parler dan* It> frau- 
de la fin du dii - seplième siècle. Comme 
poète, il écrivit de beaui ouvrages dans sa 

j esse; niais , jmrvriiii à un îig-o plus avancé, 

il devint Irès-médiocre. Voici ses meilleurs 
ouvrages poétiques : I. Cinij //nvi île poésies 
Ij-riques, ou eOiùveté non oi'iiW; II. Épi- 
grammes el vers joyeux . Dans la préfar:e de 
ce dernier ouvrage l'auteur dit : .■ L'abbé rec- 
•> leur a lu, relu , rayé le tiers, et en lin permet 
- d'imprimer. « Après une censure aussi sé- 
vère, les jésuites ne furent pas encore eon- 
tens; ils dénoncèrent l'imprimeur elle censeur 
lui-même, en les accusant d'hérésie , q uni que 
réellement leur prétendu té le fût moins blesse 
du sujet de ces poèmes que du genre épigram- 
moliqne en lui-même. Le savant G. S. Bandt- 
kîe nous a conservé, dans son Histoire des 
imprimeries eu Pologne, tous les détails dp ce 
procès eui lpiu . qui Clitili se termina en faveur 

Kochowski est , à vrai dire , le dernier des 
poètes lyriques de l'ancienne littérature polo- 
naise qui soit digne de Ire mentienné dans ce 
Tlfchjtn, 



l'oétes didactiques. — Traductions desaneieni 

ARAT, auteur grec. Vovei Jean Kocka 
nowshi, parmi les poètes lyriques. 

VIRGILE. (Jéorgiqucs, traduites en ver* 
par Valérien Otjinawtki, et publiées en 1614. 
Plusieurs a n Ire- auteurs île l'époque de la nou- 
velle littérature pnlimaise nul aussi fait la tra 
duclion de cet ouvrage; tels sout Ignace 
Tanski, Hyacinthe PrybyUki, Ignace tia- 
gurczewskif Joseph Lipinski, etc. 

Poètes nationaux. 

ZBYLITOWSK1 (AnnsÉ). Presque tous ses 
ouvrages mil péri dans les flammes que les jé- 
suites allumaient par loule la Pologne pour 
anéantir les productions des hérétiques. Nous 
en connaissons plusieurs, mais ce n'est que 
par les tradition! bibliographiques. L'unique 
ouvrage de /.hylilowski qui soit connu aujour- 
d'hui , est son petit poème de l'homme des 
Champs, qui Tut publié en 1397. 

M. Eusébe Slowacki, savant professeur de 
la littérature polonaise à l'Université de Wiln» 
(mort en 1814), porte sari jugement sur Ce 
poète en ces termes : ■ L'homme dus Champs, 
dîl-il, est un poème trés-prêrïeui. Le poêle, 
dans des vers pleins d élégance et d'harmonie, 
trace un brillant tableau du bonheur de la 
vie champêtre el des plaisirs qu'elle procure. 
S'il se néglige parfois, il ne blesse jamais I; 
bon goût. Après avoir donné un tableau géné- 
ral de son village et des mœurs pures des vil- 
lageois , il entre dans les détails.... 11 est diffi- 
cile, continue Slowacki, de trouver, dans 
quelque langue que en i-eil , des vers plus poé- 
tiques et plus élégans quo dans cette partie de 
ce poèma. Quelle facilité, quelle grâce en- 
clnintercsse ! Le travail ne s'y fait nullement 
sentir, les idées et les «pressions coulent 
ilVlle~-inémi's , et le poète ne parait occupé 
que .de les transcrire -.m le piquer : on croi- 
rait , en lisant ce poème, qu'il a été écrit d'un 
seul Irait, etc., etc. - 

KLONOWICZ (S4iA»n>w-FMira) , en la- 
tin ACERNUS, naquit en 1061. Il fut con- 
seiller municipal à Lublin, cl mourut en 1608, 
dans un hôpital publie, mi la méchanceté et 
la vie déréglée de sa femme le loi 



_ 



Irer. Persécute au dehors , aigri par des cha 
;,nu.* liiniifsl i((ut'!i . (.:.' i'.j-.iuiI n ri va in connois- 
.-:ul |i;iir.i!ti']ii!Til 1rs f'.iihlr/w, cl le» ca ravi cri: s 
des lioiuuies , cl s'élevait toujours contre eui 

dans ses écrils. Il publia pliisi • inivrH^t.b en 

polonais, dans te genre didactique; traduisit 
tes distiques da Calon, un écrit d'Érasme 
sur les mœurs ; laissa des élégies aurta mort de 
h mii KncliaiiumLi , de. ; mais son ouvrage le 
plus important fui écrit en latin , sous le titre 
de l'k-toriu deoru/u, 1600, in-8, sine Inco. 
C'est un poème héroïque, kluiinivic travailla 
à cel ouvrage pendant diï uns; et , selon l'ev 
pression de l'abbé lusiynski , il éleva osa 
gloire le plus beau et te plus durable des mo- 
numens. 11 y eiposu les moyens d'après le*quds 
doit être dirigée l'crlui-alion îles hommes que 
nous muions voir un jour couverts de gloire 
et se rendre digues du nom de héros. Voici le 
jugement qu'un jésuite a porté su 
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C est ce qui l'iphqire pourquoi ce poème est 
détenu une rareté bibliographique. 

ZIMOROWICZ (B*aTHELEMT) , né dans le 
royaume de Russie, et syndie de la munielpa- 
lité dcLéupnt, capitale de ce pays, publia, 
n 1623 , Souvenir de la guerre de Turquie, 
n 1621. Berdkowski dit, dans son Histoire de 
la littérature, que la vcrsilîeatiun dans cel mi- 
nage est pure et parfaite, les idées nulle-, 
;a expressions parfois boursouflées. 
XVII' gricLB. 
TWARDOWSKI (SianiK), nd vers 
«n 1600, el mort vers 1660, auteur de diï 
ouvrages qui furent publié* séparé incnl ; gc- 
e rare, esprit élevé, véritable talent poéti- 
i l'époque jésuitique à laquelle il 
vivait ne lui laissa pus le moyen de se déve- 
', Nous avens de lui, cuire mitres, ta 
!S suivons : I. La légation à Constant!- 
•pU,en 1(121. II. yiadislasll', roidePo- 
•me didactique, en aÙUf chants. 
III. La guerre des Koiuks. IV. L'expédition 
contre les Moskowites , en 1024 , etc. Le plus 
grand défaut qu'on rencontre souvent dans ses 
poésies, c'est l'cingcralion et l'enflure. 
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Nous passons sous silence quelques centai- 
ne, de poètes de ee genre, qui no se sont ja- 
mais élevés au-il.:ssus del.i uiediucrilé ; et nous 

l'époque de l'ancienne lllléralurn polonaise, 
et surpassa tous ses devanciers dans le genre 
de l.i poésie descriptive. C'était une femme. 

XVIII" SlècLE. 

DltTJZBACKA(ÉL 1S A B ETB),néeKowalskB, 
épouse île DruzbncLi, trésorier du district de 
Zydaciow, morte en 1760, dans un igo très- 
avancé. Elle est célèbre dans la littérature 
nationale , nouseulemeiil par le mérite de ses 
ouvrages , mais encore comme l'unique poète 
qui ail montré du goût à la Gu de lu domi- 
nation des jésuites. Coiiimu la langue de l'é- 
glise rc 
des feu 






u Pologne, Druibacka, pour son 
e igno- 



io l'ai 



ronce fut cause peut-être que ni la pureté du 
la langue maternelle, ni le goût ciquis qu'elle 
avait reçu de lu nature ne furent altérés par 
l'éiluvxl ion. l'ont le reproche qu'un nuruil à 
lui faire, c'était une trop graude fécondité. 
Mais ce n'est point clic qui mérite le blâme; 
c'est le niée le. Kllc eleiiua ses contemporains ; 
elle fut entourée sur le champ de tout oc qu'il 
y avait de plus savant eu l'ulogue , et c'est sû- 
rement ces prétendus savans qui la détournè- 
rent de la vraie route et l'engagèrent à écrire 
d'après leur guùt, [Néanmoins ses productions 
choisie» leront toujours l'ornement de la lilté- 

Le lecteur nous pardonnera sans doute de 
sortir une seule lois dis buiiics étui les do notre 
cadre pour citer un fragment du poème de 
l.h'uiUiir:l,ii. qui est intitulé : le Printemps. 

i Printemps joyeui ! iige d'or de lu nature, 
» tu viens à nous suus la Qgure d'un enfant; 
« déjà tu souris ù nos regards ; tout est permis 
.■ à Ion innocent l>adina;;c. -uil que tu souilles 
« le froid, soit que tu nous échauffes par lu 
» chaleur. Tu n'es qu'un enfant; et il est per- 
ii mis dans tos jeui d'effrayer par la neige la 
n verdure qui vient de uailre. Mais In frayeur 
» que lu causes n'emmène aucun dommage : 
" tu n'as ni les rigueurs de l'hiver, uî la cha- 
■ leur excessive de l'été, Une saison agréaliliv 



J 



T.Uil.K.UI DE LA POLOGNE. 



( un temps Joui, uu temps jeune, en harmo- 

" faut refroidir, quand il faut réchauffer : il a 

» des moyens pour rajeunir ta vieillesse, pour 

■ tui donner la lie. Tu délitres la ferre en- 
« chaînée par la violence de I hiver, lu lui 
« donnes lu liberté. Telle qu'une litle qui 

■ chérit les enfuns de sa mère, lu secoues len- 
' tenient les tlutiu^ glacées qui ciivcluppoul. 

• lu lerre. Bientôt , quand lu lances les cha- 

■ leurs, (u délivres la nature de In lyrauuique 

• tutelle do l'hiver : lu lui permets de respî- 

- ter lu liberté. A mesure qu'elle respire ton 
n haleine , tout noil et rien ne meurt. Quoi- 
» que In sois somhre quelquefois, et que lu 
« verses des larmes de douleur, nom grJÉfnw 

- tes caprices enfantins. Lorsque les larmes 

■ baignent ta mère oltérée, tu réjouis les 
" champs, 1rs piturages, les fleurs et les fo- 
« rêls. Tu fais le bonheur de ton! ee qui vit 
t lorsque tu répands les perles de li rosée. Le» 

- bocages retentissent des chants diunr.ni 
« brobles oiseaux : les uns travaillent ù leur 
I nid, les aulres cherchent la place pour le 
" le l'aire ■. ceux-ci . déjà tranquilles . routent 
■' paisiblement leurs ieufs; ceux-là , quoique 

■ fnihles encore, avancent leurs tètes hors de 
» leur nid : ù l"mi la mère apporte une mou- 
» ehe , à l'autre une fourmie; l'un reçoit la 
« nourriture en ouvrant sou pelit bec. l'autre 
" lève la tète pour la recevoir. Aucun n'aime 

• le repos dans un lenips si cher, chacun met 

■ lout son plaisir dans sis pelits. Le rossignol 

- envoie ouï échos 1rs douces variations de 
" sa voix, lin concert enchauleur se répand 
« sur la rosée du matin : on l'entend dans les 



i forêts : 



.- le lie, 



il le f.iiUe 



s'élance d'un rameau pour se baigne 
, qui jaillit en rosée s 



s le 



■ bultci: 



.etc. 



Sans iloute [e charme du tangage, la naivelé 
et la beauté delà versification, ne peuvent être 
sentis dans celte traduction, d'ailleurs très- 
imparfaite : cependant nous aimons à repro- 
duire cet extrait, qui peut donner quelque idée 
du laleril de l'auteur. 

Fables cl satires. 

(.le genre île poésie fui le moins cultivé dans 




l'ancienne liltéralure polonaise. Mais en 
vnnehe, dans la nouvelle, il a produit les cl 
d'œuvro de Krasicki , de Piarusicwicz , de 
Kicmeewici et d'une foule d'autres auteurs du 



Cependant nous ne pouvons pas dire 
'ancienne littérature n'ail rien produit e 
[enre, surtout dans celui de la satire ; ma 



ir la plupart des productions très- 



Poésie pastorale. 



SZYMONOWICZ (Simos ). 
rudes, naquit eu 1558 d'un bourgeois do la 
ville de Léopol, capitale du royaume de Rus- 
sie, ennobli, on 1 591, par le roi Sigisniond I ! ! 
qui ajouta à son ancien nom celui de Beit- 
donski. Il fit ses études à Krakovie; lié d'ami 
lié avec le grand /.uuioyski, il fut mémo insli- 
luteur de sou fils. Les compatriotes de Siymo 
que les étrangers, eurent la pli 






, le , 



n i"u 



» talei 



■t.lu.li 



Lipse , celte lumière de la Belgique , emnine 
triiii l'abbé hiMyiiski. fait le plus grande élo,;.: 
île ses poésies , et donne ii l'auteur le nul» de 
' .iluHe polonais. Le rui Etienne IJatory coii- 
uil lu front de Siymonovvici de la couronne 
poétique, et le pape Clément VIII, qui, avant 

du siège apnslolique en Pologne, portait uu 
grand attachement a ce poète. Il mourul le 5 
mai 1629, dans un village qu'il uvail obtenu 
par la faveur de Zamoyskï. 

Il se distingua également dans la poésie la- 
tin.' et puliPiiiu-e. Ses onna;;es in lins, qui ont 
ele publiés à diverses époques du vivant de 
l'auteur furent recueillis et reimprinie"s dam 
un recueil intitulé ; Situants Sinionidte 
tlntisfa'f l'indfiri laliiii , npera vmnïa 
periri potuentiit. oiim tpwtùn ■■./,'.'■■.■. 
iiriuul t-o/.li'i-lJ. pn'Cttraali' slltip'lii Marin Lh: 
rini; Wnisovie, 1772, in-4. Lcuilcur . 
A. M. Durini. cumle île Modema, archevêque 
d Aucyre, uoneu du siège apostolique en Po- 
logne , y a joint quelques-unes de ses poésie* - 

ainsi qii' ' disserlalinn sur les écrits litinn 

de Si t m i mou ici. I'iu. lu ni, il publia un autre 
recueil mi il eiuliriissu les éerils du mémo au- 
teur qui ne se trouvent point dans le premiei 
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elegiographorum par nobile Sitn : Simonides 
L*opoliensis. Rajrmundus Cunich Ragusinus 
S.-J. nobili juventuti Polonœ propositi in 
exemplum, Quibus prœfixa est dissertatio 
Chrisauri Philomusi ( c'est-à-dire Durini ) de 
x>tra carminis elegùx natura etopiima consti- 
tutione; Warsovie, 1777, in-4. 

Le jugement que Durini porte sur les poé- 
sies latines de Szymonowicz se trouve déjà 
cité dans notre ouvrage, à l'article de Ser- 
bie wski. 

Quant à ses poésies polonaises, elles ont été 
recueillies et publiées souvent, d'après les an- 
ciennes éditions, sous le titre de Poèmes, pas- 
torales et épitaphes. La sixième et la dernière 
édition a paru à Warsovie , en 1805 , dans le 
grand recueil du Choix des meilleurs Écri- 
vains polonais y dirigé par M. Thadée Mos- 
towski, actuellement ministre de l'intérieur du 
royaume de Pologne. 

Tous les écrivains polonais sont d'accord 
dans leur jugement sur Szymonowicz; voici 
quelques-unes de leurs opinions. Le célèbre 
Krasicki , prince-archevêque de Gnèzne , pre- 
mier poète de notre époque ( mort en 1801 ), 
dit que les idylles polonaises de Szymonowicz, 
écrites sur le modèle de Théocrite , sont un 
ouvrage parfait . auquel on ne peut comparer 
aucun autre, 

Dmochowski ( mort en 1808 ) , traducteur 
en vers polonais de Y Iliade, de l'Odyssée, de 
Y Enéide, et d'autres poèmes classiques, en 
porte le même jugement que Krasicki, en ajou- 
tant qu'il n'a pas moins de mérite dans les 
idylles qu'il a prises dans la nature , que dans 
celles qu'il a imitées de Théocrite, de Mos- 
chus, de Bion, et de Virgile. 

Enfin Eusèbe Slowacki, professeur de litté- 
rature polonaise à l'Université de Wilna , dit 
que , si la Pologne n'avait d'autres produc- 
tions poétiques que celles de Jean Kocha- 
nowski et de Szymonowicz , qui tous les deux 
vivaient dans le seizième siècle , les Polonais 
pourraient se glorifier d'avoir une belle poésie 
nationale; et ce qu'il y a de plus encore, ajoute 
ce même auteur, c'est que Szymonowicz, ayant 
eréé ce genre de poésie en Pologne, a presque 
atteint la perfection. 

Plusieurs de ces poésies sont traduites en 
différentes langues étrangères, et quelques- 



unes font partie de l'ouvrage anglais de 
M.Bowring, qui fut publié à Londres en 1827, 
sous le titre de l'Anthologie polonaise ou Spé- 
cimen ofthe polish poets. 

XVII e siècle. 

ZIMOROWICZ (Simoh) naquit à Léopol , 
capitale du royaume de Russie, en 1603, mou- 
rut à Krakovie en 1629, à l'âge de 25 ans. Lui- 
même avoue qu'il prit pour modèle les poésies 
de Szymonowicz , pour lequel il professa tou- 
jours dans ses ouvrages la plus grande estime 
et l'amitié la plus vive. M. Bentkowski, dans 
son histoire de la littérature en Pologne , dit 
que les idylles de Zimorowicz ont plus d'origi- 
nalité que celles de Szymonowicz , mais qu'el- 
les sont dépourvues de cette douceur qui nous 
charme dans la lecture des ouvrages de celui-ci; 
qu'il ne lui manque ni le véritable talent poé- 
tique , ni l'éclat extérieur de la versification , 
mais qu'on trouve parfois chez lui des mots du 
dialecte russe , qui ôtent à son style la pureté 
classique des poètes du seizième siècle. 

Outre les traductions des Idylles de Mos- 
chus , Zimorowicz publia deux recueils de ses 
propres poésies pastorales ; un sous le titre de 
Idylles russes ; l'autre sous celui des Raxala- 
nés, ou les Filles de la Russie. Il ne faut pas 
oublier que la Russie ne voulait pas dire alors 
comme aujourd'hui la Moskovie, mais l'ancien 
grand -duché de Kiiow , qui prit le nom de. 
royaume de Russie, et passa, en 1340, sous la 
domination polonaise. 

CHELCHOWSKI ( Henri), auteur de poé- 
sies pastorales très-remarquables. 

GAWINSKI ( André ), auteur non moins 
distingué ; mais ses idylles ont un défaut très- 
grave , c'est que les paysans et les bergers qui 
s'y trouvent introduits sont très-savans. Nous 
avons de cet auteur plusieurs autres poésies 
qui furent publiées séparément entre les 
années 1650 et 1682, comme des élégies, 
des épitaphes, épigrarames, poésies lyri- 
ques, la traduction de quarante -et- un psau 
mes, etc. 

Poésie héroïque. 

L'ancienne littérature polonaise ne possède 
aucun poëme épique . original , qui soit digne 
d'être mentionné ici ; mais en revanche elle 
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est riche en traductions des auteurs classiques, 
dont nous allons parler. 

KOCHANOWSKI (Jaur), traducteur du 
troisième livre de flliade. ( '">.;>i'= Aj /mêles 
Ijriques. ) 

Dans la nouvelle J i M ■ ■ im ! u i<_- polonaise, nous 
avons une tsccllcntc traduction de toute 1*1- 
Iiade en vers, et de La plus grande, partie du 
l'Odyssée, pai Dmoehowski (mort en 1808). 
Uni: autre traduction du toutes les œuvras 
d'Homère Tut eirculte par llyatynthe Pny- 
bylsLi, mort eu 1S20, humme d'une très-vaste 
érudition, mais sans goût. La troisième enfin , 
de l'Iliade seule , «es! l'ouvrage du célèbre phi- 
lanthrope et d'imdesplus grands citoyens, Sta- 
nislas Slaizii:, qui cependant cluil fort médiu- 
ère poète. 

KOCHANOWSKI Ç Asnnt ) , frère de Jean 
Kochanowski, publia â Krakovie, en 1590, la 
première traduction de l'Kncidc. Ce travail 
n'est pas aussi parfait que II traduction des 
Psaumes par Jeun Kuchauuwski . ou que celle 
do la Jérusalem délurée pu Pierre Koolia- 
nowski : cependant quand il n aurait d'autre 
mérite que d'avoir traduit daos M temps un 
des nhffri riVmrTfi île la poe&ie Ijtine, il mérite- 
rait une place houurublo parmi les poètes do 
Sun pays. L'ensemble da cette traduction pré- 
sente beaucoup de défauts; on reproche au 
poète de n'être pas toujours correct, d'avoir 

faible, d'avoir tracé dus, tableau* avec peu de 
vivacité, et d'avoir trop développé certaines 
parlies de l'ariginid , qui se distinguent par 



Nui 



jugeo 



du séiérilé i;m- I.i -i.miliiiv lin siij.-l I", ■■. i ;.- , ,-t. 
que nous uni us dans notre nouvelle littérature 
plusieursaulres traductions de ce chef-d'œuvre, 
entre lesquelles, un peut chni,ir celle de Dmo- 
eliowski. Hyacinthe Priyhylaki u fait aussi une 
traduction de l'Enéide, mais Inu jours avec son 
manque habituel de goût. Un auteur vivant, 
M. Wemyk , en a annoncé une publication 
nouvelle; feu Molski en a aussi promis une et 
n'a pas tenu sa promesse ; culin une foule de 
Ira;; meus traduits |ur diici; put' lus du l'époque 
aeluclle, sont une preuve ineuiilcstable du 
goût qui rognait jadis ut qui ii-ne eucore uu- 
jotini iiui ci! Pologne. 



La traduetiuu d'André lioebonowski ue 
pas même cire comparée à celle d» 1 
chowski; mais elle renferme uussî plusieurs- 
passages heureusement rendus, et surtout elle 

montre qu'au ,cmeme siêde le- écrivains de lu 
Pologne s'empressaient de fournir au public 
lus productions les plu» huiles et les plus dis- 
tinguées, soit des Grecs et des Humains , suit 
des peuples modernes. 

KOCHANOWSKI ( Pimee) , chevalier de 
.Milite. Il se distingue surtout par une traduc- 
tion classique de la Jérusalem ilélïvrèe du 
Tusse, qui u paru à Krakovïo, en 1618. 

Le véritable talent se fait connaître facile- 
meut par le chois des ouvrages; celui de 
Pierre Kochanowski en est une preuve suffi- 
sante. Il .connaissait toutes les beautés de ce 
ulief'd'iuiiu-c, qui furent méconnues même par 
le célèbre Hnilcuu, et, mi siècle avant l'Aris 



■ fiariç 



: trndu. 



A de lu 



: qui fit la gloire de son nom 
c nationale. Toutes les parties de son 
ont pas un égal mérite , cependant il 
BU qui ne soient dignes d'un génie 
poétique. C'était d'ailleurs le com- 
: de l'époque des jésuites, c'était le 
temps où les productions poétiques n'étaient 
plus qu'une mauvaise prose muée. Ainsi les dé- 
fauts qu'on aperçait dans celle traduetiuu 
semblent appartenir plutôt au siècle qu'A l'é- 
crivain. La postérité admire encore cette ver- 
sion, et jusqu'à présent personne n'a osé tenter 
d'égaler Kochanowski, dont le plus grand mé- 
rite est d'avoir conservé le caractère et l'esprit 
de l'auteur. 

A peine avait-il acheva la Jérusalem iléli- 
vrèe, qu'il se mit à traduire un autre chef- 
dienvre italien . que quelques-uns regardent 
comme supérieur a l'Odyssée d'Homère ; c'est 
le Roland JurUux d'Arîosto. Il finit cet ou- 
vroge et ne le publia puiut ; ce u est qu'envi- 
ron deui siècles après qu'il lui imprimés. Kra- 
kovie, eu 1799, sur le manuscrit autographe 
qui se trouve dans la bibliothèque de l'Uni- 
versité do cette ville. La mort n'ayant pas 
tinsse à Kuclisuiuwskj le temps de mettre la 



celui qu'il 






1. I.upuiidniit 



li"i- linéiques défauts que l'auteur n'avait pas 
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pu corriger, et qui déparent son travail , cette 
version est aussi parfaite que celle de la Jéru- 
selem délivrée. 

ZEBROWSKI et OTFINOWSKI , traduc- 
teurs d'Ovide. (foyez poètes Ijrriaues.) 

CHROSCINSK1 ( Albert ), secrétaire du 
prince Jacques Sobieski , fils du roi Jean III, 
publia en 1690, sa traduction en vers de la 
Pharsale de Lucain. 

BARDZINSKI (Jean-Alain), dominicain. 
Homme très-savant , et ami de la gloire de sa 
patrie qui s'éteignait chaque jour sous ses 
yeux , il vit avec douleur le latinisme des jésui- 
tes ternir l'ancien éclat de la littérature natio- 
nale , et employa tous ses soins et tous efforts 
pour ramener la langue polonaise à son pre- 
mier lustre. Il s'occupa donc de la traduction 
des classiques de l'antiquité , et outre les Tra- 
gédies de Sénèque , les Dialogues de Lucien 
et les Consolations de Boëce , il publia la 
Pharsale de Lucain, "en 1691, avec les supplé- 
mens de Sulpice-Sévère et ceux de Pétrone. 

Ce dernier ouvrage est de beaucoup su- 
périeur à la version 'de Chroscinski , qui n'a 
presque d'autre mérite que celui d'une versifi- 
cation facile : cependant il n'est pas assez re- 
marquable pour mériter une nouvelle publica- 
tion. Le traducteur est, il est vrai, très-fidèle, 
mais son style est trop souvent ampoulé , mo- 
notone et diffus. 

Quant aux autres épopées classiques , nous 
en avons aussi plusieurs traductions, mais elles 
appartiennent déjà à la littérature nouvelle; 
telle est la version de Milton par Dmochowski, 
telles sont trois traductions de la Henriade, par 
Chodani, Slowacki et Dembowski. 

Poésie dramatique. 

Ce serait une erreur de vouloir juger l'état 
des lettres et de la civilisation d'un peuple d'a- 
près l'histoire de la littérature dramatique , et 
la Pologne en est une preuve convaincante. 
Un pays qui avait une littérature si savante, si 
grave , si belle , n'a presque rien produit dans 
le genre dramatique. Cependant cette singu- 
larité ne nous semble point impossible à expli- 
quer. 

D'abord c'est dans les villes que l'art drama- 
tique prit naissance et qu'il peut faire des pro- 
grès j et les villes polonaises régies par les lois 



allemandes étaient toujours étrangères à la 
mère-patrie. La civilisation polonaise consis- 
tait dans un développement de la vie champê- 
tre; chaque gentilhomme, après avoir passé 
sa jeunesse tantôt dans les écoles de sa patrie , 
tantôt dans les Universités de l'Italie , retour- 
nait à sa campagne, qui était pour lui le séjour 
le plus cher et le plus doux. S'il venait dans les 
villes, ce n'était que pour ses affaires, à la diète 
on dans toute autre assemblée politique ; cel- 
les-ci une fois terminées , il retournait sur-le- 
champ au sein de sa famille. 

La vie champêtre et la gravité des occupa- 
tions des Polonais est donc une cause princi- 
pale de la nullité de l'art dramatique dans ce 
pays. Ajoutons encore la sévérité des mœurs 
slaves, leur bon sens naturel, leur manque 
d'imagination , et nous serons à même d'expli- 
quer ce résultat. D'ailleurs, l'art dramatique 
n'apparaît et n'exerce sa puissance bienfaisante 
que dans les contrées où elle trouve plus de 
corruption , plus de passions, plus d'oisiveté et 
d'insouciance qu'en Pologne , pays où ces tra- 
vers n'étaient pas dans les masses. 

Ceci jeté en passant , portons nos regards 
sur les théâtres polonais. 

Au commencement du seizième siècle, nous 
voyons plusieurs représentations connues sous 
le nom de tragédies, mais ce sont plutôt des 
allégories morales et mythologiques que de vé- 
ritables pièces de théâtre. Dans les allégories 
morales les personnages représentent tantôt 
des défauts , tantôt des vertus ; on y voit , par 
exemple, la Vertu, le Travail, la Concorde 
personnifiés. Daus les pièces mythologiques le 
sujet est toujours tiré de la littérature ancienne 
et le plus souvent de l'Iliade. Telle est , entre 
autres , une tragédie qui fut publiée en Krako* 
vie, en 1522, sous le titre même du Jugement 
de Paris. Ces pièces étaient jouées tantôt à la 
cour du roi , tantôt dans les maisons des pre- 
miers personnages du pays , et les rôles rem- 
plis par la jeunesse des plus illustres familles. 
Autant nous voyons dans ces pièces une vérita- 
ble instruction , du bon sens et de la morale , 
autant elles manquent de poésie et de tout ce 
qui constitue l'art dramatique. 

Plus tard , quelques auteurs traduisirent les 
pièces du théâtre de l'antiquité , mais ce n'é- 
tait que des essais littéraires. Le savant Luc 
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Gornicki , qui publia , eu 1589, sa traduction 
en vers de Troas, tragédie de Sénèque, avoue 
lui-même que ni les masques ni les comédies 
telles qu'il en a vu pendant son voyage en Ita- 
lie, n'étaient connus en Pologne. 

Jean Kochanovrski, ce sublime génie, laissa 
aussi une tragédie de sa composition , dont il 
puisa le sujet dans l'Iliade. Elle est intitulée : 
le Congé des ambassadeurs grecs ; elle fut tra- 
duite en français par M. Brykczynski , et pu- 
bliée par MM. Alphonse Denis et Michel Berr, 
dans un recueil intitulé : Chefs-d'œuvre des 
théâtres étrangers ; Paris , 1823. Voici l'opi - 
nion des éditeurs à son sujet. 

u La pièce intitulée le Congé des ambassa- 
» deurs grecs, disent-ils, ou plutôt la suite de 
» scènes épisodiques auxquelles on a donné ce 
» nom, paraîtra un chef-d'œuvre, si l'on veut 
» bien se reporter à l'époque où parut cet ou- 
» vrage, qui date de 1554. L'art dramatique 
» en Europe était tout-à-fait dans l'enfance , 
« et les Mystères et soties faisaient encore, 
» en 1540, les délices du peuple de Paris et 
» de toute la cour de Frauçois I er . 

» Et pour ce honnête œuvre de catholiques , 

» On fait savoir à son cri publique 

» Que dans Paris un Mystère s'apprête , 

» Représentant actes apostoliques. 

» Notre bon roi que Dieu garde puissant 

» Bien le consent au fait empartissant , eto. » 

( Le cry et proclamation de l'entreprise du 
mystère des Actes des Apôtres, s 'adressant aux 
citoyens de la ville de Paris, jeudi seizième 
jour de décembre, l'an 1540. ) 

« Que dis-je , continue l'éditeur , les repré- 
» sentations d'un pareil spectacle passaient 
» pour de grands événemens et s'annonçaient, 
» au rapport des auteurs contemporains, avec 
» toute la pompe et solennité possible. Ceux 
» de nos lecteurs qui auront trouvé quelque 
» plaisir à jeter les yeux sur ces premiers essais 
» de nos poètes , s'apercevront facilement de 
» la supériorité de l'ouvrage de Jean Kocha- 
» nowski. 

» Si dans le Congé des ambassadeurs grecs 
» l'action est nulle, au moins y trouve-t-on des 
» portraits historiques tracés avec assez de 
» naïveté; je dirais plus, le personnage de 
» Cassandre inspire véritablement de l'intérêt; 



» ses paroles prophétiques peignent assez bien 
» le trouble dont elle est agitée. On trouve 
» dans la 'scène d'Anténor et de Paris , une 
» vivacité de dialogue à laquelle on est loin 
» de s'attendre, et qui développe d'une manière 
» ferme et rapide les caractères mis en oppo- 
» sition , en même temps qu'elle offre une ex- 
» position digne d'un ouvrage conduit d'une 
» manière plus savante. On peut juger que 
» l'esprit de l'auteur a de bctane heure été 
t> nourri de la lecture des poètes grecs et la- 
» tins. » 

Cependant, quoique les éditeurs français 
reconnaissent avec raison quelques mérites 
dans cette pièce , eu égard au siècle dans le- 
quel elle a été écrite, nous devons ajouter que 
l'auteur lui-même , qui n'ignorait point les 
principes de l'art dramatique chez les anciens, 
n'a composé cette pièce qu'en cédant aux plus 
vives instances de Jean Zamoyski , et en la lui 
envoyant , il avoue franchement dans sa lettre 
que c'est une véritable bêtise (blazenstwo). 
Ainsi, quoique le talent dramatique lui ait 
manqué, il est digne de quelques éloges, même 
dans nos temps , et ce n'est pas un mérite mé- 
diocre, que de n'attacher aucun prix à une 
production qui est loin d'être parfaite comme 
les autres écrits de cet auteur. 

Quels que soient d'ailleurs les mérites de la 
tragédie de Kochonowski, rien de meilleur n'a 
paru depuis dans toute la littérature ancienne 
de la Pologne. 

Sons Sigismond III , on jouait très-souvent 
des comédies à la cour et dans les collèges. Il 
y a quelques noms obscurs d'auteurs de pièces 
théâtrales , et l'un a traduit le Trinummus de 
Plaute. En 1641 , on représenta à la cour une 
comédie dont le héros était Énée , et c'était à 
l'occasion de l'hommage rendu au roi par le 
duc de Prusse. En 1646, Le Laboureur dit 
qu'on a représenté un opéra italien à Dantzig , 
à l'occasion de l'arrivée dans cette ville , de la 
reine Marie-Louise. 

Les guerres et l'anarchie ne laissèrent plus 
aux Polonais le loisir de se livrer à ce genre 
d'amusemens. C'est donc plus tard qu'André 
Morsztyn traduisit le Cid de Corneille, et qu'on 
représenta cette pièce à la cour. Ensuite Y An- 
dromaque de Racine et XHjrppolite de Sénè- 
que furent traduits par Stanislas Morsztyn, 
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frère du précédent ; et telle fut toute la littéra- 
ture dramatique de l'ancienne Pologne. 

Ce n'est que vers le milieu du dix-huitième 
siècle, que le célèbre Konarski fit quelques 
traductions des pièces dû Théâtre Français , 
qu'il fit représenter au collège de Warsoviej 
puis le jésuite Bohomolec essaya de faire lui- 
même quelques compositions de ce genre ; son 
exemple fut suivi par les autres , et le premier 
théâtre fixe fut fondé en 1764. 

La littérature renaissante de la Pologne , ne 



trouvant presque aucun ouvrage dramatique 
parmi ses anciennes productions., ne devait 
que se développer lentement. Mais son progrès 
fut hâté par les traductions du français et de 
l'italien; on a reproduit en polonais presque 
tout ce qui se trouve de meilleur en ce genre 
dans les littératures étrangères; et ces produc- 
tions , comparées aux ouvrages nationaux , dé- 
courageaient leurs auteurs. En conséquence, à 
part les comédies, on peut dire que la Pologne 
n'a pas jusqu'à présent de théâtre national. 
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Diverses illustrations littéraires. 



GORSKI ( Stanislas ) , né à la fin du quin- 
zième siècle. Il y a peu d'ouvrages de cet au- 
teur qui aient été imprimés, et de ceux qui 
ont paru aucun n'a été publié sous son nom ; 
lui-même ne publia rien de son vivant , et peu 
de ses contemporains font mention de lui : ce- 
pendant c'était un savant très-laborieux , à 
qui l'histoire politique et littéraire , surtout 
celle de la première moitié du seizième siècle , 
est très-redevable. 

Il passa sa jeunesse à l'Université de Krako- 
vie , où il fut professeur pendant quelque 
temps. Pierre Tomicki , vice-chancelier de la 
couronne, grand protecteur des lettres, sut ap- 
précier les qualités de Gorski, l'appela à sa 
cour, lui confia des affaires d'une haute impor- 
tance, et lui témoigna le plus grand respect. 

C'est au zèle et aux travaux constans de 
Gorski , que la Pologne doit un immense re- 
cueil d'actes diplomatiques du règne de Sigis- 
mond 1er 9 ou se trouvent les descriptions des 
ambassades , les réponses diplomatiques , les 
discours , les lois des diètes , les écrits publics 
et officiels , les lettres même des personnes re- 
marquables, enfin, divers mémoires soit de lui, 
soit d'autres personnes ; le tout rangé dans Tor- 
dre chronologique , avec un résumé des événe- 
mens qui se sont passés dans chaque année, et 
quelquefois accompagnés des renseignemens 
nécessaires. Ce recueil porte le nom des Jetés 
de Tomicki, et forme trente volumes in-folio , 
qui n'ont jamais été imprimés. 

Espérons que la Pologne ne tardera point à 
jouir de ces précieux trésors , car le palatin 
Adam Czartoryski et M. Titus Dzialynski ont 
promis , il y a quelques années , d'en faire im- 
primer la partie la plus intéressante. 

Cependant plusieurs bibliothèques possèdent 



les copies de cet important recueil , et il est 
souvent plus facile de se procurer ses volume» 
séparés, que les livres imprimés dans le sei- 
zième siècle ; mais l'ouvrage entier n'a été co- 
pié que d'après l'ordre de Stanislas-Auguste , 
sous la direction du savant Naruszewicz. 

On y trouve la description qu'avait faite 
Gorski de la campagne de Walachie , sous le 
commandement du fameux Jean Tarnowski, 
qui la termina par un combat près d'Obertyn , 
où cinq mille Polonais battirent vingt-cinq 
mille Valaques. 

Sous la date de 1537, on lit un mémoire sur 
le complot connu sous le nom de révolte de 
Léopol : Gorski y trace la conduite scanda- 
leuse de la reine Bona, femme de Sigismond 1er, 
et s'élève en même temps contre les citoyens 
pervers. 

Vivant au milieu d'une foule de gens dont 
les passions avaient leur foyer à la cour de cette 
reine intrigante , et l'influence qu'il avait dans 
les affaires publiques le mettant même en état 
de voir tout ce qui était caché pour le public , 
le vertueux Gorski détestait les. hommes de 
cour j il était même si prévenu qu'il ne croyait 
pas qu'il fût possible d'en parler autrement que 
Tacite et Suétone. Si comme Tacite il ne cher- 
che point avec autant de soin à démasquer la 
fausseté, et s'il ne se donne pas la peine de pé- 
nétrer le but secret de la politique , il semble 
avoir pris Suétone pour modèle par la franchise 
et la simplicité avec laquelle il retrace les ac- 
tions coupables. 

La bibliothèque des Zaluski possédait un de 
ses manuscrits d'une haute importance , qui 
renfermait l'histoire secrète de Sigismond I e % 
où l'auteur développe toutes les intrigues de la 
reine Bona , qui par la méchanceté de son ca- 
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Lo même bibliothèque prissérfiiit nussi un re- 
cueil des poésies île AV,-|'7./. fait par Gorski. 
dont l'original su t route mu in tenant dans la 
bibliothèque d'OssolinsU à Léopol. Ce dernier, 
dans la notice sur la vie et les ouvrages de 
Gorski, fait le plus grand éloge de ce travail 
<rui renferme , dans les supplémens e t dans loi 
notes, plusieurs détails Iresimporlans. 

Gorski aurait fait beaucoup plus de bien, 
s'il avait publié ses ouvrages dès son vivant; 
e« la postérité reconnaissante a beaucoup de 
peine à rechercher ses manuscrits, dont la plu- 
part sont peut-être a jamais perdus ; et le» 

pern a Djnî ne oonmiMent 1* littérature po- 
lonaise que d'après les ouvrages imprimés , 
ignorent eu grande piirtii' jusqu a son nom. 

Il mourut vers le milieu du seiiiènie siècle , 
chanoine do Krakovie. 

OR2ECKQWSEI (Stanislas-O^iu), m 
latin OfveWàu au OrùAoviiu, naquit en 
1513, dans l'ancien royaume de Russie. Il CI 
d'abord ses éludes à Pneiovsl ; en 1527 il v 
rendit à Vienne, en 152!) â Wurtemberg, et 
se lia avec Martin Luther et Philippe Mt- 
lanchton ; puis à Padone, à Bologne, à Rome 
en tout il passa dii-sepl uns à l'étranger. 11. < 
l'âge de huit ans son père lui acquit lu connni 
cal de Priemysl en le destinant à l'état eci lé- 
siaslique, mais lui-même il ne voulut jouil 
consentir à embrasser celte carrière. Revenu 
dans l.i patrie , il se trouvait un jour dan> un 
banquet itue dmmail l'urrhevèqui; de l.éopo! , 
et le vin el la bonne chërc ayant troublé sa 
raison , ou se data . dès le lendemain de grand 
malin , et avant qu'il ne fût parfaitement re- 
venu & lui même , de lui conférer le sous-diu- 
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i-ii'iiiiinitiiiia , et il pro- 
ies comme arbitraires, 
r l'usage adopté dans l'église 
rst alors qu'il publia une let- 
;o au pape Jules 111 , inlitu- 
411/ hitium III de appro- 
o, publiées lialeen 1551 à 
■ de ses ouvrages qui porto le 
•libaîit contra Sirucium in 
ratio. Il y parlod'un ton si 
■u de lui demander [a conGr- 



litra De tege , 
cnncilio habita 

ruallon de son mariage, il semble voulu 
tenir par des menaces. Il se déchaîne 
tous les papes qui défendaient le maria 
prêtres ; il prédit à Jules la chute du r 
papal, li 
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autorité, desoulev 
incu , qu'il armer; 



e le siège apostolique, s'il publie 






pareil langage au pape , devait être sans doute 
eilranrilin.iiie dons ses procédés nvec d'autres 
personnes ri d'autres aulurités. Jeune, d'un 
caractère ardent , nourri de toute l'instruction 
de la belle onliquité, il étonna le monde par 
ses tjlrns- mais corrompu en Allemagne par 
les |i .l.iiii. pies des proteatans, il n'en relira 
aucun profit, et témoin des intrigues et des dis- 
pales catholiques à Rome . il retourna dans sa 
patnc enrichi de toutes sortes de sciences, 
mais tans aucune idée Tue, ni religieuse, ni 
inorale, ni politique. Il tourmenta l'église or- 
, quoique se regardant lui-même 
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manifesta, tout troublé qu'il était encore des 
fumées du repas de la veille. Ensuite, dans le 
courant de celle même année, il recul les deui 
autres ordres. 

Celte circonstance est la plus impartante de 
toute sa vie , car étant prêtre , il so maria , et 

ne voulant être parjure ni à l'un nï ù l'autre de âge il perdait l'usage d 
M -, il ne voulut ni quitter l'habit presque |ioinl doolem 



cesse répété dans tous les Iribunaui. Il com- 
battait d'abord contre le catholicisme et défen- 
dait le rit f.rec , ensuite il se déclara en faveur 
de la réforme ; puis il revint au catholicisme , 
et il n'y a pas d'absurdités qu'il n'avançât, 
point de bassesses qu'il ne commit jalon , en 
publiant surtout ses Dialogues sur les étte- 
lions ou ilprend pour base de son raisonnement 
la figure du triangle, dont l'angle de droite est le 
prêtre, celui de gauohe le roi, enfin l'angle 
supérieur h ■ pa/ie. A niPïure qu'il avançait en 
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devint entièrement fou. Il ne réussit dans au- 
cun de ses projets. Un esprit qu'il disait céleste 
lui dicta un projet de loi d'après laquelle l'au- 
torité politique du pays devait être confiée au 
clergé catholique; et c'est à cause de ce projet 
qu'à la diète de 1562 on renouvela et on con- 
firma d'anciennes lois qui déclaraient nuls tous 
les arrêts prononcés par les ecclésiastiques 
dans les affaires civiles. L'affaire de son ma- 
riage qu'il avait eu à débattre avec cinq papes, 
Jules III, Màrcellin II, Paul IV, Pie IV et 
Pie V, resta sans décision; enfin sa femme 
mourut en 1566 , et quelques mois après il la 
suivit au. tombeau. 

Le feu Ossolinski , dont nous avons parlé si 
souvent, publia un ouvrage de 900 pages sur la 
vie et les écrits d'Orzechovrski. C'est d'après 
cet ouvrage que nous retraçons cet article. 

Le nombre total des ouvrages d'Orze- 
chovr ski , qui furent séparément publiés , est 
au-delà de cinquante. Plusieurs ont été brûlés 
par l'auteur lui-même, d'autres sont ignorés 
de la postérité ; vingt-sept sont connus ; sur 
vingt-deux nous n'avons que des notions biblio- 
graphiques , et les extraits qu'on en trouve 
daus d'autres auteurs. La plupart d'entre eux 
n'ont d'autre mérite que celui du style; ce 
n'est donc que de ceux qui sont les meilleurs 
que nous voulons parler. 

I. De Bello adwersus Turcas suscipiendo 
Stanislai Orichouii Rutheni ad équités Polo- 
nos oratio; Krakovie, en 1543. 

II. Stanislai' Orichovii Rutheni ad Sigis- 
mundum Polonice regem. Turcica secunda ; 
Krakovie, 1544. 

Pendant que Soliman II faisait la guerre en 
Hongrie , et après qu'il eut défait l'armée de 
Ferdinand I er , la confédération germanique , 
d'accord avec l'Empereur, réunit toutes ses 
forces contre lui ; et comme Isabelle, reine de 
Hongrie et fille de Sigismond I er , roi de Polo- 
gne, était la cause principale déboutes ces dé- 
marches guerrières , comme enfin cette affaire 
touchait l'intérêt général de la chrétienté , le 
clergé polonais fit le sacrifice de toutes ses ri- 
chesses pour repousser l'ennemi commun. Au 
milieu de cet enthousiasme national Orze- 
chov?ski publia ces deux discours. I) y imita 
les Philippiques de Démosthène , et nomma 
même ses ouvrages les Turciques. Dans la 



première il s'adresse à la noblesse, et écrit 
comme s'il eût parlé dans une assemblée na- 
tionale. Il avance lentement dans l'exposition 
de ses idées , il est à la fois clair et facile à 
comprendre, il soutient et nourrit l'attention, 
du lecteur ; cependant il ne fait encore que 
raisonner. Puis, dans ses réflexions il apprécie 
les dangers ; et après les avoir montrés dans 
toute leur grandeur, il tremble lui-même devant 
ce fantôme, et effraie son lecteur en lui montrant 
l'abîme ouvert devant lui. A la fin de ce tableau 
il jette comme par hasard un coup-d'œil sur ces 
peuplades sauvages; une lueur d'espérance 
brille à la fois à ses yeux : il observe avee plus 
d'attention le désordre qui régne parmi elles, 
et fait entendre qu'elles ne sont pas aussi terri- 
bles qu'il l'avait cru d'abord. Il découvre peu 
à peu leurs faiblesses, trouve près de lui quel- 
ques moyens de défense : bientôt il reprend 
courage, ranime la confiance de ses lecteurs, 
les irrite , les enflamme , les excite à prendre 
les armes, leur fournit les moyens, leur indi- 
que les traités à conclure, enfin leur assure les 
plus brillans succès. Toujours juste et profond 
dans ses idées, noble dans ses paroles, plein de 
vivacité dans ses tableaux, exact dans l'exposé 
des faits, habile à manier le ressort du pathé- 
tique, il maîtrise , il entraîne à son gré l'esprit 
et le cœur de ses lecteurs. 

Ce discours fut favorablement accueilli par 
l'opinion publique ; mais l'auteur avait encore 
à vaincre la résistance du roi ; il écrivit donc 
sa seconde Turcique. Il y expose à peu près la 
même chose que dans la première ; les paroles 
qu'il adresse au roi sont si fortes, qu'un autre 
monarque que le sage Sigismond I er eût pu 
être subjugué par cette arme terrible de l'élo- 
quence. Mais Sigismond connaissait bien la 
puissance des Turcs, et n'ignorait pas non plus 
le machiavélisme de la cour de Rome ; aussi il 
aima mieux conclure une paix éternelle avec 
Soliman II , et lui promettre amitié, comme 
un sûr moyen de mettre la Pologne à l'abri de 
tous les dangers , que de se fier à l'hypocrisie 
de ceux qui pour de pareilles croisades n'é- 
taient qu'un instrument de domination uni- 
verselle. 

Plusieurs années après, quand on voulut en- 
gager la Pologne à faire la guerre contre les 
Turcs, on réimprima ses discours. Telle fut 
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Fédition de Rome , en 1594. Le nonce Malas- 
pina et plusieurs autres personnages répétèrent 
Les idées et même des tirades entières d'Orze- 
chowski dans les discours qu'ils prononcèrent 
ensuite aux diètes polonaises sur le même su- 
jet. Même à. la fin du dix-septième siècle, la 
maison d'Autriche , effrayée de la guerre des 
Turcs , non contente d'implorer à genoux et 
avec toute sorte de bassesses le secours des ar- 
mes polonaises, essaya de tirer avantage de 
l'éloquence d'Orzechowski , et fit publier ses 
Turciques à Vienne, en 1663. 

III. Funebris oratio habita a S. Orichovio ' 
ad Equités polonos in funèbre Sigismundi- 
Jagellonis PoLoniua régis; Krakovie , 1548. 

A la mort du grand Sigismond I er , Martin 
Kromer , Samuel Macieïowski et Franconius , 
disputaient à qui porterait plus haut la gloire 
de ce monarque; Orzechowski, après s'être 
montré le rival de Démosthène dans ses Turci- 
traes, s'il ne surpassa son maître dans le pané- 
gyrique de Sigismond, dit Ossolinski, atteignit 
le même but en suivant une autre route. On 
peut lui appliquer ce que Horace dit de lui- 
même , 

Sublimi feriam sidéra vertice. 

Que celui qui veut connaître l'éclat et la 
gloire de la république polonaise dans le sei- 
zième siècle, l'auteur de cette splendenr du 
pays, ('état de l'éloquence en Pologne, enfin le 
grand monarque bienfaiteur de ses peuples ; 
que celui-là lise ce discours d'Orzechowski. 
Son talent n'est point dégradé par la basse 
adulation du panégyrique , mais il est noble- 
ment employé à montrer dans tout leur jour 
les grandes vertus et les grands services de ce 
prince. Cependant, dans l'exposé des travaux 
guerriers du héros , Kromer est beaucoup plus 
exact. 

Ce discours fut réimprimé la même année 
à Venise , et ensuite dans divers recueils , 
comme : in Script, rer. pol. Guagnini , éd. 
Francof. , t. III; puis in Orat. clarorum ho- 
minum, etc. ,à Venise, en 1559 ; in Orationi- 
busgratulatoriis, etc. *H*ïiovre,\6\3, etc. ,elc. 
On l'a réimpriméaussi à l'usage des écoles en 
Pologne. 

IV. Annales Sta. Orichouii. C'est une part 
lie de l'histoire nationale depuis 1548 jus- 



qu'en 1552. On l'a publiée d'abord à Dobro- 
mil, en 1611; ensuite à Dantzig,en 1643; 
puis à Leipzig, en 1712, avec l'histoire de 
Dlugosz. 

L'ouvrage perd beaucoup de son prix à cause 
de la généalogie bizarre que son auteur donne 
à la nation ; mais à part cette partie, c'est une 
des plus belles productious historiques. II est 
écrit sans passion , sans sophismcs , sans flatte- 
rie et sans indulgence pour les individus : 
l'auteur est toujours grave, développe le cours 
des événemens et les caractères des personnes 
dans un ordre parfait ; cependant il s'étend 
beaucoup plus qu'il ne conviendrait sur ce qui 
regarde son mariage. On lui reproche quel- 
quefois sa négligence et ses jugemens superfi- 
ciels, mais personne ne lui conteste un vrai ta- 
lent pour écrire l'histoire. 

Nous passerons sous silence ses autres pro- 
ductions , nous réduisant à quelques idées gé- 
nérales sur cet auteur. ' 

Il se laissait toujours entraîner par la faveur 
et l'intérêt; les éloges qu'il mérita dans le 
commencement de sa carrière enflèrent trop 
son amour propre; et docile à la voix de ses pas- 
sions , il oublia cet ancien amour de la gloire, 
qui avait été le mobile de ses premiers ou- 
vrages. L'éloquence qui distingue ses compo- 
sitions latines fait honneur à la nation polo- 
naise, et les éloges de Reszka (Rescius), qui 
l'appelle le Démosthène delà Pologne 7 ne sont 
pas exagérés, non plus que ceux des autres au- 
teurs qui le comparent à Périclès et à Cicé- 
ron. « Si je compare son éloquence à celle des 
orateurs anciens , dit le savant Ossolinski , je 
placerai sans hésiter ses nombreux ouvrages à 
côté des Catilinaires , des Verrènes , des Phi- 
lippiques , etc. , de Cicéron; et je pense avec 
. d'autres auteurs , que si Orzechowski traitait 
ses adversaires avec moins de fureur et plus 
de retenue, et s'il exposait ses idées avec 
plus de modération (il s'agit ici des écrits 
dont nous ne parlons point dans cette notice), 
on pourrait le regarder comme le rival de Dé- 
mosthène dans l'éloquence délibérative. Enfin, 
son panégyrique de Sigismond I er l'a élevé au 
premier rang parmi les rhéteurs anciens <et 
modernes. Dans le panégyrique de Trajan, 
Pline se montre plus ingénieux , plus brillant, 
par l'ornement et la recherche des pensées; 



Vf 



352 



TABLEAU DE LA. POLOGNE. 



Orzechowski, dans son Éloge de Sigismond I er , 
a plus de profondeur dans les idées , plus de 
majesté dans .les tableaux, et plus noblesse 
dans l'expression.... Il connaissait aussi par- 
faitement la langue grecque , continue Osso- 
linski , mais il n'égala pas Gomicki dans celle 
de son pays. Il fut théologien plus subtil que 
savant , historien respectable, quoiqu'il n'ait 
écrit qu'un seul ouvrage de ce genre ; philoso- 
phe vil et méprisable ; et dans les ouvrages po- 
litiques qu'il publia avant d'écrire sur la théo- 
logie, il montre un jugement sain, une raison 
éclairée et une grande ardeur pour la vertu. » 

MODRZEWSKI FRYCZ (André), An- 
dréas Fricius Modrevius y issu d'une famille 
noble , naquit vers l'année 1520 , dans le vil- 
lage de Modrzewo. Il se rendit en Allemagne , 
dans un âge déjà assez avancé , et étudia à 
Wurtemberg , sous le célèbre Philippe Mé- 
lanchton. Quelque temps après il se rendit en 
Italie ; et après en avoir visité toutes les uni- 
versités , il retourna en Pologne. Sigis- 
mond I er l'accueillit avec distinction , le char- 
gea de diverses ambassades, et Sigismond-Au- 
guste, son successeur, le nomma son secrétaire 
et le combla de bienfaits. 

C'était un des plus savans Polonais de son 
temps , mais malheureusement personne n'a 
donné de notice sur sa vie publique , ni une 
analyse raisonnée des ouvrages qu'il a compo- 
sés , excepté l'honorable abbé Xavier Sza- 
niawski, auteur d'un discours prononcé à une 
séance publique de l'Université de Warsovie , 
et dont nous sommes obligés de n'indiquer que 
très-imparfaitement le mérite. 

Le nombre des ouvrages de Modrzewski s'é- 
lève à treize , mais le plus important est celui 
qui a pour titre de Republica emendanda, U~ 
bri quinque, La première édition parut à Kra- 
kovie en 1 551 , in-8, et ne contient que les trois 
premiers livres j la seconde à Bâle, en 1554 * 
et la troisième, qui est la meilleure, fut impri- 
mée dans cette même ville, in-folio, en 1559. 
Une excellente traduction polonaise par Cy- 
prien Bazylik eu a paru à Losk (Lithua- 
nie), 1577. 

Dans le premier livre de cet ouvrage il parle 
de la nécessité des mœurs dans la république, 
des moyens d'en assurer la put* été par la pro- 
pagation des connaissances utiles. Il développe 



les devoirs des divers états, et expose les 
moyens qui peuvent aider le gouvernement à 
corriger les mœurs des habitans d'un pays. Un 
défaut facile à apercevoir dans cette partie de 
son excellent ouvrage, est qu'il veut soumettre 
au frein des lois celles des actions des hommes 
qui doivent être libres , et empêcher la démo- 
ralisation des individus en les accablant d'une 
foule de dispositions législatives, sans réflé- 
chir si elles sont applicables à l'état de société 
politique. Mais on lui pardonnera ce défaut en 
lisant avec attention son second livre, consacré 
spécialement aux lois. Il dit que les bonnes 
mœurs et les bonnes lois ont entre elles un 
rapport intime ; il prouve que la conviction ou 
plutôt la conscience et une liberté éclairée 
sont pour les citoyens de la république la 
source des premières , et l'autorité du pays 
celle des secondes ; et en même temps il fait 
ressortir la différence qui existe entre la jus- 
tice et la légalité. La véritable probité, celle 
que le sentiment unanime des gens de bien et 
l'utilité publique approuvent, est, selon lui, le 
but réel des lois , qui se développent ensuite 
en empêchant de faire le mal , en protégeant 
l'innocence, et en punissant l'audace nuisible à 
la tranquillité des individus et de la république 
tout entière. Il veut que les lois commandent 
à tous les citoyens sans distinction de rang ; il 
regarde la soumission aux lois que la nation 
elle-même s'est données, comme le véritable 
état de liberté; ennemi de l'inégalité, il s'é- 
lève contre la noblesse polonaise. Il parle des 
tribunaux, des juges, des avocats; puis de» 
preuves, des témoins et de toute la procédure. 
Selon lui , les législateurs doivent être choisi» 
dans les diverses classes des citoyens du pays; 
ils doivent connaître parfaitement, non-seule- 
ment les lois et les usages de leur patrie , mais 
aussi ceux de toutes les nations anciennes et 
modernes, ainsi que les sciences philosophi- 
ques. 

Dans le troisième livre , qui est consacré à 
la guerre, il montre qu'une république sage 
doit toujours éviter la guerre plutôt que la 
chercher, et ne jamais donner à ses voisins au- 
cun motif de querelle. Ensuite, il dit quels 
sont les cas dans lesquels la guerre est légi- 
time , quels sont les moyens et les préparatifs 
avec lesquels elle doit être commencée et 
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{•urrre , en quoi consiste leur gloire réelle ; 
quelle iloit cire leur conduite dans les mar- 
elles , dans les batailles , après lu victoire; el 
comment, après le rétablissement de In tran- 
quillité , ils doivent reprendre leurs occupa- 
lions civiles. 

Dons le quatrième livre, intitulé de l'église, 
il traça le tableau du gouvernement ecclésias- 
tique, et donne les motifs qui peuvent préve- 
nir les dissentions religieuses. Il écrivit cette 
partie de son ouvrage au moment où il Fut en- 
voyé à la trtede l'amhassïde polonaise au con- 
cile de Trente. 

Enfin son cinquième livre, inr l'instruc- 
tion, renferme un juste éloge îles avantages 
qu'une république relire d'une bonne éduca- 
tion de la jeunesse, etc., etc. 

Son ouvrage était sans doute digne de l'at- 
tention de Montesquieu, qui rie te connaissait 
cependant point . quoiqu'il fût écrit en latin. 
Tous cens qui l'ont lu dorment à son auteur les 
plus grands éloges. Ainsi Jean Justinicn , sa- 
vant de Padoue, dans une lettre qu'il udressa à 
Modnewski (\), dit qu'il y avait plus de mille 
ans qu'il n'avait, paru un ouvrage de ce genre , 
p\ qu'il est digne d'être traduit dans Imites les 
langues, Pierre Martyr ou Vermilius de Flo- 
rence, dans les Commentaires snrles livres des 
Rois, donne A peu près les mêmes éloges i no- 
tre auteur. Moréri, dans son Dictionnaire his- 
torique, répète la voii unanime du public de 
l'Europe en sa faveur. Starowelski, dans son 
Menton , quoique peu juste -i l'égard de 
Modrzowski, partage cependant l'admiration 
universelle pour lui. Bayle dit ces paroles, 
dans son Dictionnaire historique et critique : 
v Les livres de Republica emendnda sont fort 
« estimés; ils ont fait ranger l'auteur parmi 
» ceui qui ont écrit le plus sensément de la 
>• politique, etc. t 

Considéré comme orateur, Modricivski est 
non moins grand écrivain ; voici le parallèle 
qui fut établi entre lui et Orieehowski pur no- 
tre célèbre siimnl du seiiiêtiie siècle, Jacques 
Gonkï : 

« 11 est difficile de résister a l'impétuosité 
d'Orxechowski : il écrase , il brise , il emporta 
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tout avec lui, taudis rpn> Murii-ien-sU s'avance 
lentement et avec prudence. Il eipose ses idées 
inri-lijil>i1<-li-.,H it l'A I i.n jours -ùrdelavictoire. 
Onecliowski s'élance sur la cime lies Alpes, 
et il n'y a pour lui rien qui ne soit accessible ; 
\Iod rien-ski travaille lentement, et les fruils 
de ses travaui sont aussi benui qu'utiles : son 

tueui, qui n écume pninl cl ne trappe pas nos 
oreilles d'un bruit soudain , mais qui nous at- 
tire par son doux murmure. 11 persuade la rai- 
son en lui laissant sa liberté, et ne cherche ja- 
mais à la subjuguer. Onecbowski entraîne lei 
rochers, renverse les ouslacles, s'élève avec ra- 
pidité , et atteint le» lieu* t-s nlus sublimes ; 
Modnewski évite ces obstacles par de légers 
détours , et atteint son but , non par la force , 
mais si naturellement, qu'un croirait que l'ob- 
jet qu'il cherche s'approche de lui; et l'ora- 
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trouve dans l'édition «Y RÛle 1550. Il mourut 
vers l'année 1990. 
GORNICKI(Liic),né vers l'année I520,mort 
en 1500. Élève de l'Université de Krakovie et 
cecrétairedu roi S igismond-, Auguste, Gomicki 
a l'honneur d'être jusqu'à présent le premier 
prosateur polonais; tout ce qu'il a écrit est 
dans cette langue, el pas un seul ouvrage lutin 
n'est sorti de su plume. Noos avons de lui : 
I. Histoire de Pologne, depuis 1338 jusqu'à 
l'année 1572, qui fut publiée après su mort 
en 1637. II. Le Chemin d'une liberté par- 
faite, 1590. III. Dialogues entre un Polonais 
et un Italien sur la liberté, sur les lois, sur 
les mœurs polonaises ; 1616. La traduction 
iiUcmuriilo île C. ti. l-'riese a puni à Breslaw 
en 1762, in-8. IV. Démon de Sacrale, lû'24. 
V". Essais sur t'nrtli-^riiplir jmhiiiiiise, IfiSITi. 

VI. Le Polonais homme de cour, 1566. 

VII. Sur les bienfaits, traduction de Sénè- 
que; 1593. Vin. Troas, tragédie de Sénèque, 
traduite en vers polonais ; 1589. 

Pour faire connaître à nos lecteurs cet illus 

ment que le savant Bentkowski porte sur lui 
dans son Histoire de ta littérature de Pologne. 
o En jugeant Gornïeti seulement d'après les 
.ouvrages que nous possédons maintenant , 
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qu'en ce qui concerne la pureté de la langue 
polonaise, l'arrangement des périodes, la viva- 
cité et la précision d'expressions, nous lui don- 
nons la première place parmi les auteurs qui 
illustrèrent le siècle des deux Si gis mon d. Et 
en parlant ainsi, nous n'oublions point que les 
matières que cet auteur a. traitées sont généra- 
lement si intéressantes, qu'elles peuvent être à 
la portée de toutes les classes de lecteurs. 
L'objet de l'ouvrage le Chemin delà liberté par- 
faite et le Dialogue, sont traités avec une telle 
sagacité et exposés avec tant de clarté, que, si 
nos compatriotes eussent mieux connu le but 
de ces ouvrages, celui du célèbre Konarski sur 
la réforme du gouvernement aurait été inu- 
tile; car ce n'est qu'un développement plus 
hardi des idées de Gornicki. Dans son Histoire 
se trouvent des remarques de l'auteur très-in- 
génieuses, très- profondes, la plupart jetées çà 
et là sans avoir l'air d'y attacher une grande 
importance , et que nous sommes habitués à 
trouver dans des historiens pragmatiques. 
Nous dirons plus encore : si elles diffèrent de 
ces dernières , c'est par leur simplicité et leur 
clarté : elles sont d'ailleurs exposées naturelle- 
ment et sans prétention. Quant aux discours 
qu'il met dans la bouche des divers personna- 
ges cités dans ce même ouvrage , ils peuvent 
être présentés comme des modèles d'éloquence. 
Pour ce qui concerne l'ouvrage de Sénèque , 
nous pouvons assurer qu'il est écrit avec une 
telle facilité et une telle clarté, qu'on croit lire 
un ouvrage original , et que l'on oublie que ce 
n'est qu'une traduction. En un mot, poursuit 
M. Bentkowski , de nos jours où, par différen- 
tes causes, la langue polonaise n'a pas son an- 
cien éclat , où parmi de nombreux ouvrages il 
n'y en a que peu qui soient écrits tout-à-fait 
comme il faut , les écrits de Gornicki peuvent 
contribuer beaucoup à l'amélioration de la 
langue ; et ce que Quintllien a dit de Cicéron, 
nous pouvons l'appliquer à notre Gornicki : 
que celui qui se plaît à lire ses ouvrages, a 
déjà fait beaucoup de progrès. »> 

On a publié beaucoup d'éditions des ou- 
vrages de cet écrivain célèbre, et de nos jours 
ils ont été deux fois réimprimés, moins comme 
un monument de l'ancien langage que comme 
un modèle pour les écrivains du dix-neuvième 
siècle. 



STRUT (Joseph), en latin Struihius, fut 
dans son temps un des plus célèbres médecins 
de l'Europe , il fit même époque dans la méde- 
cine par le renouvellement de la sphygmique , 
ou doctrine sur le pouls, qui avait été entière- 
ment oubliée pendant douze siècles. Il naquit 
à Posen en 1510 , et fit ses premières études à 
Krakovie; il suivit ensuite les cours académiques 
sous les célèbres professeurs qui occupaient 
alors les chaires ; c'étaient Georges Liban 
pour la langue grecque , Valentin Moraw ski 
pour les mathématiques et la philosophie , et 
Cyprien de Lowicz pour la médecine. Il com- 
mença par écrire des poésies latines, et par 
traduire du grec quelques ouvrages de Lucien 
et de Samosate. En 1532, il se rendit à Pa- 
doue, où il se perfectionna dans la littérature 
grecque sous Lazaro Bonamico, dans la méde- 
cine sous François Phrigomeli. Après quatre 
ans de séjour dans cette ville , il fut nommé 
professeur public de médecine à l'Université 
de Padoue, à l'âge de vingt-six ans. 

Il publia alors plusieurs ouvrages sur la mé- 
decine , ainsi qu'une traduction latine des ou- 
vrages du célèbre Galien , dont la plupart n'a- 
vaient jamais été traduits. Le roi Sigismond- 
Auguste , qui savait apprécier le mérite, et qui 
aimait à encourager lestalens, engagea Strut à 
quitter l'Italie et à rentrer dans sa patrie. Strut 
revint en effet en Pologne, et fut nommé pre- 
mier médecin de la sœur de Sigismond , Isa- 
belle , reine de Hongrie , qu'il accompagna 
dans le voyage qu'elle fit dans ses Etats. 

Soliman II, empereur de Turquie, sans s'ar- 
rêter aux usages de ses prédécesseurs , appela 
Strut auprès de lui dans une maladie dont il 
fut atteint ; rendu à la santé par les soins de 
cet habile médecin , il le renvoya oomblé de 
bienfaits. 

Strut s'occupa ensuite de la traduction de 
l'ouvrage de Galien , sur le pouls , dont il en- 
seigna la doctrine à Padoue, et ce travail a 
immortalisé son nom dans les annales de la mé- 
decine moderne. Cette traduction , publiée à 
Bâle, fut accueillie par le public avec une 
telle faveur, que huit cents exemplaires en fu- 
rent vendus à Padoue le même jour de leur 
arrivée de Bâle. 

La renommée dont jouissait cet illustre mé- 
decin parvint jusqu'aux oreilles de Philippe II, 



r n d'Espagne, qui le consulta quelquefois dans 
•es maladies, «I voulut môme se l'attacher; 
mais Sij;i«mi>iii! nu luissii psi*, pnsser dans une 
cnur étrangère un I. il nul *\ ili.. I Jii;;in- et si nlile 
à la Pologne; il l'appela près de lui, le nomma 
■ prraii'r mcricuni. ri le cumulii d'honneurs 
de richesses. ( Voyci les ouvrages biblio- 

delanocki.) 
Voici, d'après l'ordre cil rono logique de le urs 
iblicalions , une. tsn u in é rat ion exacte de ses 
.mposés 
ir la médecine : 

l. Ad Cyprianunt de Lnivt'ci, rie Médiat 
rlis excellentia, carmen elegiaciua. Krako- 
ie, 1529, in-8. — II. Ad Joan. Lalahcium 
'ïpii. I'omm. Ktegia. Ibid., 1530. in-8. — 
U, Ad bonté mentis adolescentes elegiacnm 



publié 
a Lasco archie 



en paraneticurt 

ml. — IV. Jaanm 
primatis regni Kpicedion. lb., 1531, in-ï. — 
V. Luriani $,uiiuxiiti ,istrt>l"L;iti. Erusrriii Ho- 
terdamo interpre.tr. J<>.\. Slrttthii in Liiciani 
uttrotiigiam ciiiiiiurii/iirkiniiii libri duo. I.u- 
riant declamatio lepidissinta, quœ Vike l'hu- 
neenlon i. e. Jutliciuni l'tiadiara insrribitnr 
Jos. Struthio interprète. Ibid. ,1531, in-8maj. 
— VI. Galant ' tntritht'jiti ad Aplnvulhilim. 
■Spurt,iijuid.i,i ptdi.:ula. Kxldbrns mtttltema- 
ticre scientùe pivigrmsticii de r/.vubitu. injir- 
MOI'UIH. î\iim: primltin à Jns. Strut/tiii e 
grteco translata. Venise, 1535, in-8. Inséré 
aussi dans le septième voluruc de l'édition Ifi- 
li ne de Galien, publiée par Juin Cornarins. — 

VII. Gâtent de Urinis liber, genuinus aliis 
iiùus, aliissuppositicius, nunc primant a Jos. 
Struthio e graco tradnetus; i Venise , I j'.i'i, 
iu-8, dédié au docleur Morawski, réimprimé 
dans l'édition des Juiitli & Venise, 1635.— 

VIII. Claudii Galeni de Antidata libri du,,, 
per toi scrctda ab omnibus magna opère riesi- 
rlerati in gruliam magni anlislitis Joan. 
Choieniski op. J'iocen. e graco in latinum 
Iraducli et it>miaei:t,,rit.\ brri'ilan illuslrati à 
Jos. Slrrilhio. Venise , 1537 , in-8 rosj. On j 
Irouve jointes : Astrulogin, ail ApfltvéÙtam 
liber unut, et Dr Urinis liber nous, du mémo 
traducteur. — IX. Gulent in tibrani Ilippti- 
cratis de Jracturù , commentnriamm libri 
très e grate; in tatinum caru-ersi à Jos. Stru- 
thio polono, publico artis médira Patavii 
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prafeuore. Venise, 1538, in-8 maj. — X. Ga- 
lène in libriim 1/ippnrrali.t île Articalù corn- 
inciit,iri,iiiiiH libri qnatocr latine redditi a 
José. Struthio. Ibid., 1540. — XI. Artis 
sphjgmictr libri ouinque. liait , 1555, in-8. 

C'est l'outrage qui contribua le plus i la 
gloiredeSlrut.il fut réimprimé sous te titre : 

Artis sphyg'ilira- jam mille ducentos tinnos 
perditee et desiderata; libri iptinqne a Jos. 
Struthio Pasnaniense medico, conseripti, nunc 
drunnrfi/igeritissiinr rnienrlitti. Venise, 1573. 
Trente ans après on l'a réimprimé sous le titre 
de Ai'sspll) gruinj si;i pidfinim diirtrrlm suprtl 
MCC annas perdita et desiderata. A José. 

Slrtttlt:-- !'■::, ::::■ H se -•',-:. .la-, fi^'l'.s /',■!. 

ntim mfdico, libri.'. quintptr wnscripta et jam 
primum aueta. Accessit Jlieronimi Cifi- 
saccei dep,dsihns el.eg.ttti. trac/ntus, et Gas- 
pari Bat-iiim intrudurliu pulmium synopsirï 
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GOSLICKI ( Lafbïnt ) évéque de Poieii , 
né en 1337 , mort en 1607. Il lit ses études à 
l'Université de Krakovie, et embrassa de. 
I.ienni' lieure l'éliii 'j.'['le.-i.i.-lique. Nommé d'a- 
bord secrétaire dcSigismond-Augustc, ensuite 
eliiinrelier du iJui.'be rit Transylvanie, sous 
tfienuc Balory ; ambassadeur en Saie , en 
Suède, etc., il sut purknil inérii'.'r la plus haute 
estime. Au moment de ['élection dt Sigis- 

j I III , sa noble conduite lui valut le litre 

dr père de In patrie, que lu diète lui décerna. 
Diitis loulcs les alliùres les |ilus importantes il 

près du pape Siiie V la cause do l'université 
de Krokovie, contre les jésuites; sa voiï élo- 
quente élimna les étrangers même lus plus sa. 
vans, cl le cardinal Gnétriiiu , après son retour 
en Italie, disait qu'il n'aurait jamais cru trou, 
ver en l'olugnc autant de lumières et des es- 
prits aussi élevés. Le vénérable historien l'ia- 
seeki débnil ainsi le genre de son éloquence 
( Chron. p. 142) : a II ovail un don de parler 
très-rare, l'esprit gai, une raison d'une viva- 
cité bin;' r iilHTe. f [ résumait avec ordre toutes 
les idées de ses adversaires , en présentai! un 
sommaire . et aee"io|>i;-,u:iil clinquc pensée do 
ses observations. » Outre un grand nombre dé 

optiiiio senatorc , libri duo ; public à Venise 
en 15Sf), ln-4 ; la deuxième édition à Venin 
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en 1588; tu troisième A Baie, 1593, in 8, Cet 
ouvrage fui Irudoil au dix-liuilii-nic siècle en 
anglais, finis le titre de tquremt Giiumlil 
Gotiiski. The necomptished Senalor in tuv 
Looks. Doue iiilo ttng/iih fritm the ait Hun 
printeeial renies 1588 bj- M. OUliswortk. 
Londres, 1733, in-4. En outre, des extraits de 
i'et ouvrage onl élu IracluiU eu anglais sons U 
régne d'Elisabeth cl sous relui de Cromwell, 
L'auteur nous retrace lu portrait d'un parlait 
sénateur 11 liéïelupjic les causes, les projets cl 
Im but des suoiélés humaines j il Iraile de (a 
nature et de* formes du gouvernement; des 
attribution» des magittratUMi qui y sont né- 
Cf «aires ; •'.'• divers Iravaut et des rapports de 
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s de la grandeur et de la décadence des ré- 
paMiquM. Ma ouvrage, quoique un peu trop 
favorable â la noblesse, rest-ru cependant 

moire Au père tic lu patrie. Nous avons de lui 
beaucoup île ilisc-'nE e i* ? et entre autres celui qui 
fut prononcé en polonais j hivcucmeul de Si- 
gismoud III nu Irène, el publié i Krukovie, 
en 1587- Quelques eilraits de cet ouvrage fe- 
tunt le mieux connaître â mis lecteurs et l'es- 
prit qui animait notre lionncle clergé, et les 
idées qui dominaient alors en l'ologne. «.Sire, 
disait-il, ce n'est ni l'éclat de l'or, ni celui de 
r.irji-iil.qui nous oui entraînés vers vous. Nos 
généreux senlhncns, cl nos bouches qui eu 
sont les interprètes, n'ont clé ni souillés, ni 
violés, nisubjuguéspar aucun intérêt personnel. 
Nos coeurs et nos mains srml purs devant Dieu 
comme désuni la république : hommes sans 
reproche, nous pouvons nom regarder avec 
uno noble fierté. C'est l'esprit de lit divine li- 
berté , et non celui de ce monde , qui a pré- 
sidé à notre choix : il a pénétre nos yeux et 



sang de nos rois (1) , du sang des pères de no- 
tre patrie Si tous voulel 

ajouter aux bienfaits que nous tenon» de vos 
uncèlrcs , dans quel lien pourrici-vuils vivre 
plus heureux, cl régner avec plus de gloire? 
La Pologne est le centre de l'Europe , In fleur 
du monde civilisé ; rl'i'i vous pouvei aller par 
tout où vous voudrci. Les nations les plus no- 
bles et les pluséeliiirées peuvent contempler In 
gloire 'lu n:;;ric de V. Mi, en remercier la Di 
vinilé, et en ressentir un plaisir continuel. 
Vous ullci régner sur un peuple qui. pour l'an- 
tiquité et ta beauté de sa langue, no le cede 
pas aux plus illustres. Ici, le souverain trouve 
une fidélité constante; ici l'ardent amour do ta 
patrie, la vertu cl la gluirc, sont les trésors les 
plus ehers. . . . Je ne vous parle point de la 
valeur et do i.i bravuiiru île ce peuple : si vonB 
voulel lu connaître , interroge! les Tatars . les 
Moscovites cl Ions les au 1res ennemis de notre 
liberté. . . . Vous serrei, quand les circon- 
stances l'eiïgcront, si les citoyens lie celle 
terre craignent de riire la vérité. Vuus n'.ille» 
pos vous asseoir sur le trime d'un pays où on ne 
compte que les boutiques ; mais vous allei ré- 
gner dans un Etal qui e.'l l'un lent et te rem- 

pari de la chrétienté eoulre les ennemis de la 
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de volrc personne par u 
par les flots de la mer et des rochers impéné- 
trables (I), qui toutefois n'ont pu dérober 
V. M. aux vœui du nos cœurs. Le vol de la 
renommée est rapide ; la vertu se l'ail connai- 
Ire de loin. Enfin nous avons trouvé un roi du 



du repos, l'ennemi vous appellera bientôt: 
Ions les jours vous battiez le ciel pour vous 
et pour vos guerriers ; à chaque, heure voui of- 
frici les sacrifiées des lèles et des langues 
païennes qui bhi.pbèmeiil le nom de Dieu el sa 

sur le trône d'une nation libre . prenez le sep- 
Ire dans vos mains , el gouverne* le peuple de 
Dieu. ■ 

BZOWSKI (Amluuk), Bzoï-iut, naquit 
en 1567.11 fit ses premières éludes a Secymin, 
se rendit ensuite à l'Université de Kraknvie, 
et après y avoir terminé ses cours de théologie 
il entra dans l'ordre îles Dominicains. Envoyé 
en Italie il professa la théologie à Milan el ïi 
Ilohi'ne. ; puis, revenu dons sa patrie, il ne 
s'occupa plus que des iiil'iiires 'I" 5im ordre, et 
nous ignorons sur quel fondcmenlRay le, Tou- 
ron , Quoroii . Quel if et Erkhnrd ont pu son- 
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tenir quu lus troubles qui éclulèreul alors en 
Pologne furent apaisées par Bioivski. 

Eu 1612 a lit un voyage a Homo. Virginim 
LniiuiM.duc Je llrachiano, et le cardinal Sci- 
pioii llorghésc, l'aidèrent il faire un résumé du 
Yllistoirc etrclësitzstif/ue du cardinal liuronius. 
Ce travail lui ouvrit le chemin à du; ucciipj. 
lions plus importantes. La première pierre du 
grand édifice de iiaronius était déjà posée, 
mais personne n'avait eu le courage de le con- 
tinuer. .Apres de longues délibérations, le 
cl J u 11 du pape l'uni V tomba enfin sur Biow- 
ski, (pii so mil tout uussiiût :'i conlinucrcet au- 
teur. Les volumes su succédèrent rapidement, 
et le talent supérieur avec lequel ils étaient 
écrits cicila l'oltcnliou publique. Mais lo cour 
du Bavière, indignée du tableau qu'il avait 
Iruué du règne du Louis IV, chargea son chan- 
celier Jean-Georges Hurwarl du dénudre su 
cause. Celui-ci dune publia en ltilB, a cet ef- 
fet, un ouvrage dans lequel il s'élève contre 
DiowsLi; ul lus autres savaus suivirent son 
exemple. 

LVun autre cùlé, le continuateur de Bui'o- 
11 m-, ofTeus.i les moines . [| -i i regardaient le fa- 

muni tlioc.lo;;icu Jean I > .ius Muni us comme 

un miracle, cri lui donnant lépilhèto de Tene- 
triciiius. Il indigna en outre les jésuites eu 

ii|i|ilii] il m leur u m Ire li prophétie de sainle 

Hildegarde. Par conséquent on publia, dans 
l'a nuée Ifi'iT . t,i /J.yiV'i.ve '/''i Frumraii cl plu- 
sieurs autres ouvru;;os ui'i respire lu plus ;;r,nnl 
acharnement Matra Ikowski, et Théuphiic 
Hayiiaud prouva même qu'il était llereliquu. 
Toutes ut» attaques cependant relièrent s:nis 
réponse, ut le seul Moulus Janseni us de Co- 
logne , cl puis Vincent llarou , prirent la dé- 
fense de noire auteur 

lui donna une pleine ?iiiisfactiun en insérant 
dans un îles volumes du ton outrage le di- 
plôme sur lequel llcr«i>rl upputail sa défense. 
Mais quelques années ping lord, le même 

Théophile llnynaml, qui s'elai! d'abord le plus 
ileeluinu contre lliowski, après avoir trouve 
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meus, qui combattaient l'opinion de Herwe 
publia un ouvrage où il rcnuil juslico a 
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justice, d'être cnlré dans beaucoup 
tails insijnifiutis ; mais l'olijeelinii <] 
liuyle, qu'il s'uppropriail les pelits écrits < 

vrage, n'a aucun l'onilernenl ; car lliowski 
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aux autres auteurs. Ses contemporains lui ont 
fuit I honneur de le reçu ni le lire comme lo plus 
digne de continuer le Ira vu il de Baronius ; et 
en «fiel il éluît le théologien le plus habile de 
son siècle, el n'élait en rien inférieur à sou 
|>reilee..'„eur. Tout n'était pas or cliet Baro- 
uius, non plus que cliex IliowsU : l'un et 
l'autre renferment un ;;r.iuil uouilire d'erreurs. 
l'j|'iu- iiv.il! publié en quatre volumes iiijblùi, 
un ouvrage consacré à indiquer les fautes de 
liuronius; l'auteur polonais Tut obligé de suivre 
ses traces, du remplir ses p«;;cs de mysticisme, 
d'ascétisme el île légende, . d'élever 1rs lilltses- 



:s papes 






s demi 



ùtlërer leurs décrets comme infailli- 
bles, etc.- car telle était aussi lu tache de Bn- 
ronius. Celui ci olfensa Philippe III , roi d'Es- 
pagne , celui-là excita la fureur de la cour de 
Bevière. L'un n'avait a faire qu'avec une bé- 
i-éaie éleinle . l'autre éi.iit nui prises avec uue 
liérésiu vivante. L'un n'était pas parvenu au 
temps de la puissance des moines . tandis que 
l'autre était obligé d'en parler, Ceui donc qui 
avaient élevé l'un, condamnaient l'autre. La 
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il le, 



il était revêtu de la pourpre du cardinalat , et 
urut ne pas avoir besoin do s'intéresser à un 
simple moine. Il n'est donc pas étonnant quo 
plusieurs écrivains soienl touillés dans l'erreur 

reliiliv -ul à lliowski. Lo dominicain polu 

nais n'a pas trouvé un second r'ugius; et Lan 
glet du Fresnoy daigna à peine eu faire men- 
tion dans sou ouvrage. Toutefois ces circon- 
stances ne peuvent nuire à sa gloire littéraire 
ni laisser dans l'oubli son ouvrage. 

Notre illustre Ossoliuski, qui so dumia la 
peine d'écrire une hin^rnpliie 1res -détaillée .lu 
Biuwski , dit qu'il possédait tous les dons [j ra- 
dieux de lu nature $ et si son esprit , habitué 
dés l'enfance a scruter la vente , eût entrepris 
dos travaux plus méritoires, ses ouvrages ne 
seraient pas restés aussi inconnus à l'étranger 
qu'ils le sunt pujoiird'bui. Sun esprit appro- 
fondissait Ions les objets d'un seul coup d'œil ; 
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Iris idées se succèdent sous sa plume avec une 
rapidité clniniuulc ; sëi mémoire prodigieuse 
conservait une fou lu du connaissances, ran- 

• oïl était toujours ù su disposition. Ou voit, il 
est vrai, beaucoup de négligence dans ses 
écrits ; toutefois son style facile et léger pos- 
sède îles beautés de diction qui manquaient à 

Vioinius Erylhreus n'a pas ejwgéré cri disant 
que fjloivski a écrit t il Fil d'ouvrages qn il SL-r.lit 
diUieilc rlc trouver quelqu'un qui pût les lire 
tous, y employàt-il sa vie entière. Horniiiiii 11 
publié douio gros vol. in-folio de Vfiisi 
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à dôme vol u- 






t de même grosseur. 
Neuf de ces volumes eut été imprimés et ren- 
fermaient l'histoire depuis I l9Bjusnu'en 1572; 

qu'une foule de ses autres ouvrages. Ossolinski 
disait c|ile sa bibliothèque ( ;i Léoptd en ('.alli- 
cic] possède en manuscrit In traduction polo- 
naise de l'Histoire de ISîoivski , depuis l'aimée 
1198 jusque l'aimée 1321. La bibliothèque de 
Saiut-Honoré, a Paris , possédait le manuscrit 
de son HUloire del'Qrdfede» Prédicateurs, et 
celle de Zaluski (aujourd'hui a Saint-Péters- 
bourg) , le manuscrit de son Histoire de la 
Stdnle-Irtrjmsition.. Enfin nous nous dispen- 
sons de faire iei une «numération succincte 
des ouvrages qu'il a publiés, cor le lecteur eu- 
rïeui la trouvera facilement dans iiriyle, Que- 
tir, Eckhurd et autres auteura. 

PSZONKA (Stiupslas), juge au tribunal 
de Lublin , mort vers l'année 1590. 

vrago que par celle notice, qui prouvera à nos 
lecteurs quel était k- genre de civilisation cri 
Pologne au iciiième siècle. 

l'sionka, propriétaire d'un village appelé 
Rabin , et situé dans le palolinat de Lublin , 
composa une société satirique cl littéraire rie 
ses amis les plus éclaires ni les plus distingues 
par leur probité i-l l.i gaieté de leur f :i i-,: i.- 1 .'■ i<- . 
Les plus remarquables do M noinbro furent 
son fondateur, et Pierre Kasmïwsm, autre 
juge au tribunal He Lublin. (les déni amis 
étaient tellement recherché*, qu'aucune loto. 
aucune réunion île bouille n'avaient lieu dans 
les environs qu'ils n'y fussent conviés. Le seul 



nom du village de Bahin, dit l'hislorien Sar- 
m.ki. dissipait la tristesse et l'ennui, car il 
rappelait Psion k a et son caractère gai , qui lui 
attirail paihull di-s amis. Celte société, qui SB 
rassemblait à Rabin , avait pour but la satire 
de toutes les actions blâmables des grands per- 
sonnages. Pour rehausser son éclat, Psïontu 
conçut l'idée, qui fut aecueillie avec empres- 
sement , de lui faire prendre le nom de Repu- 
plii/ui! de Bubin, et de la modeler sur celle do 
Pologne , en choisissant un roi , des palatins , 
ilei caslellans, îles archevêques , des cvêqne», 
des starostes, des bel ma us ou giaiiils-génémui, 
des chanceliers; enfin eu instituant tous les 
magistrats établis dans la véritable république. 
II. iiis l'origine . les amis île Psimiktt sa parta- 
gèrent ces divers emplois pour donner quelque 
consistance à leur gouvernement. Le fini dateur 
lui-même se contentait du litre de préfet, el 
Ktissowski île celui île grand- chance lier. Le 
nombre dos emplois était illimité, et cet répu- 
l'Iienbi- d'un nouveau genre se les distribuè- 
rent si libéralement, qu'il n'étoil personnu 
parmi eui qui n'eût nue dignité. Pour qoe la 
critique eût plu- de sel .mi distribuait ensuils 
les charges titulaires nui personnes qui en 
élaienl l'objet, et par conséquent qui furent 
étrangères à la société elle-même; dans ces 
cas, on avait toujours égard oui défauts des 
individus , ot le soin de leur conférer un titre 
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oppose a leur t. ara 
lités qu'il exigeait dans la véritable repu 

Si quelqu'un, dans les assemblées nation» 
les, parlait de chose.- au-dessus de su portée, 
et qui ne le regardaient pas, il recevait le I it.it 
d'iirchciéqnc de la république de liabin , par 
un diplôme revêtu des signatures et des 
du joyeui gouvernement. Lin individu 
e.iil-il dans la chambre îles députés 
traordinuire et difficile i croire, on 
dinil le diplôme d'orateur ou de chancelier de 
Bahin. Celui qui faisait à contre-temps 
de son courage, était créé chevalier de bubin, 
ou bien grand -généra! de la république. Un 
ilividu uvait-il parlé sans respect de la reli| 
il était nommé prédicat 

de cette république. Ce- joyeui amis savaient 
tenir an eniiraii! de ce qui se passait dans toute 
lu Pologne, au point qu'aucun pci-oiu:-i;v 
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possédant une place un peu élevée ne pouvait 
soustraire ses défauts aux plaisanteries de la ré- 
publique. Elle montra toujours la plus grande 
impartialité dans ses critiques ; car jamais elles 
n'atteignirent que des coupables qui n'osaient 
s'en offenser dans la crainte de devenir l'objet 
de la risée publique. Cette manière de faire la 
guerre aux vices ne put que tourner au profit du 
pays ; car , si elle ne les corrigea pas toujours , 
du moins elle força à les bien cacher, et à ne 
pas scandaliser la jeunesse. 

Cette société était renommée par son talent 
à ridiculiser tout ce qui pouvait être nuisible 
à la patrie. Elle se maintint avec d'autant plus 
d'éclat , que jamais on ne put lui reprocher 
d'avoir employé l'arme de la calomnie, ou d'a- 
voir reçu un membre capable de s'en servir. 
Tout individu, pour être admis dans la so- 
ciété , était obligé de donner des preuves de la 
délicatesse de ses sentiraens , d'un esprit cul- 
tivé, et d'un jugement juste des choses et des 
hommes. Elle attira dans son sein les premiers 
personnages du pays, tels que les palatins, les 
ministres, les évéques, etc., afin que, dans le 
cas où il faudrait punir un coupable dans la 
vraie république , celui-ci ne pût se trouver 
offensé en recevant son diplôme des mains 
d'une personne non moins respectable dans la 
république de Pologne que dans celle de Ba- 
bin , et pour que le châtiment produisit un ef- 
fet plus salutaire. 

Sigismond- Auguste , sous le règne duquel 
les deux républiques jouirent de leur plus 
grande splendeur , était spirituel , éclairé, li- 
béral, et ennemi delà tristesse. Il aimait à en- 
tendre parler de la république de Babin ; et , 
étant un jour entouré de plusieurs de ses mem- 
bres, parmi lesquels se trouvait Pszonka, il 
leur demanda s'ils avaient un roi parmi eux. 
« Non , sire , lui répondit le préfet Pszonka , 
» de ton vivant nous ne songerons pas à en 
» choisir un. Régnez dans la république de 
» Babin comme vous régnez dans celle de Po- 
» logne. » Le roi reçut cette réponse en riant, 
et, loin de s'en offenser, il en manifesta au 
contraire son contentement à Pszonka, et dés- 
arma ainsi le ressentiment excité chez plusieurs 



personnages par le châtiment que leur avait in- 
fligé la république de Babin par l'envoi des di- 
plômes. 

Cette association nous a paru mériter l'ex- 
tension que nous lui avons donnée dans cet 
article , à cause du grand empire qu'elle exerça 
sur l'esprit national , et sur les mœurs dans le 

1 

seizième siècle. Les jeunes gens qui faisaient le 
premier pas dans la carrière publique trem- 
blaient devant ce tribunal, dans la crainte 
d'encourir sa censure, et ceux-là faisaient tous 
leurs efforts pour y échapper qui occupaient 
des charges. C'est ainsi que cette république, 
futile au premier coup-d'œil , rendit des servi- 
ces réels à l'État , en attaquant le vice , et eut 
une influence bienfaisante sur la conduite et 
les démarches des membres du sénat , du con- 
seil , et de la chambre des députés. 

Pszonka mourut vers Tannée 1570. Ses suc- 
cesseurs soutinrent long-temps encore l'hon- 
neur et l'éclat de la république de Babin, dont 
toutes les archives disparurent pendant les 
guerres de la Pologne avec la Suède. Cepen- 
dant le prince Adam Czar tory ski , étant minis- 
tre des affaires étrangères de toutes les Russies, 
envoya, en 1802, en Suède pour obtenir la 
permission de recouvrer quelques actes polo- 
nais que les Suédois avaient enlevés pendant 
leurs invasions ; il en a obtenu une petite par- 
tie, et entre autres les protocoles de la répu- 
blique de Babin, depuis 1601 jusqu'en 1677. 
Ces actes font partie des plus riches trésors na- 
tionaux qui se trouvent réunis dans la biblio- 
thèque de ce prince , à Pulawy. 

En lisant ces protocoles , d'une date beau- 
coup plus postérieure de l'ancienne splendeur 
de la république de Babin, on voit la même 
stagnation que l'histoire politique et littéraire 
de la Pologne nous présente. On y trouve des 
pièces en vers et en prose de plusieurs person- 
nes les plus distinguées 5 cependant l'influence 
morale de cette république , dans le pays, était 
nulle à la fin de son existence. 

Tous les historiens des seizième et dix-septième 
siècles parlent avec les plus grands éloges de 
cette institution , qui disparut enfin à la suite 
des malheurs communs à toute la Pologne. 
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